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AFFAIR 

DE  L'ANGLETERRE 
ET  DE  L'AMÉRIQUE. 


Continuation   du   rapport  fait  à   la  Chambre 
des  Pairs  f  ^c. 

Xi  E  50  Avril ,  il  a  été  arrêté  qu'une  hum-^^^^^^^^^^^^ 
b!e  Adreffe  feroic  préfentée  à  Sa  MajeRé,  ^77^ 
pour  qu'il  lui  plût  d'ordonner  que  commu- 
nication fût  faite  à  cette  Chambre  de  toutes 
les  relations  de  difputes  ou  défqrdres  arri- 
vés entre  les  troupes  de  Sa  Majefté ,  Ration- 
nées dans  l'Amérique  feptentrionale .  &  les 
habitans  d'aucunes  Colonies  de  S.  M.  de- 
puis le  24  Juin  dernier ,  reçues  parles  Com-- 
miflaires  de  la  Tréforerie  de  S.  M.,  au- 
cuns des  Secrétaires\  d'Etat  de  S.  M.,  ou 
quelqu'autre  Officier  public,  enfemble  les 
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copies  de  tous  ordres  &  in{î:ruâ:ions  relatiFs 
auxdkes  difputes  ou  délordres  envoyés  aujc 
Gouverneurs  ,  Lieuienans  -  Gouverneurs  , 
Vice-Gouverneurs,  PréiidensduConfeil  d'au* 
cune  des  Colonies  de  S.  M.  dans  TAmérique 
feptentrionale,.ou  au  Commandant  en  chef 
des  forces  de  S.  M. ,  ou  à  quelque  Officier 
civil  ou  militaire  dans  les  mêmes  Colonies, 

Le  4-  Mai ,  le  Lord  Harwich ,  par  ordre 
de  Sa  Majefté ,  a  remis  à  la  Chambre  plu- 
fieurs  papiers  relatifs  aux  derniers  troubles 
en  Amérique,  conformément  à  l'AdrefTe  à 
ce  fujetjdu  30  Avril,  avec  une  lifte  def* 
dits  papiers;  &  il  a  été  ordonné  que  ces  pa- 
piers refteroient  fur  le  bureau. 

Le  7  Mai,  le  Lord  Harwich  a  remis  à  la 
Chambre,  par  ordre  de  S.  M.,  une  relation, 
des  derniers  événemens  de  Bofton,  &  de 
l'affaire  du  Capitaine  Thomas  {a)  Prefton , 
du  25)  régiment  d'infanterie ,  lefquels  ont 
été  communiqués  à  ce  Lord  par  les  bureaux 
de  la  guerre;  &  il  a  été  ordonné  que  le(-, 
dits  papiers  refteroient  fur  le  bureau. 

Le  14  Mai»  il  a  été  arrêté  de  préfenter 
une  humble  Adrefle  à  S.  M.,  pour  qu'il  lui 
plût  d  ordbiner  que  communication  fûc, 
donnée  à  cette  Chambre  de  la  lettre  du 
Comie  de  Flillft)orcugli ,  en  date  du  13  Mai 

{a)  Dans  une  émeute  populaire  contre  les  Offic/ers 
de  la  douane ,  cet  Officier  avoit  fait  tirer  fur  les  Iç- 
ditieux ,  ^  plu/iéurs  d'entr*eux  avoient  été  tués. 
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176^,  aux  Gouverneurs  de  diverfès  Coîo^ 
nies  de  l'Amérique  feptentrionale,  enfemble 
des  difcours  des  Gouverneurs  relativement  à 
ladite  lettre ,  &  des  réponfes  des  Aflemblées 
à  ces  difcours. 

Le  1 5 ,  le  Lord  Harwich  a  remis  à  la 
Chambre,  par  ordre  de  Se  M.,  des  copies 
de  la  lettre  fufdite  du  Comte  de  Hilifbo- 
rough ,  aux  Gouverneurs  de  divers  Colo- 
nies de  l'Amérique  feptentrionale  ,  enfemble 
des  difcours  des  Gouverneurs,  relatifs  à  la- 
dite lettre ,  &  des  réponfes  des  Affemblées 
à  ces  difcours,  avec  la  lifte  defdites  pièces; 
&  il  a  été  ordonné  qu'elles  feroient  laiffées 
à  la  Chambre, &  que  ces  pièces,  ainfi  que 
les  autres  papiers  Américains  préfentés  dans 
cette  felîion ,  feroient  pris  en  confidération 
le  vendredi  fuivant. 

Le  Comité  voit  par  la  lettre  du  Gouver- 
neur Hutchinfon,  du  27  Mars   1770,  que 
lorfque  les  troupes  étoient  dans  la  ville,  les 
Officiers  des  douanes  favoient  bien  qu'ils  ne 
ppuvoient  faire  aucun  fonds  fur  elles;  &  que 
s'il  fût  arrivé  quelque  défordre  ,  aucuns  Ma- 
giftrats  civils  ne  les  auroient  employéespour 
l'arrêter ,  quoique  par  principell  y  eu  fient  pu 
y  être  difpofés:  qu'ils  refufoient  de  le  faire ,  & 
donnoientpourraifon  que  bienrôc  après  ils  au- 
roient été  obligés  de  fortir  du  pays  ;  &  que  les 
mêmes  principes  prévaloient  par  rapport  aux 
troupes  dont  la  préfence  pafloit  pourinconfti- 
tuiionellca  quoiqu'elles  fuffent  établies  paï 
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un  ade  du  Parlement;  attendu,  difoit- on,, 
que  c'étoic  un  ade  qui  ne  lioit  point  les  Co' 
lonifles. 

Le  Lieutenant-Gouverneur  Hutchinfon  , 
dans  fa  lettre  au  Comte  de  Hillfborough, 
du  27  Avril,  fe  plaint  :  a  qu'il  n'avoit  jamais 
pu  avoir  l'avis  ou  le  confentement  du  Con- 
îeil  relativement  à  aucune  propofition  faite 
pour  empêcher  que  la  ville  de  Bofton  n'ufur- 
ipât  les  pouvoirs  du  Gouvernement;  qu'il 
avoit  ufé  des  pouvoirs  négatifs  à  lui  conférés 
par  la  Chartre  ,  donnant  fon  exclufion  à 
M.  Hancock  pour  la  place  d'Orateur  pro 
tempore ,  &  à  M.  Cushing  pour  celle  dé  Com- 
miftaire  général  ^  auxquelles  ils  avoient  été 
élus;  mais  il  ajoute  que  cela  ne  produifoit 
qu'un  médiocre  effet,  parce  qu'il  ne  pou- 
voir éloigner  aucun  de  ceux  qui  étoient  ac- 
tuellement en  place  j  dont  certains  étoient 
plus  mutins  que  ceux  qui  n'y  étoient  plus. 
Il  ajoute  qu'ils  travailloient  alors  à  con- 
traindre tous  les  importateurs  de  ce  qu'ils 
appelloient  marchandifes  de  contrebande,  à 
les  renvoyer,  &  qu'il  n'étoit  pas  sûr  qu'ils 
n'y  réufliffent;  qu'ils  donnoient  le  nom  de 
contrebande  à  toutes  les  marchandifes  qu'ils 
n'avoient  pas  défignées;  que  la  loi  ,  fuivant 
eux ,  permettoit  de  vendre  le  thé  de  Hol- 
lande ;  que  c'étoit  un  grand  crime  de  ven- 
dre du  thé  venant  d'Angleterre  :  que  M, 
Hancok  offroit  de  renvoyer  fes  vaiffcaux, 
&  d'en  perdre  le  fret;.que  plufieu^3,inipor- 
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tateurs  reprefentoient  qu'ils  feroient  tota- 
lement ruinés  ;  mais  que  les  Zélateurs  de 
Bofton  étoient  fans  pitié,  &  donnoient  pour 
réponfe  que  fi  un  vaifTeau  peftiféré  arrivoit, 
perfonne  n'héfiteroit  fur  le  parti  à  prendre  ; 
êc  que  le  cas  préfent  étoit  encore  pire  que 
la  pefte.  »  Dans  la  même  lettre  le  Lieute- 
nant Gouverneur  obferve  que  les  principes 
de  Bofton  gagnent  de  plus  en  plus  la  pro» 
vince  dans  fes  parties  les  plus  éloignées ,  &: 
que  les  Repréfentans  des  fept  huitièmes  de 
la  ville  dans  la  feffion  aéèuelle  paroifTént  fa- 
vorifer  les  mefures  relatives  à  la  non  -  im- 
portation ;  que  leur  détrefTe  intérieure  peut 
dans  quelques  années  les  forcer  de  rentrer 
en  eux-  mêmes,  mais  que  le  mal  préfent, 
^  peut-être  pour  un  tems  encore  affez  long, 
tombe  principalement  fur  les  amis  du  Gou- 
;vernement  qui  courent  le  rifque  de  faire  ve- 
nir des  marchandifes ,,  &  font  alors  forcés 
par  le  parti  dominant  de  les  garder  fans  les^ 
vendre,  ou  de  les  renvoyer;  que  ce  jour  ià 
même  il  a  cherché  à  gagner  un  des  plus  ri- 
ches Ôc  des  plus  honnêtes  négocians  de  la 
ville,  &  à  lui  perfuader  de  former  une"*'af- 
fociation;  mais  que  fes  tentatives  ont  été  inu. 
tiles,  &  que  ce  marchand  lui  a  répondu  que 
jufqu'à  ce  que  le  Parlement  ait  palfé  une  loi 
pour  punir  les  confédérations,  tout  devien- 
droit  inutile  ,  &  que  les  aflbciés  s'expofe- 
roient  à  la  fureur  du  peuple.  M.  Hiitchinfon 
obferve  en  outre  que  l'année  dernière,  lorf- 
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qu'ils  reçurent  le   difcours  du  Roi,  &  les 
adreflfes  des  deux  Chambres  du  Parlement, 
les  Chefs  de    l'oppofition   furent   faifis  de 
crainte ,  &  que  les  Auteurs  des  Gazettes  fédi- 
tieufes  ceflerent  d'écrire  pendant  cinq  ou  fix 
femaines  ;  mais  qu'aufîitôt  qu'ils  apprirent  la 
fufpenfîon  des  mefures  vigoureufes,  leurs  allar- 
mes  s'évanouirent ,  &  qu'ils  devinrent  encore 
plus  en  treprenans  &  plus  tyranniques  ;  qu'en- 
core que  la  frayeur  n'ait  pas  été  auflî  grande 
cette  année  là  (  I75p),  elle  étoit  cependant 
aflez    fenfible;  mais    qu'aduellement   qu'ils 
efpéroient  que  l'Adminiflration  n'agiroit  pas , 
ils  repren  oient  leurs  efprits,  fe  perCuadant 
qu'il  n'eft  pas  au  pouvoir  du  Gouvernement 
dz  les  réduire.  » 

La  réfiftance   aux  Officiers  des  douanes 
"continua  toujours  à  éclater  en  toute  occa- 
fion.  Il  arriva  le  i8  Mai  1770,  qu'un  Corn- 
mis  de  la  douane,   qui   avoit  faifi  un  petit 
bâtimeiit  côtier  appartenant  à  Connedicut, 
&  chargé  de  quelques  tonneaux  de  fucre , 
en   contravention   des  réglemens  de  Com- 
merce ,  fut  arrêté  ,  dépouillé  &  trainé  à  la 
queae  d'une  charrette  par  la  ville ,  pendant 
deux  ou  trois  heures ,  barbouillé  de  goudron, 
couvert  de  plumes,  ce  qui  le  fit  fuivre  par 
une  nombreufe  &  tumultueufe  populace. 
Le  Comité  n'a  trouvé  dans  vos  Journaux 
''       des  années  1771  &  ^77^  aucuns  faits  ef- 
^11^    fentiels  qui  ayent  rapport  aux  objets  à  lui 
:|:envoyés, 
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Quoique  dans  l'année  1771  ,  on  foitrefté 
àÏÏez  tranquille  dans  la  province  de  HiviFa- 
chufect's-bay  ;  cependant  la  dilpoficon  à  mé- 
connoître  l'autorité  du  Parlement,  fe  mani- 
fefta  tout-à-coup  dans  la  C^annbre  d'afTem- 
blée  &  dans  les  aflemblées  de  ville.  C'eftce 
que  fait  voir  une  réponfe,  faite  le  y  Juiîlec 
1771^  de  la  Chambre  des  Repréfentans  à 
un^meflage  du  Gouverneur.  Ils  lui  dirent» 
9>  qu'ils  ne  connoilTent  point  de  Commif- 
faires  des  douanes  du  Roi ,  ni  de  revenu  que 
Sa  Majeflé  eût  le  droit  d'établir  dans  l'A  • 
niérique  feptentrionale  ;  qu'ils  connoiflent  un 
impôt  établi  &  levé  de  force  fur  des  gens 
qui,  s'ils  ont  quelque  propriété,  ont  le  droit 
d^tn  difpofer  abfolument.» 

Dans  le  même  tems  les  Bofl:onie?is  fe 
montrèrent  difpofés  ,  en  plufieurs  occaiions  , 
à  importer  des  marchandifes  ,  nonobftant 
les  reglemens  'de  douane  &  de  commerce , 
&  à  foutenir  ces  procédés  illégirimes  par  des 
in  fuites  &  des  violences  ouvertes  envers  les 
Officiers ,  dont  le  devoir  étoit  de  faire  exé- 
cuter lefdits  Teglemens  ;  &  ,  comme  à  l'or- 
dinaire ,  les  Magidrats  refufèreot  de  prêter 
le  fecours  de  leur  minifœre ,  quoiqu  il  leur 
eût  été  demandé,  C'eil:  ce  qui  paroît  dans 
l'affaire  d^Artur  Savage  ,  Contrôleur  des 
Douanes  de  G,  M.  à  Falmouth,  qui  fut, 
pendant  la  nuit ,  enlevé  de  force  de  fa  mai- 
fon  par  plufieurs  perfonnes  déguifees  &  ar- 
mées de  piftoîets  ôc  d'autres  armes  dangé-^ 
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reufes,  qui  le  mirent  en  très-grand  danger 
de  fa  vie,  &  l'obligèrent  non  feulement  à 
révéler  le  nom  de  celui  qui  avoit  rendu 
plainte ,  mais  encore  »,à  attefter  par  fer^ 
ment  que  cette  plainte  avoit  été  faite  ;  dé^ 
clarant  en  même  temps  que  s'il  révéloit  leurs 
noms  ils  lui  ôteroient  la  vie.  Ce  même  Of- 
ficier s'étant  adrefféaux  Juges ,  alois  fiégeans, 
Jls  refuferent  d'examiner  les  preuves*  qu'il 
àpportoit  pour  prouver  cet  attentat  commis 
contre  lui. 

Les  chofes  demeurèrent  à- peu-près  dans 
le  même  état  pendant  l'année  1772,  &  ces 
mauvaifes  (difpofitions  des  Boftoniens  conti- 
nuèrent de  fe  manifefler  par  leurs  inftruc- 
tions  à  leurs  Pvepréfentans. 

Sur  la  nouvelle  que  S.  M,  donnoit  des 
appointemens  aux  Juges  de  la  Cour  Supé- 
rieure ,  les  papiers  publics  furent  remplis 
d'écrits  fédicieux ,  &  les  Notables  ou  Eche- 
vins  de  Bofton  ordonnèrent  une  afTemblée 
pour  délibérer  fur  les  mefures  qu'il  y  avoic 
à  prendre  en  cette  occafion.  On  y  vota  une 
adrelTe  au  Gouverneur  ,  où  il  efl  dit  :  »  que 
les  Francs  Tenanciers  Gt*  autres  Hahitans  de  lu 
ville  de  Bojîon  j  légalement  ajjemblés  à  FaneuiU 
hall  j  demandent  la  permijjîon  d'informer  S,  E* 
qu'ail  court  un  bruit  qu^ils  craignent  avec  raifort 
naître  que  trop  bien  fondé ,  favoir  ,  quil  y  a 
des  émolumens  attachés  aux  Offices  des  Juges 
de  la  Cour  fupérieure  de  Judicature  j  ù'c.  de 
cette  Province\^  au  moyen  de  quoi  ils  deviennent  lu* 
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depmdans  des  oSlrois  de  Vajjemhlée  générale  pour 
leur  maintien  a  ce  qui  ejî  contre  Vufage  ancien 
£r  invariable  «. 

»  Que  ce  bruit  a  répandu  Vallarme  parmi 
toutes  les  perfonnes  éclairées  auxquelles  il  e/î 
parvenu  ^  tant  dans  la  Ville  que  dans  la  Pro* 
rince  ,  attendu  qu'ion  regarde  cette  opération 
comme  tendant  à  effeEîuer  rapidement  un  fyf" 
time  de  fervïtude  qui  a  pris  naijjance  dans  la 
Chambre  des  Communes  de  la  Grande-Bretagne 
eu  on  s'arroge  le  pouvoir  6*  V autorité  de  dif- 
pofer  de  V argent  des  Colonies  ^  fans  leur  confen^ 
tement  Gr  malgré  leurs  remontrances  réitérées* 
Q^Lie  comme  les  Juges  tiennent  leurs  places  a  la 
volonté'  de  celui  qui  les  nomme ,  cet 
établijftment  paroît- une  fource  de  maux  Jî  fu- 
nèfles  Gr  Jî  dangereux  ^  que  ce  fer  oit  ahufer  du 
ttms  de  S»  E,  que  d'en  faire  Vénumération, 

L'ademblée  de  la  Ville  nomma  endiiteuQ 
Comité  de  correfpondance  pour  écrire  des 
lettres  Circulaires  à  toutes  les  Villes  de  la 
Province  ,  &  Jes  engager  à  concourir  aux 
rnefuresprifes  dans  ces  circonftances.  Ce  Co- 
mité s'aiFembla  le  2  Novembre  1772  &  fît 
un  rapport  oii  fe  trouvent  plufieurs  réfo- 
lutions  contraires  à  la  fuprématie  de  la  légis- 
lation Britannique.  Après  avoir  pofé  pour 
principe  que  tous  les  hommes  ont  le  droit  de 
refier  dans  l^état  de  nature  aujji  long  -  tems 
qu'il  leur  plaît ^  ils  expofent  ce  que  font  les 
droits  naturels  des  Colonises  ,  comme 
hpmmes ,  Chrétiens  &  Sujets ,  &  préfencent 
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Une  lifte  des  infradions  &  violations  de  leurs 
privilèges.  Un  de  leurs'premiers  griefs  ,  c'eft 
que  le  Parlement  Britannique  a  empiété  fur 
les  pouvoirs  de  légiflation  qui  appartiennent 
aux  Colonies  dans  tous  les  cas  quelconques  , 
de  qu'il  n'avoit  point  obtenu  pour  cela  le  con- 
fentement  des  Kabitans  ,  lequel  eft  toujours 
eiïentielîement  néceflaire  a  l'écabliiTemenc 
légal  d'une   tetîe  légiflation. 

Ce  Comité  regarde  aufïî  comme  une  vio- 
lation des  privilèges  des  Boftoniens»  qu'un 
nombre  de  nouveaux  Officiers  ,  dont  la  Char- 
tre  ne  paile  point,  aient,  été  nommés  pour 
avoir  l'infpedion  des  revenus ,  tandis  que 
l'alTemblée  de  la  Province ,  qui  eft  la  grande 
Cour,  la  Cour  géntiale  a',reu^ele  droit  de 
nommer  tous  les  Officiers  civils  dont  l'élec- 
tion &  la  conftitution  font  expreiTément  ex- 
ceptées dans  ladite  Charrre ,  dans  laquelle 
ces  Officiers  de  nouvelle  créarion  ne  font 
pas  compris. 

Le  Comité  fe  plaint  auffi  d'un  autre  pré- 
tendu grief:  fçavoir  ,  que  S.  M.  prend  fur 
le  revenu  Américain,  une  iomm.e  annuelle 
de  15*00  livres  fterl.  applicable  au  maintien 
du  Gouvernement  de  cette  Province  .  fans 
que  cette  fomme  foit  oélroyée  par  l'Aflem- 
hlée  j  &  que  les  Juges  de  la  Cour  fupé-- 
rieure  ,  ainiî  que  les  Avocats  &  Procureurs 
généraux  ,  reçoivent  leurs  émoîumens  de  ce 
que  le  Comité  appelle  un  tribut  onéreux  , 
qui  complétera,  s'il  a  lieu,  Tefclavage de  la 
Colonie. 


ET  DE  l'Amérique.        it 

Il  a  été  envoyé  daiis  les  Villes  de  la  Pro- 
vince fix  cents  copies  de  ce  rapport ,  avec 
une  lettre  pathétique  adreflée  aux  Habitans , 
qui  font  invités  à  fortir  de  leur  afloupifle- 
ment,  &  à  ne  plus  croupir  dans  une  molle 
indifférence ,  tandis  que  la  main  meurtrière 
de  Toppreffion  arrache  les  plus  beaux  fruits 
de  l'arbre  de  la  liberté. 

Le  6  Mai  1 773 ,  les  Communes  envoyèrent' 
à  votre  Chambre  un  meflfage  avec  un  Bill  1773. 
intitulé  :»  Ade  pour  accorder  une  remife 
des  droits  de  douanne  pour  le  thé  exporté 
pour  aucunes  des  Colonies  ou  Plantat;ions 
de  S.  M,  en  Amérique ,  auffi  pour  augmenter 
le  dépôt  fur  le  thé  bohéj  qui  doit  être  vendu 
aux  ventes  de  la  Compagnie  des  Indes  Orien- 
tales, &  enfin  pour  donner  pouvoir  aux 
CommifTaires  de  la  Tréforerie  d'accorder  à 
|a^  Compagnie  des  Indes  des  permifîîons 
d'exporter  le  thé ,  franc  de  droits ,  &:c.  « 
Lequel  Bill  a  reçu  le  confentement  royal 
le  10  Mai. 

On  voit  par  la  réponfe  du  Confeil  de 
Boflon  au  difcours  du  Gouverneur ,  à  l'ou- 
verture de  la  fclTion,  que  le  Confeil  a  dé- 
claré qu'il  penfoit  que  le  Parlement  ne  pouvait 
pas  lever  conjîltudonnellement  des  taxes  £  aucuns 
manière,  fur  les  Sujets  de  S,  M.  hah  h  ans  de  cette 
Province. 

Dans  la  même  occaiion  la  Chambre 
des  Repréfentans  déclare  que  fi  fur  quelques 
points ,  on  sefl  fournis  en  dernier  lieu  aux  adlei 
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du  Parlement^  elle  croit  que  cette  foumijjîon ejî 
plutôt  provenue  à^ inadvertance  ou  de  répugnance 
à  contejier  avec  la  Mere-Patrie^  que  d'aucune 
conviBion  ou  aveu  de  lafuprématie  de  Vautorl- 
té  légiflative  du  Parlement, 

Le  Comité  de  correfpondance  paroît  avoir 
fait  tous  les  efforts  poffibles  pour  ameuter 
les  Habitans  ,  non  feulement  de  Bofton , 
mais  encore  des  Gouvernemens  Méridionaux, 
à  l'effet  d'empêcher  l'importation  du  thé 
de  la  Compagnie  des  Indes  Orientales;  & 
enrconféquence  le  3  Novembre  1773  une 
troupe  de  cinq  cens  perfonnes  a  commis 
divers  actes  de  violence  contre  ceux  à  qui 
l'on  foupçonnoit  que  le  thé  en  queftion 
pouvoit  erre  configné ,  perfiftant  à  dire  qu'on 
s'étoit  engagé  à  ne  le  recevoir  ni  le  ven- 
dre ,  &  que  s'ils  ne  tenoient  pas  leur  parole 
ils  feroient  déclarés  ennemis  de  .leur  pay^ , 
&  dévoient  s'attendre  à  être  traités  comme 
tels  à  l'avenir.  Alors  la  multitude  força  les 
portes  des  magafins  de  M.  Clarck  ,  en  ar- 
rachant les  gonds;  &  étant  entrée  avec  vio- 
lence ,  elle  chercha  à  fe  frayer  un  palTage 
au  bureau  des  comptes  ,  mais  elle  en  fut 
repouffée  par  les  perfonnes  qui  s'y  trou- 
voient. 

Un  Comité  de  Francs  -  tenanciers ,  èc 
d'autres  habitans^  fe  rendit  chez  MM.  Tho- 
mas &  Elifée  Hutchinfon  y  qu'on  fappofoit  être 
du  nombre  des  confignataires,  &  il  les  fom- 
ina  de  fe  dcmeitre  de  leurs  places.  Sur  leur 
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refus ,  ce  Comité  vota  qi^e  leur  réponfe  ne 
fatisfaifoit  point.  Le  Gouverneur  Hutchin- 
fon  fit  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui,  hors 
du  Confeil  ,  pour  le  maintien  de  la  tran- 
quillité &  du  bon  ordre  de  la  ville  ;  &  il  étoic 
perfuadé  que  s'il  avoir  reçu  l'aiîjftance  que 
le  Confeil  eût  pu  lui  donner , Tes  efforts  au- 
roient  eu  bien  plus  d'efficacité. 

Le  17  Novembre  1773,  une  grande  foule 
de  peuple  affiégea  la  maifon  de  M,  Hutchin- 
fon;  mais  ne  le  trouvant  pas  chez  lui,  elle 
reflua  vers   la   maifon  de  M.  Clarke ,  aulfi 
Confignataire ,  chez  lequel  elle  commit    de 
grand  défordres ,  calfa  les  vitrés  &  brifa  les 
chaflîs  des  feqêtres,.  &  fit  un  dommage  con- 
fidérabie.  AdÀîtôt  après  ce  tumulte,  le  Gou- 
verneur fit  affembler  le  Confeil ,  &  lui  ex- 
la  néceffîté   d'y  remédier;  mais  le  Confeil 
réfufa  de  confeillerîou  d'ordonner  aucunes 
mefures  pour  le  débarquement  du  thé:,  al- 
léguant que  ce  feroit  jutant   que  de  con- 
feiller  aux  peuples  le  paiement  de  la  taxe, 
gc  d'encourager  un  a<5î:e  incompatible  avec 
les  fentimens  manifeflés  par  les  deux  Cham- 
bres dans  la  fefîîon  tenue  l'hy  ver  dernier  par 
la  Cour  générale*  procédé  qu'il  croyoit  aufîî 
pen  utile  que  peu  convenable. 

Après  l'arrivée  d'un  vailTeau  chargé  de; 
thé,  il  fe  tint,  le  2p  Novembre  ,  une  Af- 
femblée  du  peuple  de  Boflon  &  des  villes 
voifines,  &  elle  fut  continuée  par  ajourr 
nement  jufqu'au  lendemain.  On  y  propofa, 
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&  il  y  fût  arrêté^  nemine  contradicemë,  que 
non-feulement  le  thé  ne  feroit  pas  débar- 
qué, mais  même  qu'il  ne  feroit  payé  aucun 
droit  fur  cette  denrée. 

Il  fut  aulfi  voté,  77em.  conu,  que  M.  Roth, 
Propriétaire  du  vaifleau,  &  le  Capit.  Hall 
fon  patron,  empecheroienc ,  à  leurs  rifques 
&  péril  i  qu'aacune  partie  de  thé  ne  fût  dé- 
barquée. Il  fut  auffi  voté  que  la  conduite 
du  fieur  Hutchinfonj  en  requérant  les  Juges 
de  paix  de  s'aflembler  pour  faire  ceffer  tous 
les  tumultes  &  toutes  les  aflemblés  illégales, 
étoit  une  cenfure  direde  de  raOemblée  du 
peuple ,  &  avoit  ponr  unique  but  de  fervir 
le  fyftcme  de  rAdminiftration.  On  arrêtai 
enfuite  que  le  thé  apporté  par  le  Capitaine 
Hall,  feroit  repoité  en  Angleterre  par  M. 
Roth  ^  fur  le  même  vaifleau  qaiTavoit  am- 
mené.  Il  fût  auflî  voté,  mm. c ont, y  que  fix 
perfonnes  feroient  nommés  pour  informer 
les  villes  de  la  province  de  ce  procédé,  à  i'ef-. 
fet  de  les  inviter  à  tenir  la  même  conduite 
en  toute  occafion  importante. 

L'afTemblée  arrêta  auffi  que  fi  quelqu'un 
împortoit  par  la  fuite  du  thé  de  la  Grande- 
Bretagne,  ou  que  fi  quelques  patrons  dcr 
vaiffeau ,  dans  la  G.  B. ,  en  prenoit  à  fou 
bord  pour  être  importé  à  Bofton  ,  jufqu'à 
ce  que  l'aéle  inique  du  Parlement  à  ce  fu- 
}et  fût  révoqué,  l'aflTemblée  les  regarderoic 
comme  ennemis  de  la  Colonie;  qu'elle em- 
pêcheroit  le   débarquement  &  la  vente  de 
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ce  thé,  airifi  que  le  payement  d'aucun  droit 
fur  cette  denrée ,  &  qu'elle  la  feroit  recour- 
ter  au  port  d'où  e!lo  feroit  venue. 

Elle  arrêta  encore  que  fes  votes ,  ci- deflus 
ihentionnés ,  feroient  imprimés  &  envoyés  en 
Angleterre  &  dans  tous  les  ports  de  merde 
la  province.  Avant  dô  fe  féparer,  elle  vota 
que  fes  frères ,  dans  la  province ,  feroient 
priés  de  donner  leur  affiftance  au  premier 
avis  qui  Jeur  feroit  envoyé. 

Après  la  féparation  de  cette  affemblée  du 
peuple ,  le  Comité  de  correfpondance  in- 
vita les  Comités  des  autres  villes ,  ou  d'au- 
tres perfonnes,  à  fe  joindre  à  lai.  Il  entre- 
tint une  garde  militaire  &  un  guet  chaque 
nuit  pour  empêcher  aucun  débarquement  de 
thé  ;  &  il  parût  s'être  chargé  de  l'exécutioa  ■■ 
des  réfoîutions  &  ordres  paflTés  dans  la  fuf- 
dite  aflemblée  du  peuple. 

Les  Confignataires  s'étant  retirés  au  châ- 
teau, le  propriétaire  du  premier  vaifleau  qui 
parut  fut  la  principale  perfonne  à  qui  l'on 
s'adrefla.  Le  Comité  l'envoya  chercher  à  di- 
verfes  reprifes ,  &  le  fomma  de  renvoyer  foti 
vaiffeau  avec  le  thé.  Il  allégua  qu'il  ne  pouvoit 
obtenir  un  acquit  de  la  Douane,  ni  un  paffeporc 
pour  le  Château;  &  que  quand  même  il  pour- 
roitmettre  le  vaiffeau  hors  du  port,  le  vaiffeau 
&  la  cargaifon  feroient  faifîs  dans  toutes  les 
parties  des  poffefîîons  du  Roi.  On  ne  fe  con- 
tenta pas  de  cette  réponfe  &  le  lendemain 
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matin  le  peuple  tint  une  autre  alïemblee ,  8c 
choifit  un  Modérateur.  Dans  cette  alTem- 
blée,  on -arrêta  que  M.  Rorh,  propriétaire 
du  vaifleau  ,  demanderoit  à  la  douane  un 
acquit  du  thé  pour  l'Angleterre,  ce  qui  fe 
fit  le  ijs  mais  le  Receveur  &  le  Contrô- 
leur refuferent  de' le 'donner. 

M.  Roth  demanda  alors  une  permiffion  à 
l'Amirauté  pour  pafTer  le  Château.  Il  fut 
renvoyé  au  Gouverneur.  Celui-ci  lui  répon- 
dit que  la  permiffion  ne  lui  feroit  accordée 
que  lorfque  le  vaifleau  feroit  acquité  dans  les 
formes.  M.  Roth  retourna  l'après-dinée  à  la 
ville,  &  rapporta  cette  réponfeàraflemblée. 
Auflitôt  qiantité  de  gens  crièrent  :  au  ptU'^ 
pie ,  au  peuple.  On  abandonna  la-Chambre;  on 
courût  aux  quais  où  étoient  fur  le  côté  trois 
des  vaiffeaux ,  ayant  entr'eux  trois  cens  qua- 
rante caifles  de  thé,  &  en  deux  heures  de 
tems  toutes  leurs  cargaifons  furent  détruites. 
Une  grande  partie  de  cette  multitude  s'étoit 
déguifée  pour  commettre  cet  excès,  &  elle 
étoit  entourée  de  quantité  d'habitans  de  Bôf- 
ton  &  d'autres  villes. 

Le  Comité  obferve  que  plufieurs  perfon- 
nes  de  confidératiàn  de  la  ville  de  Bofton 
fe  font  montrés  les  plus  échauffés  dans  les 
procédés  de  cette  afTemblée.  Mais  il  croit 
devoir  fe  contenter  de  vous  obferver  que 
leurs  noms  fe. trouvent  dans  les  pièces  ori- 
ginales. 

Le  4  Mars  177^,  le  Comte  de  Darmouth 

informa 
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forma  la  Chambre  que  Sa  Majefté  avoit  or- 
donné que  les  divers  papiers  reçus  d'Amé- 
rique relativement  aux  troubles  qui  y  re- 
gnoient,  par  rapport  à  l'importation  du  thé, 
fuflent  mis  fous  les  yeux  de  la  Chambre; 
&  qu'en  conféquence  ils  lui  feroient  commu- 
niqués le  lundi  fuivant. 

Le  7  Mars,  ie  Comte  de  Darmouth  informa 
la  Chambre  qu'il  avoit  reçu  un  mefTage  de  Sa 
Majefté ,  muni-  de  fon  feing  royal ,  de  que  Sa 
Majefté  lui  avoit  ordonné  de  communiquer 
ce  melfage  à  la  Chambre  ;  le  Lord  Chancela 
lier  en  fit  lecture ,  &  voici  fa  teneur  : 

George,  Roi, 

»  Sur  l'information  des  manœuvres  infou- 
tenables  >  concertées  &  exécutées  en  derniet 
lieu  dans  l'Amérique  feptentrionale,  &  par- 
ticulièrement des  excès  viofens  Ôc  outrageans 
commis  dans  les  port  &  ville  de  Bofton  de 
la  province  de  Maffachufett's-bay,  avec  le 
le  deffein  d'arrêter  le  cours  du  commerce  de 
ce  Royaume  j  &  d'après  des  principes  ôc  des 
opinions  qui  détruiroient  immédiatement  fa 
conftitution ,  Sa  Majefté  à  crû  qu'il  conve- 
noit  de  mettre  toute  l'affaire  fous  les  yeux 
de  fes  deux  Chambres  du  Parlement ,  dans 
la  pleine  confiance  qu'animées  d'un  vrai  zèle 
pour  le  maintien  de  l'autorité  de  Sa  Majefté^ 
&  pleines  d'attachement  pour  Tintérêt  com- 
mun &  la  profpérité  générale  de  ;outes  fes 
pofTeffions ,  non  feulement  elles  mettroienc 
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Sa  Majefté  en  é^t  de  prendre  efficacement 
les  mefures  qui  paroîtroient  les  plus  propres^ 
à  arrêter  fur  le  champ  les  défordres  aduels; 
mais  audî  qu'elles  s'occuperoient  très-férieu» 
fement  des  réglemens  ultérieurs  &  des  or- 
donnances  permanentes  qu'il  pourroit  être 
nécelTaire  d'établir,  pour  mieux  aflurer  l'exé- 
cution des  loix,  &  la  jufte  dépendance  des 
Colonies  envers  la  Couronne,  èc  le  Parle- 
ment ^e  la  Grande-Bretagne,  » 

G,  R- 

Le  Comte  de  Darmouth,  auflî  par  ordre 
de  Sa  Majefté  ,  a  communiqué  à  la  Cham- 
bre les  copies  de  toutes  les  lettres  &c.  re- 
çues de  l'Amérique  Septentrionale,  relati- 
îvement  aux  troubles  qui  y  regnoient  par 
rapport  à  l'importation  du  thé, -avec  une 
lifte  de  ces  papiers. 

Il  a  été  ordonné  que  la  Chambre  prefen- 
teroit  une  humble  adrefte  à  S.  M.  pour  la 
lemercier  de  fon  gracieux  meffage ,  &  de 
ce  qu'il  avoit  plu  à  S,  M.  de  communiquer 
à  cette  Chambre  les  divers  papiers  relatifs 
à  l'état  aâ-uel  de  quelques-unes  des  Colonies 
de  S.  M.  dans  l'Amérique  Septentrionale.  <c 

«Pour  aifurer  en  outre  S.  M.  que  la  Cham- 
bre ,  intimement  perfuadée  qu'elle  doit  don- 
ner la  plus  férieufe  attention  à  la  paix  & 
au  bon  gouvernement  des  Colonies  ,  & 
écarter  tous  les  obftacles  qu'on  y  fufcite  au 
commeïCQ  de  ce  Royaume ,  examinera  ces 
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1ers  avec  le  plus  vif  défir  de  prendre 
les  arrangeinens  qui,  après  une  mure  déli- 
bération ,  paroitroni  nécefTaires  &  conve- 
nables pour  ailurer  la  jufte  dépendance  def- 
dites  Colonies  envers  la  Couronne  &  le  Par- 
lement de  la  Grande-Bretagne  ,  &  pour  pro- 
ïîiouvoir  par  la  force  l'obéillance  qui  eO:  due 
aux  loix  de  ce  Royaume  dans  toutes  les 
polTedjons  de  Sa  Majeilé.  11  fut  arrêté 
que  leldits  papiers  ainli  que  le  très-gracieux 
difcours  du  Roi,  feroient  également  pris  ea 
confidération  le  jeudi  d'enfuite. 

Le  1 1  Mars  1774,  ^^  Comte  de  Darmouth 
(  par  ordre  de  S,  M.)  a  mis  fous  les  yeux 
de  k  Chambre  d'autres  papiers  relatifs  aux 
troubles  de  TAmérique ,  par  rapport  à  l'im- 
portation du  thé ,  avec  la  lide  de  ces  pa- 
piers. Il  en  fut  pris  leâ:ure  de  l'on  arrêta  qu'ils 
refteroient  lur  le  bureau  pour  qu'on  les  prie 
en  confidération  le  jeudi  fuivanr. 

Le  26  Mars  ,  il  arriva  un  Meflfage  de  la 
Chambre  des  Communes  avec  un  Bill  in- 
titulé :  jo  AâÏQ  pour  faire  celTer ,  dans  la  forme 
&  pour  le  tems  qui  y  font  mentionnés,  la 
defcente  3c  le  déchargement  ,  le  chargement 
ou  l'embarquement  d'effets  ,  denrées  de  mar- 
chandifes  à  la  Ville  &  dans  le  port  de  Bofton 
de  la  Province  de  MalTachuflets  «  Bay  ,  dans 
l'Amérique  Septentrionale  «. 

Le  28  Mars ,  une  pétition  de  M,  Sayer 
&  autres,  natifs  de  l'Amérique ,  fut  pré- 
fentée  &  lue  j  cette  requête  par  laquelle  on 

B  ij 
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<iemandoit  que  ledit  Bill  ne  paffâc  pas  en 
loi  ,  refta  fur  le  Bureau  par  ordre  de  la 
Chambre,  La  Chambre  prit  alors  en  con- 
iidération  plufieurs  papiers  &  le  très- gra- 
cieux Meflage  de  S.  M. ,  &  ledit  Bill  fut  lii 
une  féconde  fois  &  renvoyé  à  un   Comité, 

Le  30  Mars,  une  pétition  du  (leur  William 
Bolland^  Agent  pour  le  Confeil  delà  Pro- 
vince de  Maifackulfet's-Bay ,  fut  préfentée  à 
la  Chambre  6c  lu.  Cet  Agent  fut  enfuite 
appelle  à  la  Barre  &  entendu;  &  lui  retiré, 
ledit  Bill  fût  lu  une  troifieme  fois  &  pafla 
726771.  dijf.  &  reçut  le  confentement  royal  le 
jour  fui  vaut. 

Il  paroit  au  Comité  que  le  2j  Janvier 
1774.  un  grand  nombre  de  féditieux  dans 
la  ville  de  Boftoo  commirent  l'ade  de  violence 
le  plus  i)arbare  fur  la  perfonne  de  John 
Maïcom  ,  OfHcier  de  Douanne  du  port  de 
Falmouth  dans  le  Cafcobay  ,  lequel  avoit 
faifi  en  dernier  lieu  un  vaifleau  dans  ce  port 
pour  défaut  de  regiftre.  Il  ne  fut  porté  aucune 
plainte  d'irrégularité  contre  cet  Officier ,  mais 
ces  féditieux  jugèrent  à  propos  de  le  punir 
en  le  couvrant  de  goudron  &  de  plumes 
(  cependant  fans  îe  dépouiller  )  &  en  le 
promenant  ainfî  par  dérifion.  Ce  malheureux, 
après  avoir  fouffert  pluCeurs  jours  de  fuite 
des  huées  dans  les  rues  ,  fut  attaqué  le  25*  J 
par  un  Marchand  qui  prétendant  avoir  reçu  : 
une  oifenfe  de  lui  quelque  tems  auparavant.  , 
Comme  ce  Marchand   l'infultoit  fort  rude-  ^ 
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iiîent  il  le  frappa  de  fa  canne  ;   aufÏÏtôt  un 
ordre    fut   donné    centre    Malcom  ;    mais 
l'Hu  Hier  ne  pouvant  pas  le  trouver,  la  po- 
pulace environna  fa  niaifpn  dansl'aprèsdinée» 
Ses  fenêtres  ayant   été  brifées  il  tâcha  de 
repouffer  les  affaillans  par  l'ouverture  qu'ils, 
avoit  faite  avec  fon  épée  &  fit  une  legera 
ble(fure  à  l'un  deux.  Auiîirôt  ils   entrèrent 
en  foule  dans  fa  maifon  ,  d'où  ils  le  defcen;- 
direat  par  une  corde  dans   une  charette  s- 
ils  mirent  fes  habits  en  pièces  :  ils  lui  gou« 
dronnerent  la   tête  &  le  corps  ,    remplu- 
mèrent &  le  trainerent  par  la  grande  rue  à; 
King  Jîreet  i  de  là  à  Varhre  de  la  libcné  ^  puis, 
au  Neck\  jufqu'au  gibet  où  ils  le  frappèrent 
de  verges  »  lui  donnèrent  la  baftonade  Se  le 
menacèrent  de  le  pendre.  Après  l'avoir  lailTé 
fbus  les  fourches  pendant  plus  d'une  heure, 
ils  le  reconduifirent  de  la  même  manière  à; 
rextremité  de  la  partie  Septentrionale  de  la 
Ville,  de  le  remenerentà  fa  maifon  (i  tranfî 
de  froid,    (car  il  étolt  refté  nud  près  de 
quatre  heures)  &  fi  brifé,  qu'on  déiefpéroit 
de  fa  vie.  Il  paroît  qu'il  n'y  eut  que  les  gens^ 
de  la  plus  baffe  claiTe  du  peuple  qui  euffent 
part  à  cet  attentat,  &  que  la  populace  ayant 
menacé  quelque  tems  auparavant  de  fe  ven- 
ger de  la  liberté  avec  laquelle  il  s'étoit  ex- 
pliqué fur  ce  qui  s'étoit  paffé ,  il  avoit  à  fe 
reprocher  de  l'avoir  provoquée  par  indif- 
cretion. 
Le  premier  Février  177^  >  la  Chambrai 
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des  Repréfentans  de  la  baye  de  MafTachufTec 
Ibmmale  Chef  de  Juflice  Oliver  &  les  quatre 
Juges  de  la  Cour  fupérieure  de  déclarer 
s^ils  vouloient  recevoir  les  odrois  d'affem- 
blée  pour  leurs  faîaires  oa  accepter  leurs 
émolumens  de  la  Couronne  ;  &  les  quacte 
Juges  craignant  de  devenir  l'objet  du  reffen- 
tîment  public  ,  (  l'un  d'eux  ayant  crû  devoir 
fe  rendre  )  répondirent  qu'ails  recevroient 
leurs  faîaires  de  îa  Province  ;  mais  le  Chef 
Oliver  foutînt  qu'il  contlnueroit  de  recevoir 
fes  appoinremens  de  la  Couronne. 

Le  1 1  Février  ,  la  Chambre  repréfenta 
au  Gouverneur  que  ledit  Chef  de  Juftice  , 
Peter  Oliver ,  ayant  reçu  fon  falaire  fur  ua 
revenu  levé  injuftement  ,  inconftitutionelle- 
ment  &  forcément  fur  les  Colonies  Améri- 
caines ,  &  étant  déterminé  à  continuer  de 
le  recevoir  de  même  contre  les  fentimens 
notoires  du  peuple  de  la  Province  ,  par  cette 
conduite  il  te  montroit  l'ennemi  de  fa  conf- 
titution  ,  il  faifoit  voir  qu'il  étoit  fous  une 
influence  illégale  ,  &  fe  rendoit  incapable 
de  remplir  fa  place  plus  long  tems.  Ces  re- 
préfentations  n'ayant  pas  pu  obtenir  du  Gou- 
verneur la  révocation  du  Chef  Oliver ,  la 
Chambre  pafTa  un  vote  pour  ajourner  au  22 
Février  la  Cour  fupérieure,  qui  fuivant  la  loi 
devoit  fe  tenir  le  15*  dudit  mois  ;  mais  le 
Gouverneur  ne  voulut  pas  donner  Ton  con- 
fentement  à  cevote.  Ce  Gouverneur  obferve 
qu'il  fe  regarde  aduelleraent  comme  obrîgé- 
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de  fe  tenir  fur  Ja]  défenfive ,  qu'il  eft  con? 
traint  d'éviter  de  donner  fon  confenre- 
ment  à  des  adles  quil  ne  peut  pas  approu- 
ver :  q.u'il  êil  deftltué  de  toute  ailîftance  de: 
chaque  parti,  de  la  légiflation,  de  de  pouvoirs 
exécutifs  du  Gouvernement  pour  mainte- 
nir le  bon  ordre,  lorfque  la  violation  en 
efl.  caufée  ou  cenfée  être  caufée  par  les 
Aétes  du  Parlement  ou  par  Texerçice  de  l'aur 
torité  de  Sa  Majefté ,  que  le  peuple  qualifie 
de  griefs  d'après  les  impulfions  qu'il  reçois 
de  fes  Chefs. 

(Ce  Rapport  du  Comte  de  Buckinghamhire ^ 
aujourd'hui  (  Nov.  177^)  Lord  Viceroi  d'Ir^ 
lande  A  d  été  rendu  public  par  un  Ecrivain 
du  parti  Américain  ,  qui  Va  accompagné,  d'aune 
introdûBion  j  par  laquelle  îèTraduBeur  Fran* 
çois  a  crû  devoir,  le  terminer ,  jugeant  quelle: 
produiroit  mieux  fon  efet  après  la.  leElure  dz 
cette  piece^.). 

Ek  lisant  ce  rapport  chacun-  aur^  pu 
obferver  qu'il  eft  uniquement  fondé  fur  l'au- 
torité refpedable  des  (leurs  Bernard  ï^.  Hut— 
chinfon ,  précédemment  Gouverneurs  de  la» 
baie  de  MafTachufeît.  On  y  a  vu  que  ce3 
Meflieurs  étoîent  depuis  plufieurs  années  les 
ennemis  déclarés  des  peuples  qu'ils  ont  accu- 
fés ,  &  que  cependant  leur  témoignage  a  fep* 
vi  de  bafe  aux  réfoîutions  illégalesy  Gt*  anti-conj^ 
îitutionnelles  prifes  par  la  Chambre  desLorda 
contre  les  Américains  »  poar  détruire  leuje. 

B  i¥ 
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Chartre,  îes  dépouiller  de  leurs  droits  les 
plus  précieux,  &  établir  dans  cette  Colonie 
un  Gouvernement  militaire. 
.  On  aura  pu  obrerver  en  outre  que  dans 
la  totalité  de  ce  rapport,  le  témoignage  des 
deux  Gouverneurs  eft  un  cahos  de  contra- 
didion. 

Voici  les  deux  charges  capitales,  »  Les 
Boftoniens  vifent  à  une  indépendance  totale 
de  la  fouveraineté  de  l'Angleterre  ;  &  c*eft 
leur  vœu  général  de  ne  point  cefTer  d'être 
d'impudens  contrebandiers  comme  ils  l'ont 
toujours  été.  =3 

Voici  comme  les  témoignages  portés  par 
ces  deux  Gouverneurs,  cadrent  enfemble  : 

Le  Gottv,  Bernard.     Le  Gouv,  Hutchinfon, 

»  Leur  objet  eft  d'é-       »  Les  ennemis  du 

tablir  un   defpotifme  Gouvernement      pu- 

Démocratique.»  blient  que  le  nombre 

T  r     jur-w  L      de  leurs  partifans  dans 

Lettre  au  Lord  Hidsba-  i    -n    i    '^ 

,  lerarlement,augmen- 

^  *  te,  &  que  les  chofes 

35  Je  crois  que  les  Ipix  feront  bientôt  fur  l'an- 

du  commerce  ne  font  cienpied;  ce  qui  veut 

nulle  part  plus  en  vi    dire  que  les  aâes  pour 

gueur  que   dans  cette  impofer  des  droits^  fe» 

province.  Je  ne  veux  roienc  révoqués.  —  V^ 

point  dire  par-là  qu'il  fes  lettres. 

n'y  ait  été  porté  au-     »  Par  l'ancien  pied , 

cune  atteinte,  mais  feu-  ils     entendent    qu'Us 
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lement  que  ces  infrac-  pourront  faire  le  com- 
tions  ne  manquent  ja-  merce  illicite  impuné- 
w^ij  d'être  punies  lorf-  ment,  ou  du  moins 
qu'elles  font  découver-  avec  très-peu  de  rif- 
tes. —  Lettres  choijïes  que.» 
du  G ouvern,  Bernard, 

C'eft  ainfi  que  les  Gouverneurs ,  dont  les 
accufations  ont  perdu  l'Amérique,  étoient 
d'accord  enrr'eux  &  avec  eux-mêmes. 

On  a  reproché  aux  Américains  de  nier 
Vautorité  legiflative  fuprême  du  Parlement  >  èc 
leurs  Ecrivains  ont  été  acGufés  de  répandre 
cette  dangereufe  doârine.  Il  faut  bien  que 
cela  foit  ainfi,  puifque  les  deux  Chambres 
du  Parlement  fe  le  font  entendu  aflurer  par 
tous  les  partifans  du  Roi  en  Amérique ,  de- 
puis le  Chevalier  François  Bernard  jufqu'au 
Dodeur  Moifat,  &  puisqu'on  l'a  répété  mille 
&  mille  fois  dans  les  papiers  publics.  Nous 
allons  donc  faire  la  guerre  aux  Américains 
pour  les  forcer  de  reconnoître  notre  auto^ 
rite  fuprême  i  qu'ils  ont  conftamment  riiée^ 
ainfi  que  le  prouvent  les  palTages  fuivans 
de  leurs  écrits:  ^ 

»  George  III  eft  Roi  &  Souverain  légi- 
time ,  &  avec  fon  Parlement ,  le  Légiflateiy: 
fuprême  de  la  Grande-Bretagne ,  de  la  France 
&  de  l'Irlande ,  &  des  domaines  en  dépen- 
àms.  Apologie  £Otis.  <^ 

30  Le  Parlement  poffede  inçonteftablemeAt 
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une  autorité  légale  pojar  régler  le  com- 
merce de  toutes  fes  Colonies.  Lettres  (Tun 
Fermier  de  Penjyhank.  (Dickinfon). 

3>  Je  vous  fouhaite  un  efprit  qui  vous  con^ 
duife  de  manière  qu'il  foit  impoffible  de  dira 
quelle  eft  la  paflion  dominante  dans  l'ame 
d'un  Américain;  fi  c'eft  fa  loyauté  pour  fon 
Souverain  >  fon  obéiflance  pour  fa  Mere-Pa- 
trie,  fon  amour  pour  la  liberté,  ou  fon  affec-! 
tion  pour  fon  pays  naturel.» 

»  Quelle  raifon  pourroit   nous  empêcher 
de  porter  au  pied  du  trdne  les  fbuffrances  de 
l'innocent  &  les  plaintes  de  l'opprimé?  Ce 
trône,  dont  les  fupports  font  la  Juftîce  &  la 
compaflîon  ;  ce  trône  du  haut  duquel  notre 
gracieux  Souverain  nous  a  déjà  promis  qu'il 
maintiendroit  les  libertés  &  les  droits  de  tous 
fesfujets}  Je  ne  confeille  point  la  fédition  & 
les  mouvemens  tumultueux;  mais  un  expofé 
clair  &  refpedueux  de  nos  droits  ôc  de  nos 
griefs ,  avec  une  humble  pétition  pour  en  ob- 
tenir le  redrelTement.  J'attend:i  ce  redrelfe- 
ment  des  bontés  &  de  la  juftice  connues  de 
Sa  Majeflé;  j'attends  de  la  vertu  des  peuples 
libres  d'Angleterre,  qu'ils  approuveront  6c 
encourageront  nos  efforts.  »  Cinquième  lettre 
de  Montleaà, 

y>  Permettez -nous  d'aflurer  Votre  Majeflé, 
dans  toute  la  fincérité  de  nos  cœurs  ,  que 
vos  fujets,  de  cette  province,  ont  toujours 
reconnu  &  continuent  dereconnoîtrelahaute 
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Cour  du  Pàrlemenr  de  Votre  Majefté ,  pour 
la  puifTance  légiflative ,  fuprême  de  tout  rEm- 
pire,  »  Pétition  au  Roi  de  la  Chambre  des  Rc- 
prefentans  de  la  baye  de  MaJJackufett  en  17(53. 

»  Les  Sujets  du  Roi  dans,  cette  Province 
&  dans  toutes  les  Colonies  ,  font  fidèles , 
malgré  tout  ce  qu'on  a  pu  dire  de  con- 
traire aux  Minières  de  Sa  Maiefté  5  ils  font 
fermement  attachés  à  la  Mère  -  Patrie; 
ils  regardent  toujours  leur  intérêt  &  le  fien 
comme  des  chofes  inféparables  ,  &  ils  dé- 
fnent  ardemment  que  cette  union  fubGfte  à 
jamais.  Tout  ce  qu'ils  demandent ,  c'eft  d'être 
rétablis  fur  le  pied  où  ils  ont  été  mis  d'a- 
bord :  d'avoir  l'honneur  &  le  privilège  de 
contribuer  volontairement  à  aider  leur  Sou- 
verain Icrfqu'ils  en  feront  requis.  Ils  font 
des  Sujets  libres  &  ils  efperent  que  la  Nation 
ne  les  regardera  jamais  comme  des  Tribu- 
taires Cf.  Lettre  des  mimes  au  Lord  Chancelier» 

Ces  fentimens  ne  reffemblent  gueres  à 
un  déni  de  la  fuprématie  du  Parlement  ou 
à  un  défit  de  (e  rendre  indépendans  de  la 
Grande-Bretagne.  Cependant  ils  n'ont  plus 
aucun  poids  dès  qu'ils  font  rapprochés  des 
reîpedables  autorités  de  deux  hommes  tels 
que  les  Gouverneurs  Bernard  ôc  Hutchin- 
fon» 

Nous  ne  ferons  point  d'autres  citations , 
quoiqu'il  n'y  ait  pas  d'Aflemblée  ou  d'Ecri- 
vain en  Amérique  qui  n'aient  proféré  dans 
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des  termes  aufîî  clairs  leur  fah ordination  aw 
Parlement  &*  leur  ajfeElion  pour  V Angleterre^ 
Ce  qui  fait  lefujet  confiant  de  leurs  réelamations , 
c'e/?  de  fe  voir  enlever  leur  argent  fans  être  re- 
préfentés  ^  d'être  privés  des  jugemens  par  jurés 
G*  d^ avoir  des  Juges  dépendons  de  la  Grande^. 
Bretagne, 

Précis  des  affaires  de  V Angleterre  par  rapport 
à  r Amérique ,  dans  les  années  1 774  &  1775*^ 
fervant  d'introduElion  au  Recueil  politique^ 
connu  fous  le  nom  ^'Annaal,  Regiftrer  ^  pour 
Vannée  i"]'JS' 

nnr  Les  affaires  particulières  de  la  Grande- 
Bretagne  dans  l'annce  1775*  ,  par  uii  fore 
très- affligeant  pour  elle,  non  feulement  ont 
pris  le  haut  bout  parmi  celles  des  divers  Etats 
de  l'Europe  ;  mais  elles  ont  encore  abforbé 
en  grande  partie  tous  les,  autres  objets  «de^ 
fpéculation  politique.  Les  Puiffances  de  l'Eu- 
rope ont  paru  s'entendre  pour  laifîer  dor- 
mir leurs  prétentions  ou  leurs  griefs  ;  &  les 
grands  perturbateurs  du  repos  général  ., 
comme  s'ils  fuflfent  devenus  infenfibles  aux 
Simulations  de  leur  ambition  ou  de  leur  ra- 
pacité ,  ne  fe  font  plus  occupés  que  de  con- 
templer le  fpedacle  fi  nouveau  &  fi  imprévu 
que  la  Grande-Bretagne  a  donné  à  l'Univers , 
&  peut-être  de  méditer  fur  les  avantages 
qu'ils  pourroient  tirer  de  fes  déplorables  con- 
féquences  «, 

w  On  voit  affez  que  l'événement  qui  a 
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aînfi  excité  l'attention  générale,  n'eft  autre 
que  la  malheureufe  conceftation  entre  l'An- 
gleterre &  des  Colonies  ,  qui  depuis  fi  long- 
tems  conftituoient  fa  force  &  fa  gloire ,  donc 
l'accroifTement  rapide  &  les  merveilleux  pro- 
grès ont  confondu  les' calculs  des  politiques 
de  trompé  les  fpéculations  des  Philofoplies  : 
des  Colonies  qui  excitoient  également  les  ap- 
préhenfions  de  nos  rivaux  &  la  jaloufie  de  nos 
amis  ,  &  qui  encore  aujourd'hui  attirent   fur 
elles  &  fur  la  Grande-Bretagne,  comme  fur 
un  centre  commun ,  les   yeux  de  tous  les 
peuples  delà  terre,  en  offrant  à  l'obferva- 
îion  de  chacun,  des  objeis  de  nature  bien 
différente  ce, 

33  L'Angleterre  fera  bien  heureufe ,  fi  cette 
attention  générale  ne  fufcite  d'autre  fenti- 
ment  que  rétonnement  qui  efi:  l'effet  ordi- 
naire des  nouveautés  ,  ou  cette  généreufe 
fympathie  que  les  m iferes  humaines  font  en 
poffeilion  de   produire  «• 

»  Les  Loix  pénales  portées  dans  îa  der- 
nière feffion  du  dernier  Parlement  (  en  1774  ) 
contre  la  Colonie  de  la  Baye  de  Maffachu- 
fet ,  dans  la  double  vue  de  punir  des  écarts 
paffés  j  &  d'en  prévenir  de  nouveaux ,  ont 
amené  des  effets  tous  différens  de  ce  que 
les  promoteurs  trop  confians  de  ces  loix, 
s'en  étoient  promis ,  &  de  ce  que  les  Mi- 
niflres  avoit  fait  efperer  à  la  Nation  cr, 

w  Au  double  objet  dont  nous  venons  de 
parier  ,  fe  joignoient  encore  des  vues  accef- 
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foires.  D'abord  ou  s'étoit  flatté  que  l'inVer- 
dit  jette  fur  le  port  de  Bofton  ,  (  le  3  i  Mars 
177%)  ^ivifant  fon  cocnmerce  encre  les 
Viiies  voiiinesi  du  prolît  qu'elles  y  trouve- 
roient  pourroît  naîire  une  fource  abondante 
de  jaloulie  &  de  dilTentions  au  fein  de  la 
Province.  Il  paroifloit  naturei  aulTl  que  le 
châtiment  infligé  à  cette  Province  en  par- 
ticulier, non  feulement  porteroit  TefFioidans 
les  autres  Colonies  ,  mais  qu'autant  par  l'efFec 
de  cet  amour  propre  &  de  cette  malignité 
qui  ne  font  que  trop  inhérente  à  notre  foi- 
ble  nature  ,  que  de  l'ancienne  jaloufie  qu'elles 
lui  portoient  toutes  généralement ,  elles  l'aban- 
doaneroient  avec  indifférence  à  fon  trifte  fort , 
&  qu'elles  recueilleroient  avec  plailir  le  bé- 
néBce  que  fes  malheurs  dévoient  faire  refluer 
fur  elles.  Ainfi  le  Miniftere  étoitdans  la  fer- 
me efpérance  qu'indépendamment  de  l'opé- 
ration direéce  de  ces  BiUs  ,  ils  fourniroient 
éventuellement  le  moyen  de  diffoudre  une 
union  des  Colonies ,  qui  depuis  peuparoiiïbit 
avoir  pris  trop  de  confiftance  «, 

:9  L'Ade  appelle  le  Billmilitaire  qui  accom- 
pagna ces  Loix  pénales,  &  dont  l'objet  étoit 
de  foutenir  les  troupes  &  de  les  encourager 
à  renverfer  toute  la  réfîftance  qne  l'exécu- 
tion des  nouvelles  loix  pourroit  rencontrer, 
fembloit  devoir  mettre  la  perfedion  à  ce 
grand  ouvrage,  en  réduifant  les  Colonies  à 
la  foumiflion  la  plus  complette.  Le  Minif- 
tere ,  qui  donnoit  une  confiance  entière  à  ce 
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]lan  de  règlements  ,  de  châtimens  &  de 
terreur,  appuyé  par  des  forces  confidérables  d^ 
terre  &  de  mer  n'imaginoit  point  qu'on  pût 
raifonnablement  concevoir  la  moindre  inquié- 
tude 5  &  il  fit  terminer  la  feflîon  en  donnant 
toutes  les  marques  polîibles  d'une  joie  triom- 
phante, dans  les  tranfports  de  laquelle  ceux 
qui  avoient  fourni  les  projets  des  loix  en 
queftion  ne  ceflToient  de  fe  féliciter  mutuel- 
lement des  heureufes  idées  que  le  Ciel  leuc 
avoit  envoyées  pour  le  bonheur  de  leur 
patrie  ce, 

»  L'attente  des   Miniftres  ,  fur  tous  ces 
points  ,   fiit  trompée*  Les   Communautés , 
voifines  de   Bofton  ,    dédaignèrent  jufqu'à 
l'idée  de  tirer  le  moiiidre  avantage  du  dé- 
faftre  qui  venoit  de  frappercette  Ville.  Tous 
les  Peuples  de   la  Province ,  au  lieu  d'être 
effrayés  des  moyens  de  rigueur  mis  en  œuvre 
pour  les  foumettre  ,  reflererrent  les  lieps  qui 
les  uniflbient  pour  braver  l'orage  avec  d'au- 
tant plus  de  fermeté,  Lorfqu'ils  virent  qu'on 
vouloit  détruire  leur  ancienne  conftitution  s 
que  la  réfolution  étoit  prife  de  leur  enlever 
des  privilèges  facrès  à  leurs  yeux ,  &  qu'on 
leur  avoit  appris  à  chérir  plus  que  la  vie  ; 
ils  réfolurent  de  les  conferver ,  quelque  chofe 
qui  pût  arriver ,  ou  de  s'enfevelir  fous  leurs 
Tuines.  A  leur  exemple  les  autres  Colonies, 
au  lieu  d'abandonner  une  fœur  dont  la  perte 
«toit  jurée  ,  s'attachèrent  plus  étroitement  à 
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elle  à  mefure  qu'elles  étoient  plus  frappées 
de  Ton  danger  ;  &  leur  affection  compatif- 
fante  paroifîoic  s'accroître  dans  la  même  pro- 
portion que  fon  malheur  &  fes  fouffrances  «c* 

»  En  un  mot ,  ces  Loix ,  (ainfi  que  ceux 
qui  les  avoient  combattues  dans  le  Parlement 
ne  l'avoient  que  trop  prédit  )  au  lieu  de  rem- 
plir leur  objet,  répandirent  une  allarme  gé- 
nérale d'un  bout  du  Continent  de  l'Amérique 
à  l'autre ,  &  ne  fervirent  qu'à  cimenter  une 
plus  étroite  union  entre  toutes  les  Colo- 
nies. De  ce  que  les  chartres ,  concédions  & 
anciens  ufages  n'étoient  plus  capables  de 
leur  allcrer  aucune  protedion  ou  défenfe, 
elles  conclurent  que  toutes  les  efpeces  de 
droits,  d'immunités  &  de  fureté  civiles,  ne 
pouvoient  plus  fe  foutenir  devant  un  aâe  du 
Parlement.  Elles  ne  pouvoient  fe  diiîîmuler 
que  toutes  également,  elles  avoient  à  fe  re- 
procher les  mêmes  excès  qui  avoient  attiré 
tant  de  maux  fur  Bofton.  Elles  fe  perfuadoienc 
que  fi  relativement  à  elles,  cette  vengeance 
fembloit  abandonnée  ,  elle  n'étoit  que  ter 
mife  à  un  autre  tems;  &  que  toute  la  grâce 
dont  pourroit  fe  flatter  la  plus  favorifée  ou 
la  moins  coupable  ,  feroit  d'être  la  dernière 
fur  qui  ,s'appéfantiroit  le  bras  vengeur  de 
la  Mere-Patrie  «• 

35  Le Miniflere  avoir  annoncé  dans  la  Cham- 
bre des  Communes  ,  à  la  fin  de  1773  >  ^^ 
nomination  du  Général  Gage  au  Gouver- 
nement de  la  Province  de  la  Baye  de  Maf- 

fachufett 
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façhufett ,  &  au  Commandement  en  chef 
des  armées  dans  l'Amérique  Septentrionale, 
Comme  cet  Officier  avoit  déjà  rempli ,  avec 
diftinftjpn ,  plufieurs  çonimandemens  impoç- 
tan3 ,dans  cette  partie  du  monde:  qu'il  y 
avoit  palTé  pludeurs  années  de  fa  vie  ;  que 
par  conféquent  il  devoir  mieux  qu'u-n  autre' 
connoître  le  génie  des  Habitans,  defquels, 
il  étoit^  généralement  aimé  5  on  comptoic 
beaucoup.fur  les  heureux  effets  dé  fon  ad- 
miniftration  ,  &  il  ne  faut  pas  douter  que 
les  ehofes  n'eufient  tourné  de  cetre  manière  j 
Il  fa  nomination  fût  venue  dans  d'autre  tems , 
&  qu'il  n'eût  pas  été  obligé  d'employer  la 
force  potir  faire  exécuter  des  Loix  géné^ 
ralement  déteft^es  «•> 

»  La  méfiance  &  l'animofité  qu'on  avoit 
toujours  remarquées  entre  le  Gouverneur  Ôc 
les  Gouvernés  dans  la  Province  de  la  Baye 
de  MafTachufett  ,  fubfiftoient  encore  au 
mois  de  Mars  1774.  La  Chambre  des  Pve- 
préfentans  avoit  adrefTé  une  pétition  &  une 
temontrance  au  Gouverneur  pour  le  fuppliec 
de  deftituer  de  fa  charge  Pierre  Olivier , 
Chef  de  la  Juftice  delà  Cour  fùpérieurede 
Judicature.  Leur  Requête  n'ayant  poinc  été 
écoutée,  ils  drelFerent  un  plan  d'accufation 
contre  lui ,  fur  plufieurs  chefs  &  délits  gra- 
ves ,  &  ils  le  citèrent  en  leur  nom  &  au  nom 
de  la  Province  pour  comparoître  à  la  Cham- 
bre du  Confeil,  ce  dont  ils  donnèrent  avis 
au  Gouverneur  en  le  fommant  de  s'y  trou- 

N.i  XFL  C 


-*4  Affaires  DE  l'Angle'tirrs 
ver  en  fa  qualité  de  Juge.  Les  charges  contre 
ce  Chef  de  la  Juftiee  confiftoient  dans  les 
points  fuivans  :  premièrement  ils  lui  repro- 
choient  d'avoir  trahi  la  confiance  attachée 
à  fon  Office  &  les  droits  conftitutionels  de 
la  Province^  en  acceptant  un  falaire  de  la 
Couronne  pour  les  férvices  miriiftériels  qui 
rouloient  également  fur  lui  ;  lequel  fâlairede- 
voit  lui  tenir  lieu  du  traitement  que  lui  fai- 
foit  la  Chambre  des  Repréfentans.  L'arrêté 
pris  pour  former  cette  accufation  palTa  à  la 
pluralité  de  92  voix  contre  8.  ce  qui  peut 
faire  juger  de  la  difpofition  générale  des 
efprits^dans  cette  Province,  &  de  l'unani- 
mité qui  regnoit  déjà  dans  fes  délibérations , 
même  pour  une  réfolution  fi  vigoureufe  & 
fi  extraordinaire  «. 

33  Le  Gouverneur  refufa  de  recevoir  les 
articles  d'accufation ,  déclarant  qu'il  ne  re- 
connoifToit  ni  en  lui ,  ni  dans  le  Confeil  l'au- 
torité néceflaire  pour  juger  aucuns  délits  ou 
crimes.Mais  la  Chambre  des  Repréfentans  loiti 
d'abandonner,  fes  pourfuites  contre  M.Oli- 
vier, ne  fit  que  changer  fon  plan  d'attaque ,  & 
le  Gouverneur  voyant  qu'ils  s'y  obftinoient,  & 
que  de  manière  ou  d'autre  ils  en  viendroient  à 
leurs  fins ,  de  forte  que  toute  réfiftance  nou- 
velle de  fa  part  ne  ferviroit  qu'à  aigrir  encore 
plus  les  efprits  &  à  faire  naître  de  nouveaux 
embarras ,  il  jugea  à  propos  de  diÏÏbudre  l'Af- 
femblée,  ce  qu'il  fît  à  la  fin  du  mois  de 
Mars  1774  «. 
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»  Tel  étoit  l'état  des  chofesdans  la  Pro- 
vince de  la  Baie  de  Maflachufet ,  lorfque 
le  Général  Gage  y  arriva  pour  prendre  pof- 
fe(îion  de  fon  Gouvernement,  le  13  Mai 
1774.  L'efpoir  ^^"^  ^^^  Boftoniens  auroienc, 
"pu  fe  flatter,  à  l'occafion  d'un  changement 
d'adminiftration  ,  &  la  joie  qui  éclate  tou- 
jours à  l'arrivée  d'un  nouveau  Gouverneur  , 
fe  changèrent  en  deuil  èc  en  triflefTe  lorf- 
qu*on  reçut  de  Londres  ,  par  un  vaifTeau  qui 
précéda  de  quelques  jours  M.  Gage,  l'expé- 
dition du  Bill  d'interdit  contre  le  Port  de 
Bofton.  Au  moment  ou  le  Général  Gage 
entra  dans  le  Port,  il  fe  tenoit  une  aflem- 
blée  de  ville,  dans  laquelle  on  déliberoic 
fur  le  plan  de  conduite  qu'on  devoit  fuivre 
relativement  à  cet  ade  de  rigueur.  Comme 
on  ne  s'étoit  nullement  attendu  à  un.  cou/p 
femblable  ,  la  confternation  où  il  avoit  jetré 
toutes  les  clafTes  des  habitans  ne  peut  pas 
fe  concei^oir.  On  commença  donc  par  TAf- 
femblée  de  Ville  dont  nous  venons  de  par- 
ler ,  &  il  y  fut  arrêté  qu'on  écriroit.  fur  te 
champ  aux  autres  Colonies ,  &  qu'on  les  in^ 
viteroit  à  un  accord  pour  faire  cefl'er  tou& 
le  commerce  d'ébcportation  ou  d'importation 
avec  la  Grande-Bretagne  &  l'Irlande  ,  &  tou- 
tes les  Ifles  des  Indes  Occidentales,  jufqua 
ce  que  le  Bill  ou  Acke  d'interdit  de  Bofton 
fût  retiré  ,  attendu  ^  difoit  l'arrêté,  qu'ail  ne 
refioit  pas  d^ autre  moyen  pour  fauver  rAmé" 
rlcj^ue  é*  fes  privilèges.  L'arrêté  s'éte  h  doit  au  (E 


"jB  Affaires  DE  l'^Angleterri? 

in?iiheureux'  frères  de  Bofton  qui  alloient 
en  être  les  premières  viâimes  «, 

»  La  Chasîbre  des  Repréfentans  de  la  Vir- 
ginie ordonna  qae  le  premier  de  Juin  1774» 
jour  auquel  devait  commencer  l'interdit  de 
Bolton  ,  feroit  foiemnifé  par  le  jeûne  &  les 
prières  j  pour  obtenir  du  Ciel  de  détourner 
les  aiTieures  calamités  qui  menaçoienc  les 
droits  civils  de  l'Amérique  d'une  deftrudion 
totale,  &  de  ne  pas, la  livrer  aux  horreurs 
d'une  guerre  civile ,  3c  en  même  tems  de 
mettre  dans  tous  les  cœurs  la  réfolution  una- 
nime de  réfifler  fermement  à  toute  entre- 
prife  fur  les  droits  des  Colonies.  Cet  exem- 
ple fut  fuivi  prefque  généralement  dans  les 
autres  Provinces  ,  &  le  premier  de  Juin  fut 
confacré  dans  tout  le  Continent  à  l'humi- 
liation &  à  la  prière  «. 

»  Cet  arrêté  détermina  le  Gouverneur  de 
la  Virginie  à  difToudre  l'Affemblée  ;  mais 
avant  qu'elle  fe  féparât ,  il  fe  forma  une  af- 
fociation  que  lignèrent  85)  de  fes  Membres , 
dans  Fade  de  laquelle  il  étoit  dit  qu'une  at- 
teinte portée  à  une  des  Colonies  ,  pour  la 
forcer  à  recevoir  des  taxes  arbitraires  ,  violoLc 
également  les  droits  de  toute  l'Amérique  Bri- 
tannique &  en  préparoit  la  ruine,  (i  la  fa- 
gefTe  de  tous  fes  Membres  réunis  ne  s'ap- 
pliquoit  à  en  empêcher  l'effet.  Ce  même  ade 
recommandoit  au  Comité  de  correfpondance 
de  s'entendre  avec  les  Comités  des  autres 
Provinces,   fur  la  néceflité   de  qommer  des 


Députés  des  différentes  Colonies  qui  s'afTem- 
bleroient  annuellemenc  en  Congrès  général, 
pour  délibérer  fuc  les  mefures  qu'il  convien- 
droit  de  prendre  à  l'effet  d'aiTurer  les  inté- 
rêts réunis  de  l'Amérique.  ,L'Ad:e    finiffoit 
par  cette  déclaration  :  que  par  égard^ur  les 
Marchands   ^  Manufaâuriers  de  la  Grande- 
Bretagne  leurs  Concitoyens  ^  Vajfociation  s^abjîe- 
tioit  d^ aller  plus  loin  pour  le  moment  préfent  ce, 
»  A  Philadelphie  environ  300    Habitans 
nommèrent  un  Comité  pour  écrire  à  la  Ville 
de  Boflon.  Le  ftyle  de  leur  Lettre  étoit  fage , 
mais  ferme,  y^  Nous  reconnoijfons  ^  difoient-ils , 
qu^il  eji  difficile  de  vous  donner  des  confeils  fur 
la  conduite  que  vous  ave\  à  tenir  dans  d^aujjî 
îTÎfies  6*  difficiles  conjonBures,  Il  nous  paroît 
quHl  ne  faudroit   agir  que  de  Vaveu  de  toute 
la  'Province  i  que  tous  les   moyens  de  douceur 
devraient  être  épuifés  pour  obtenir  un  jufte  re^ 
dhjfement  \  avant  que  de  prendre  un  parti  ex-' 
trime  :  peut-être   devie^  vous    attendre  quhin 
Congrès  général  vous  eut  tracé  ce  que  vous  au-^ 
riè^'à  faire  y  Ù*[ne  pas  vous  preffer  de  prendre 
une  réfolutim  aujjî  défefperée  que  celle  d'arrêter 
tout  le  commerce  avec  la  Métropole:  ce  ferait 
une  dernière  reffour ce  y  à  laquelle  il  ferait  ton* 
]ours  tems  de  recourir  y  quand  on  aura  reconnu 
Vinéfficaci^é'  dettaûs^les  autres  moyens.  Si  on 
étoit  Jur  que  la  rejîitution   du  thé  de  la  Corn" 
pagnie  des  Indes  dût  terminer  cette  malheure  ufe 
querelle ,  £y  ^^^i/sr  les  peuples  de  Bojlon  dans  la 
jowjjànce  de  leurs  droits  G*  de  leur  liberté  conf 
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titudonelle  ^  il  ne  faudrait  pas  hejïter  m  fiul 
moment  fur  le  parti  qu'il  y  aurait  à  prendre  ^ 
mais  ce  n\flpas  la  valeur  du  thé  quiefi  aujour- 
d'hui  le  grand  objet  pour  Bofion  G^  pour  VAmé'- 
rique  j  c'ejî  Jon  droit  indeJîruBible  d'o5iroyer.  Gr 
de  donner  fon  argent  y  droit  dont  elle  ne  peut 
jamais  fz  départir  «. 

»  li  fe  tint  auflî  à  New- York  une  AfTem- 
blée  de  Ville,  &  il  s'y  établit  un  Comité, 
de  correfpondance  ;  mais  jufqu'à  ce  moment 
cette  Colonie  n'avoit  pris  aucun  parti  violenti. 
&  la  Cour  y  avoit  confervé  beaucoup  plus 
d'amis  que  dans  toutes  les  autres  «r., 

a  II  n'en  étoit  pas  de  même  de  celle  du 
Maryland.  LesHabilans  d'Annapolis,  quoi- 
que relevant  d'un  Gouverneur  propriétaire» 
étoient  ceux  qui  jufques-là  avoierit  mon-trd 
le  plus  d'animofité  dans  leurs  réfolutiéns. 
Ils  avoient  pris  un  arrêté  qui  défendoit  de, 
fuivre  aucune  inftence  aux  Tribunaux  delà 
Province  pour  des  dettes  aâ:ives  de  la  Grande- 
Bretagne.  Il  eft  vrai  que  cette  réfolution  ne 
fut  ni  adoptée  ni  confirniée  par  l'AfTembléa 
Provinciale  qui  fe  tint  quelque  tems  après.i 
&  qu'en  aucun  lieu  de  la.  Colonie  elle  n'jej*? 
(on  exécution  a-.  .  'Tt^-io^À-."  -t>v^ 

La  fuite  au  N."*  Xyi  I, 
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Continuation  du  rapport  fait  à  la  Chambre 
des  Pairs» 

»  En' général,  cemme  on  pouvoit  s^y  at- 
tendre dans  des  pays  qui  taifoieot  un  com- 
•;imerce  Ci  conlïdérabie,  ia  pîopofition  de.fernidc 
les  ports  ne  fut  reçue  par  tout  qu'avec  tiédeur, 
Ôc  on  ne  paroiOoit  déterminé  à  s'y  rendre 
qu'à  ia  dernière  extrémité. 

Il  n'étoit  pas  furpreoant  que  cette  propo- 
foion  eût  été  û  froidement  accueillie,  puif- 
que  l'expérience  du  palTé  faifoit  voir  qu^e 
l'intérêt  privé  avoit  fait  indignement  tra- 
•hir  de  pareilles  réfolutions.  Cependant  lorf- 
qu'on  reçut  la  nouvelle  de  l'interdit  de  Bof- 
ton,  on  parut  oublier  toute  modération ,  ÔC 
les  peupl<ês  firent  éclater  par-tout  à  peu-près 
:les  mêmes  fentimens.  Dans  toutes  les  afTem- 
bléesqui  fe  tinrent  à  cette  occafion  fur  le  Con-* 
îinent,  on  adopta  tous  les  moyens  quis'of- 
friretït  de  marquer  Fhorreur  que  cet  aéte  de 
rigueur  inipiroir.  aux  peuples  de  l'Amérique , 
6t  la  ferme  réfoiatioiçî  d'en  empêcher  l'effee 
par  toiîs  les  moyens  peffibies^s^ 

»  Au  milieu  de  ce  mécontentement  géné^ 
rai  le  Chevalier  Gage  'eut la  fatisfaâîon  , 
trop  courre  à  la  vérité  :>^;  de  recevoir  une 
Adreue  de  félicitation ,  fignéede  cent  vingt- 
fept  marchands  ou  habitans  notables xie  Bof» 
ton,  qui  étoient  ou  les  plus  dévoués  ali  Gou-- 
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vernement  ou  les  plus  fages,  ou  ceux  qui 
voyoient  moins  de  danger  dans  le  plan  de 
conduite  de  la  Cour,  » 

»  Après  les  complimens  ordinaires  en  ces 
occafîons,  fuivis  de  l'expreffion  de  la  con- 
fiance qu'ils  avoient  mife  dans  les  qualités 
tant  publiques  que  privées  du  Général,  & 
les  défaveux  de  tous  les  excès  qui  avoient 
été  commis ,  ils  marquoient  leur  furprife  de 
ce  que  la  Cour  ne  lui  avoit  pas  donné  ks 
pleins-pouvoirs  pour  faire  rentrer  le  corn- 
.merce  dans  fes  anciens  canaux  aufïitôt  que 
la  ville  fe  feroit  conformée  à  ce  qui  étoit 
prefcrit  par  l'ade  d'interdit.  Ils  obfer* 
voient  que  dans  l'état  où  cette  loi  avoit  mis 
les  chofes ,  avec  quelque  promptitude  qu'on 
lui  eût  obéi ,  il  y  auroit  toujours  beaucoup  de 
tems  de  perdu  pour  le  commerce,  avant  que 
le  compte  favorable  qu'il  auroit  à  rendre  du 
retour  de  la  ville  à  fon  devoir ,  fût  parvenu 
au  Roi  &  au  Confeil ,  &  eût  pu  produire 
l'effet  fouhaité;  &  que  ce  délai  cauferoit  au 
commerce  de  la  ville  un  préjudice  imihenfe  - 
qui  pourroit  même  la  ruiner  fans  retour,  » 

«  Quelques  jours  après,  le  Confeil  pré-i 
fenta  au  Gouverneur  une  adreffe,  où  ilfe  per- 
mettoit  une  vive  cenfure  de  la  conduite  de 
fes  deux  prédécefleurs ,  M.  Hutchinfon  & 
Pownal,  aux  manœuvres  de  qui,  prifes  con- 
jointement &  féparément,  le  Confeil  impu- 
toit  l'origine  &  les  progrès  de  la  querelle 
entre  la  Métropole  &  les  Colonies,  &  de 
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toutes  les  calamités  qui  afHigeoient  la  pro- 
vince. Il  déclaroit  que  les  peuples  ne  ré* 
clamoient  que  les  droits  d'Anglois ,  fans  re- 
tranchement ou  diminution ,  &  il  faifoit  voir 
que  comme  c'étoit  robiigation  indifpenfabie 
du  Confeil  de  maintenir  ces  droits ,  il  dévoie 
y  appliquer  fes  plus  férieux  efforts,  fans  que 
pour  cela  il  crût  manquer  à  la  fidélité  qu'il 
devoir  à  la  Couronne,  ni  à  fes  juftes  préro- 
gatives ,  qu'il  défendroit  toujours  avec  le  plus 
grand  zèle.  » 

»  Le  Gouverneur  rejetra  cette  adrelTe ,  5^ 
il  ne  voulut  pas  même  fouffrir  que  le  Direc- 
teur du  Comité  en  continuât  la  leâ:ure,  lorf- 
qu'il  eût  entendu  les  reproches  que  l'on  y 
faifoit  à  fes  deux  prédécêffeurs.  Il  répon* 
dit  par  écrit  au  Confeil ,  qu'il  lui  étoit  im- 
poflible  de  recevoir  une  adreffe  où  on  cen- 
furoit  fi  indécemment  i'adminillration  pré- 
cédente ,  qui  avoir  été  examinée  &  ap- 
prouvée avec  éloges  par  le  Confeil  pri- 
vé du  Roi.  Il  ajoura  qu'il  regardoit  cette 
adrefle  comme  une  infuke  faite  au  Roi,  aux 
Lords  du  Confeil ,  &  à  lui-même,  » 

»  La  Chambre  des  Repréfentans  ne  fut 
pas  plutôt  affemblée  à  Salem  ,  qu'elle  prit 
un  arrêté  pour  déclarer  qu'il  lui  paroilToic 
trèsnécefTaire  quil  fe  formât  une  aiTemblée 
générale  des  Comités  des  dlverfes  Colonies, 
en  fpécifiant  les  motifs  qui  lui  faifoient  dé-~ 
(îrer  cette  réunion.  Par  un  autre  arrêté,  la 
Chambre  nomma  cinq  habitans  de  la  pro- 
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vince,  d'entre  ceux  qui  avoient  le  plus  figna- 
îé  leur  oppoiîtion  au  Gouvernement,  pour 
former  un  Comité  repréfentatif  de  la  pro- 
vince; &  par  ur\  troifieme  arrêté,  elle  vota 
la  fomme  de  cinq  cents  livres  flerl. ,  pour 
mettre  ee  Comité  en  état  de  remplir  les  obli- 
gations importantes  qui  lui  étoient  confiées 
pour  l'intérêt  générai  de  la  province.  » 

»  Gomme  cette  nomination,  &  cette  des- 
tination de  Targent  du  public  ne  pouvoient 
point  être  agréables  au  Gouverneur,  il  refu- 
fa  le  concours  de  fon  approbation  à  ces  di- 
vers arrêtés  ,  &  notamment  au  dernier  ;  fur 
quoi  l'aiiembiée  prit  un  nouvel  arrêté ,  par 
kquei  elle  recommandoit  aux  différentes 
villes  &  diftrids  de  la  province  ,  de  lever 
une  fomme  de  joo  liv.  par  une  répartition 
équitable ,  d'après  le  plan  de  la  dernière  taxe 
provinciale;  &  cette  recommandation  eut 
toute  la  force  d'une  loi  auprès  des  habitans 
qui  s'y  conformèrent  avec  une  fcrupuleufe 
fidélité.  3> 

3>  L'AiTemblée ,  prévoyant  fa  diffolution  , 
fe  détermina  à  donner  aux  Peuples  un  aflu- 
rance  publique  de  fes  fentimens  ;  &  fous  le 
titre  d'exhortation,  elle  voulût  leur  prefcrire 
des  règles  de  conduite ,  fâchant  bien  que  des 
confeils  feroient  beaucoup  plus  exadement 
exécutés  que  les  injonélions  pofitives  des 
loix.  En  conféquence  l'AlTem^blée  prit  un 
arrêté  en  forme  de  déclaration  pour  expri- 
mer fon  opinion  fur  Tétat  des  affaires  publi- 
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ques  Se  fur  les  defieins  du  Gouvernement 
Anglois.  Il  étoit  dit  dans  cette  déciaradoa  , 
que  la  Province  ainfi  que  les  autres  Colonies 
d'Amérique  avoient  été  longteras  tourmen- 
tées fous' la  main  oppreffive  du  pouvoir.  Se 
que  non  feulement  on  n'avoit  eu  aucun  égard 
à  leurs  reTped-ueules  pétitions  pour  le  re- 
dreflernent  de  leurs  juftes  griefs  ,   mais  que 
l'on  paroiObic  de  plus  en  plus  déterminé  à 
anéantir  entièrement  la  libre  çonflitution  & 
le  Gouvernement  civil  de  l'Amérique   Bri- 
tannique ,  à  y   établir   des    Gouvernemens 
arbitraires,  Ô:  à  réduire  les  peuples  à  Fef« 
clavage*  L'Aiîemblée    recommandoic,  dans 
les  termes  les  plus  forts  ,  aux  Habitans  de 
la  Province,  de  renoncer  toraletoent  à  la  con- 
fommationdes  thés  de  l'Inde  ,  &  aurant  qu'ils 
pOLirroienr ,  de  cefier  de  faire  u(age  de  toutes 
iTiarchandifes    importées  des  grandes  Indes 
&  de  la  Grande-Bretagne  ,  juiqu'à  ce  que  les 
griefs  de  l'Amérique  fuffent  radicalement  & 
complettement  redrefTés.  Et   pour  effeduer 
plutôt  un  projet  auilî  effentiel,  il  leur  étoit 
fortement  recommandé  de  donner  tous   les 
encouragemens  poffibles  aux  Manufadures 
de  l'Amérique  «. 

»  Malgré  les  peines  prifes  par  le  Comitq 
chargé  de  cette  affaire, pour  empêcher  qu'eliq 
ne  rranfpirât  dans  le  Public  ,  le  Gouverneur 
en  eut  connoifîance  >  &  le  jour  même  qu'elle 
fut  rapportée,  il  envoya  foo  Secrétaire  à 
l'Aifemblée  pour  la  diiloudre  fur  le  champ. 
Celui-ci  trouvant  la  porte  fermée,   envoya 
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le  MefTager  de  la  Chambre  à  l'Orateur ,  pour 
l'informer  qu'il  avok  un  meiïage  de  la  parc 
du  Gouverneur,  &  demandera  encrer  pour 
le  remettre.  La  réponfe  de  l'Orateur^  qui 
fe  fit  attendre  quelque  tems  ^  fut  qu'il  avoit 
informé  la  Chambre  de  la  demande  du  Se- 
crétaire, &  qu'elle  avoit  ordonné  qu'on  tînt 
les  portes  fermées*  D'après  ce  refus  le  Se- 
crétaire fit  lire,  le  17  Juin  1774,  fur  l'et 
calier ,  la  proclamation  qui  annoncoit  la  difTo- 
lution  de  l'Affembiée  générale.  Telle  a  été 
l'ifïue  de  la  dernière  conteftation  qui  ait  ea 
lieu  encre  le  Gouverneur  de  la  baye  de  Maf- 
fachufètt  &  la  dernière  Aflemblée  tenue  dans 
C€tte  Province  ,  fuivant  les  conftitutions  por- 
tées dans  fa  Chartre. 

Le  lendemain  (18  Juin)  de  la  diffolutiort 
de  l'Affembiée  i  les  Négocians  &  Francs- 
tenanciers  de  la  ville  de  Salem  préfen- 
terent  au  Gouverneur  une  adrelTe  très  pathé- 
tique j  mais  en  même  -  tems  ferme  &  vi- 
goureufe.  Cette  ville  étoit  devenue  pour 
un  tems  la  capitale  de  la  Province  à  la  place 
de  Bofton.  On  y  avoit  tranfporté  l'Affem- 
biée générale  ,  les  Cours  de  Juftice  ,  la 
Douane  de  le  commerce  même  du  Port 
de  Bofton  ,  du  moins  autant  que  cela  peut 
fe  faire  par  autorité.  Ds  cette  manière  les 
dépouilles  des  Boftoniens  fe  trouvoient  déjà 
isii  grande  partie  entre  les  mains  des  ha- 
bitans  de  Salem.  C'étoit  un  artifice  du  Gou- 
vernement pour  femer  la  zizanie  &  l'anima- 
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fité  entre  les  deux  villes ,  &  il  efperolc  que 
la  capitale  fe  trouvant  ainfi  abandonnée  » 
réfléchiroit  plus  muren>ent  fur  les  conféquen- 
ces  de  fa  conduite ,  &  qu'on  n'auroit  pas 
de  peine  à  lui  faire  fentir  la  néceflîté  de  ren- 
trer dans  fon  devoir,  dût-elle  même  expier 
fes  écarts  par  quelque  punition  cr. 

3>  Cette  opinion  étoit^elle  fondée  fur  une' 
parfaite  connoiffance  du  cœur  humain ,  oa 
lî'étoit-elle  que  le  réfultat  de  quelques  exem- 
ples particuliers  dont  on  avoir  tiré  une  con- 
féquence  générale  ?  C'efl:  ce  que  la  conduite 
généreufe  des  Habitans  de  Salem  peut  nous 
aider  à  déterminer.  Voici  les  propres  ex- 
preflions  de  leur  adrefle  au  Gouverneur. 
Nous  nous  fentons  profondément  touchés  de  noi 
calamités  publiques  y  mais  nous  fommes  péné- 
trés de  la  compajjîon  la  plus  tendre  à  la  j/«e 
des  maux  qui  vont  s  accumuler  fur  nos  freres> 
qui  habitent  la  Capitale  de  la  Province ,  G*  nous 
éfperons  que  V,  Ê.  fera  fes  plus  férieux  efforts 
pour  empêcher  tout  ce  qui  pourroit  multiplier 
les  fléaux  déjà,  fi  redoutables  fous  le  poids  def 
quels  gémijfent  ces  infortunés.  En  fermant  le 
port  de  Boflon  on  a  cru  que  le  cours  du  com-^ 
merce  pouvoit  être  arnené  vers  nous  &•  tourné 
à  notre  avantage  ;  mais  par  la  formation  même 
de  notre  Port ,  la  nature  nous  a  défendu  toute 
rivalité  de  commerce  avec  cette  Ville  qui  en 
ejl  le  centre  naturel.  Et  indépendamment  de 
cette  circonjiance  y  il  faudrait  que  nous  n^eufjions 
aucune  idée  de  jujîiç^  dans  Vefprit,  aucun  fen^ 
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timent  d'humanité  dans  le  cceiir ,  pour  penfer  à 
élever  notre  puîffancçù'  notre  profpérhé  fur  la. 
ruine  de  nos  voijîns  opprimés  «, 

»  Toute  cette  adreiTe  eft  remarquable  par 
la  fagelTe  avec  laquelle  elle  eft  conçue  ôc 
par  la  jaftefTe  des  expreilions.  Les  Habitans 
de  Salem  y  expoient  au  Gouverneur ,  dan$ 
les  termes  les  plus  refpedueuxj  l'eipoir  que 
leur  donnent  les  principes  &  la  conduite 
qu'il  a  tenue  dans  un  autre  Gouvernements 
Ils  ne  parlent  de  la  Mérropole  qu'avec  les 
affiirances  de  l'attachement  le  plus  inviolable 
pour  elle  i  ils  voient  les  troubles  adueîs 
avec  le  plus  feniible  déplaifir  ,  &  leurs  vœux 
les  plusardens  font  de  parvenir  à  une  prompte 
&  heureufe  réconciliation.  C'eft  un  objeç 
auquel  ils  font  prêts  de  faire  tous  les  fa- 
erinces  compatibles  avec  la  dignité  ôc  la  fureté 
dont  ne  peuvent  fe  départir  des  fujets  Bri^ 
tanniques  a. 

»  Le  Génécal  Gage  s'éroit  flatté  que  les 
Marchands  faifiroient  Tefprit  de  la  dernière 
loi ,  6c  que  le  commerce  fe  portant  à  Saleni 
ou  étoit  déjà  laDouanne  ,  la  ville  de  Boftori 
fe  verroit  forcée  à  plier  fous  îe  GojLiverne- 
ment.  Mais  il  fut  trompé  dans  fon  attente*' 
Il  paroît  que  les  Marchands  avoient  fenti  la 
nécelîné  de  fe  conduire  avec  une  fageflq 
irrépréhenfible.  Leurs  diverfes  délibérationsf 
font  voir  qu'ils  condamnoient  toute  efpecQ 
d'excès,  ea  même  tems  qu'ils- fe  déclaroienç 
ouvettçmeat  contre  le$  nouveaux  plan^  da 
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Gouverneur.  Le  Chevalier  Gage  d'un  autre 
cocé  ,  fe  perfuadoit  fauOement que  le  nombre- 
de  Tes  aaiis  ,  parmi  eux  ,  étoic  confidérable. 
Un  efifai  qu'il  fit  de  fes  forces  ,  les  lui  mon- 
tra dans  un  jour  affez  clair  pour  qu'il  en  re^ 
eownûcl'inrufïifance.  Les  partifansdelaCour 
afîifterent  à  une  Afïemblée  de  Ville  dans 
Bofton ,  où  ils  firent  propofer  de  payer  le 
thé  de  la  Compagnie  des  îndes ,  &  de  diiîoudre 
k  Comité  de  correrpoodance  ;  mais  ils  fuc- 
comberent  dans  leur  tentative  ,  8c  une  pio- 
digieufe  pluralité  ne  leur  laifla  d'autre  ref- 
fourc^  que  de  protefter  contre  tout  ce  qui 
s'éîoit  fait  ou  fe  îeroit  dans  cette  Âffembléecr, 

33  Les  chofes  en  étoient  là  lorfqu'on  reçut 
d'Angleterre  un  précis  des  deux  Bills  qui 
refîoient  à  pafîer ,  contre  la  Province  de  la 
Baye  de  MaiTachuiîets ,  ainfi  que  du  Bill  pour 
l'établiiTement  des  troupes  en  Amérique,  fur 
lefqueîs  on  déliberoit  encore  au  Parlement , 
lorfque  les  derniers  vailfeaux  partis  d'Angle- 
terre, arrivèrent  à  Bofton.  Ces  Bills,  quoi- 
qu'on n'en  eût  pour  ainfi  dire  qu'une  efquiîfe 
informe  ,  fe  répandirent  bientôt  dans  touc 
le  Continent ,  oii  ils  comblèrent  la  mefure 
du  mécontentement  &  de  l'indignation.  Les 
plus  modérés  ,  ceux  que  jufquelà  on  avoir 
vu  chanceler  dans  leurs  rélokuions ,  fe  jet-^ 
terent  avec  fureur  dans  le  parti  Américain, 

On  ne  parloir  plus  fur  tout  le  Continent 
que  de  fermer  les  ports ,  &  chacun  paroifToit  ' 
convaincu  que   la  nécellîté  en    faifoit  une 
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loi.  Partout  on  tenoit  des  afTemblées  ,  on 
prenoitdes  réfolutions.  Toutes  ces  alTemblées 
recommandoient  aux  Peuples  d'envoyer  du 
foulagement  à  leurs  malheureux  frères  les 
Boftoniens  ;  &  chacun  s'y  portôit  avec  la 
plus  généreufe  ardeur,  11  arriva  des  lettres 
fans  nombre  à  Bofton ,  de  la  part  de  toutes 
les  Provinces ,  Villes  &  Diftrids  de  l'Amé- 
rique ,  dans  lefquelles ,  à  toutes  les  exprelïîons 
polïibles  d'une  affection  compatiflante ,  oa 
joignoit  les  éloges  les  plus  flatteurs  fur  la 
conduite  que  les  Boftoniens  avoient  tenue 
jufqu'à  ce  jour  ,  &  de  preflantes  exhortations 
pour  perfeverer  dans  la  vertueufe  réfiftance 
qui  leur  avoic  attiré  tous  ces  maux  «• 

»  A  cette  époque ,  le  peuple  d'Amérique 
en  général  fe  partageoit  entre  deux  avis , 
qui  en  faifoient  deux  claiTes  bien  diftinéles  : 
l'une,  de  ceux  qui  vouloient  qu'on  fe  portât 
fur  le  champ  aux  dernières  extrémités  :  l'autra 
de  ceux  à  qui  il  paroiiToit  néceffaire  &  con- 
venable de  procéder  avec  plus  de  retenue. 
Suivant  les  premiers ,  il  falloir  commencer 
par  fermer  les  ports  avant  même  d'avoir 
tenté  aucun  autre  moyen ,  ou  de  s'être  af- 
furé  que  les  autres  Colonies  approuveroient 
une  démarche  dont  les  conféquences  étoienc 
fi  allarmantes.  Quoiqu'ils  demandaffent  à 
grands  cris  la  tenue  d'un  Congrès,  ils  ne 
vouloient  lui  laifier  rien  à  faire  ,  que  de 
pourfuivre  Ôc  de  ratifier  leurs  ades  de  vio- 
lence. Il  paroilfoit  aux  autres ,  qui  pour  etr» 
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moins  nombreux  n'en  étoient  pas  moins  reC- 
pediabîes ,  &  qui  dans  leur  modération  avoient 
ptut-étre  autant  de  fermeté,  qu'avant  de  fe 
permettre  un  fi  dangereux  éclata  il  falloic 
épuifer  toutes  les  autres  voies ,  de  faire  en- 
core de  nouvelles  tentatives  auprès  de  la 
Grande-Bretagne ,  pour  obtenir  le  redreffe- 
ment  dés  griefs  de  l'Amérique ,  &  une  claire 
&  folide  confirmation  de  fes  droits  &  pri- 
vilèges. Ils  ne  concevoienc  point  que  cela 
dût  fe  faire  autrement  que  par  un  Congrès, 
pour  qu'on  ne  pût  pas  dire  de  leurs  délibé- 
rations &  de  leurs  aéles ,  que  c'étoit  feule- 
ment l'ouvrage  d'un  petit  nombre  ou  de 
quelque  Colonie  particulière  ce. 

yy  A  coté  de  ces  deuxclaflès ,  fous  lefqueîîes 
nous  venons  de  comprendre  toute  l'Améri- 
que ,  nous  devons  ajouter  qu'il  en  exiftoit  une 
troifieme ,  qu'on  appelloit  les  amis  de  l'Ad- 
mimftration ,  ou  pour  parler  plus  exactement , 
le  parti  de  ceux  qui  ne  défaprouvoient  pas 
totalement  fa  conduite.  Mais  la  voix  de  ce 
parti  étoit  fi  foible  qu'à  peine  poûvoit-elîô 
le  faire  entendre^  ii  ce  n'eft  dans  un  très» 
petit  nombre  de  lieux,  d'ailleurs  peu  confi- 
dérables.  Les  plus  animés ,  qui  n'avoient  pas 
la  patience  d'attendre  les  réfultars  d'un  Con-- 
grès  ,  prirent  des  mefures  différentes.  Le 
.Comité  de  correfpondance  de  Bofton  dreffa 
un  A  été  qu'il  intitula  :  Ligue  &*  Convention 
/o/e7?i«eZ/ei^  par  lequel  tous  ceux  qui  îefignoienc 
s'engageoient ,  devant  Dieu ,  à  fafpendre  tout 
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commerce  avec  les  Etats  Britafnniques ,  I 
compter  du  30  Août  (  1774) lors  prochain,. 
jufqu'à  c8  que  l'interdit  de  Bofton  fût  levé, 
que  les  autres  Loix  qui  avoienc  foulevé  les 
peuples  fùiïent  révoquées,  &  que  la  Colo- 
nie de  la  Baie  de  MaflachufTet  fût  pleine- 
ment rétablie  dans  fes  droits  conftitutionels. 
Ils  fe  promirent ,  avec  la  même  foiemnité , 
de  ne  confommer  ou  acheter  de  qui  que  ce 
fût ,  aucune  efpece  de  denrées  ou  marchan- 
difes,  qui ,  après  le  30  Août ,  arriveroient 
des  Etats  Britanniques  »  &  de  rompre  entière- 
ment avec  ceux  qui  en  acheteroient  comme 
avec  ceux  qui  en  importeroient.  lis  renon- 
cèrent pareillement  à  toute  liaifon  avec  ceux 
qui  refuferoient  de  figner  cette  convention 
ou  de  fe  lier  par  les  mêmes  engagements  ; 
&  à  cette  menace  de  réparation  ils  joignirent 
celle  de  publier  les  noms  de  ceux  qui  ne  fe 
conformeroient  pas  à  tout  ce  que  la  ligue 
prefcrivoitcc, 

»  Cet  Ad:e  circula  bientôt  dans  les  autres 
Colonies,  avec  une  lettre  du  Comité  de 
Bofton;  &  les  peuples  ,  non  feulement  dans 
les  divers  Gouvernemens  de  la  Nouvelle-^ 
Angleterre  ,  mais  dans  les  autres  Provinces , 
embrafîerent  cette  ligue  avec  le  plus  vif  em- 
preffement.  Il  efl:  vrai  qu'il  s'en  étoit  déjà  for- 
mé de  fembîablei  dans  plufieurs  parties  du 
Continent ,  (ans  aucun  concert  préalable  entre 
elles  ou  avec  la  Ville  de  Bofton  ». 

»  Le  Général  Gage  ailarmé  de  tout  ce 


qui  fe  palîoit ,  &  fur-tout  de  la  forme  que 
prenoit  cette  ligue  qui  lui  faifoit  craindre  de 
facheufes    conféquences ,  rendit  le   2j?  Juirii 
une  déclaration  foudroyante  contre  cet  Aâ;e 
qu'il  qualifia  de  complot   de   de  trahifon  ,; 
cîontre  la  foumiflion  due  au   Roi ,    contre* 
l'autorité  légitime  du  Parlement  Britannique  ,1 
&  contre  la  paix  ^  le  bon  ordre  6c  la  fureté 
de  l'Etat,  Tous  les  Sujets  étoient  avertis  que 
des-excès  fi  criminels  &  II  dangereux  feroienc> 
punis  par  les  plus  fortes  peines,  Ôc  il  éioit^ 
recommandé  aux  divers  Tribunaux  de  pour- 
fuivre ,  avec  toute  la  rigueur  des  loix ,  ceux' 
qui  auroientfigné  laligue  ou  qui  lui  auroienc 
donné  leur  concours  ou  appui   de  quelque» 
manière  que  ce  pût  être  «.  • 

»  Cette  proclamation  ne  produifit  d'autre 
effet  que  d'exercer  les  plumes  de  plufieurs 
gens  de  loi  du  parti  Américain  ,  qui  entre- 
prirent de  prouver  que  l'affociation  ne  pou* 
voit  point  être  l'objet  des  loix  portées  contre 
la  trahifon ,  &  que  les  qualifications  qu'il, 
plaifoit  au  Gouverneur  de  lui  donner ,  étoient 
fauffes ,  injufles  de  calomnieufes.  Ils  l'accu- 
foient  lui-même  de  s'arroger  un  pouvoir 
que  la  loi  ne  donnoit  poiçt  au,  Souverain, 
celui  de  faire  paffer  pour  trahifon  des  adions 
qui  n'étoient  pas  telles  aux  yeux  de  la  loi. 
Ils  foutinrent  que  les  Peuples  avoient  le 
droit  dé  s'affembler  pour  délibérer  fur  leurs 
communs  griefs,  &  pour  régler  d'un  commun 
accord  la  conduite  qu'ils  devoiepjc.];i^nir  poyi: 
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obtenir  le  redreflement  de  ces  griefs  ;  &  en- 
fin que  la  proclamation  écoit  égalemeni  ar- ' 
bitraire ,  illégale  &  odieufe  «t, 

>»  On  s'occupa  donc  par  tout  de  la  for- 
mation d'un  Congrès  général  ;  &  la  Ville  dô 
Philadelphie,  autant  par  la  convenance  dô 
fa  fituation  ,  qui  eft  comme  le  centre  du 
Continent ,  que  par  la  fécurité  qu'elle  oiFroit, 
fut  choifie  pour  le  lieu  de  l'Aflemblée  ,  qui 
dès  ce  moment  fut  convoqué  pour  le  com- 
mencement de  Septembee  1774.  ^^^^  ^^^ 
Provinces  où  il  fe  trouvoit  déjà  une  aïTem- 
blée  toute  formée ,  comme  dans  celle  de  la 
Baie  de  Maflachufiets ,  on  nomma  fur  le  champ 
des  Députés  pour  repréfenter  la  Province 
au  Congrès.  Dans  les  autres,  le  Peuple  fit 
choix  du  nombre  ordinaire  de  Délégués , 
lefquels  choillrent  entr'eux  les  Députés,  dont 
le  nombre  devait  être  par  tout  en  proportion 
avec  l'étendue  <ie  la  Province.  Aucune  Co- 
lonie ne  pouvoir  en  envoyer  moins  de  deux 
ni  plus  de  fept.  Mais  quelque  fût  le  nombre 
de  ces  Députés  ,  chaque  Colonie  dans  le 
Congrès  ne  devoir  avoir  que  fa  voix  «. 

»  Dans  chacune  de  ces  afîemblées  provin- 
ciales ,  il  fut  pris  divers  arrêtés ,  au  nombre 
defquels  fe  trouve  par-tout  &  en  tête  cette 
déclaration  :  que  Vinterdit  de  Bojlon  eft  un  AUe 
injufle  ,  inconftitudonel  ^  opprejjif  6*  dangereux 
pour  les  privilèges  de  ?  Amérique*  A  Philadel- 
phie une  pétition  fignée  de  plus  de  neuf 
cents  Flancs- tenanciers  fut  préfentée  à  M. 


BT  DE  l'Amérique;        ^fi 

Penn  ,  Gouverneur  de  la  Province  ,  pour  le 
fupplier  de  convoqijer  une  aflTemblée  géné- 
rale le  plutôt  podible.  Ce  Gouverneur  n'ayant 
pas  jugé  à  propos  de  les  fatisfaire  ,  la  Pro- 
vince procéda  le  y  Juillet  au  choix  de  Tes 
Députés ,  qui  ne  tardèrent  pas  à  fe  rendre 
dans  la  Capitale  pour  y  attendre  l'ouverture 
du  Congrès  «r, 

»  Comme  les  arrêtés  pris  dans  l'aflemblée 
de  Philadelphie ,  portent  plus  que  ceux  d'au- 
cune Colonie ,  le  caradere  d'une  délibéra- 
tion froide  &  modérée,  &  d'une  vraie  affec- 
tion pour  la  Mere-patrie,  &  qu'en  même 
temsils  manifeftent  une  réfolution  non  moins 
ferme  de  foutenir  les  droits  de  l'Amérique, 
nous  allons  en  rapporter  les  principaux  paf- 
fagesa, 

»  Ces  arrêtés  débutent  par  les  proteftations 
les  plus  fortes  de  la  foumiiîîon  de  du  refpeâ; 
de  l'affembiée  pour  le  Souverain,  &  ils  dé- 
clarent qu'elle  a  en  horreur  toute  idée  d'une 
indépendance  inconftitutionelle,  ajoutant  que 
la  Colonie  regardoit  cette  malheureufe  que- 
relle comme  infruéèueufe  pour  l'Angleterre , 
affligeante  pour  l'Amérique ,  &  fatale  aux 
intérêts  de  l'une  &  de  Tautre.  Après  avoir 
exprimé  le  plus  ardent  défîr  du  rétabliffe- 
inent  de  l'ancienne  harmonie,  l'aiTemblée 
annonce  que  les  Américains  i^eclament  les 
^nêmes  droits  &  les  mêmes  privilèges  dans 
les  Colonies  que  les  Sujets  nés  en  Angleterre 
prétendent  avoiç  dans  ce  Royaume  «. 
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ïïElle  défaprouve  ,  dans  les  termes  les  plus 
forts  ,  les  derniers  Bills  relatifs  à  la  Pro- 
vince de  la  Baie  de  MaflachuiTets ,  déclarant 
qu'elle  confidere  fes  frères  de  Bofton  comme 
des  martyrs  de  la  caufe  commune  des  Co- 
lonies. Elle  démontre  la  nécefîitéabfolue  d'un 
Congrès,  où  les  Colonies  puilTent  confulter 
enfemble,  &  arrêter  un  plan  général  de  con- 
duite ,  pour  parvenir  à  faire  remettre  leurs 
frères  de  Bofton  dans  leur  ancien  état,  à  ob- 
tenir le  redrelTement  des  griefs  des  Colonies 
en  général,  à  prévenir  toutes  futures  querelles 
femblabies ,  &  à  rétablir  fur  un  fondement 
conftitutionel  leurs  droits  ,  &  le  rétabliil'e^ 
ment  de  la  bonne  intelligence  entre  la  Grande- 
Bretagne  ck   fes  Colonies  «. 

»  Elle  reconnoit  qu'une  fufpenflon  de  com- 
merce avec  la  Grande-Bretagne  cauferoit  le 
plus  notable  préjudice  à  la  grande  Province 
de  la  Penfylvanie  ,  &  à  fes  nombreux  &  in- 
duftrieux  Habitans  ornais  elle  déclare  qu'ils 
font  prêts  à  taire  ce  facrifice,  &  bien  d'autres 
encore  plus  confidérables  ,  pour  le  maintien 
de  leurs  libertés  :  que  cependant  pour -l'in- 
térêt des  Peuples  de  la  Grande-Bretagne, 
autant  que  pour  le  leur  propre  ,  &  dans  l'ef- 
poir  que  de  juftes  remontrances  produiroietït 
à  la  fin  quelqu'elfet ,  elle  délire  (incerement  que 
le  Congrès  commence  parfaire  l'eflai  d'une 
décente  mais  ferme  remontrance ,  dans  la- 
quelle il  fecontenteroitd'expofer  les  griefs  des 
Colonies ,  6c  d'en  demander  le  redrefîement. 
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Elle  recommande  aux  Marchands  de 
ne  point  s'autoriferdes  réfolutionsquipour- 
roient  être  prifes  relativement  à  l'impor- 
tation, pour  haufïer  le  prix  de  leurs  dén- 
iées ou  marchandifes  ,  &  elle  finit  par  dé- 
clarer que  la  Penfylvanie  rompra  entière- 
ment avec  toute  Communauté ,  Ville  au  Co- 
lonie, qui  refufera ,  éludera  ou  négligera 
d'adopter  &  de  mettre  à  exécution  le  plan 
général  qui  aura  été  arrêté  dans  le  Congrès  «. 

»Dans  une  aflemblée  des  Délégués  des 
divers  Comtés  de  la  Virginie ,  qui  dura  fix 
jours ,  après  divers  arrêtés  conçus  dans  les 
mêmes  vues  de  conciliation  que  ceux  de  la 
Penfylvanie ,  il  en  fut  pris  de  particuliers 
pour  la  Province  ,  relativement  à  fon  com* 
merce  &  à  la  dépendance  où  il  la  mettoic 
vis-à-vis  de  la  Métropole ,  pour  le  débit  du 
tabac ,  produdion  propre  à  cette  Colonie , 
&  la  feule  qu'elle  eût  de  cette  nature.  Re- 
lativement à  cet  objet  fi  important  pour  la 
Province,  fa  réfolution  eft  d'autant  plus  re- 
marquable ,  qu'elle  fait  parfaitement  con- 
noître  quels  étoient  alors  les  vrais  fenti- 
mens  des  peuples  de  cette  Colonies, 

3>  L'aflemblée  arrêta  donc  qu'elle  n'acliete- 
rottplus  aucun  nègre  venant  d'Afrique,  de^ 
Indes  Occidentales  ou  d'aucun  autre  lieu. 
Que  fon  accord  pour  la  non-importation 
commenceroit  à  s'exécuter  le  premier  No- 
vembre 1774  »  ^Q^s  prochain  ,  &  que  fi  au 
^pLo  Août  177;»  rAoïéxique  n'ayoit  pas  pb^ 
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tenu  le  redrefTeraent  de  Tes  griefs ,  la  Pro- 
vince cefîerait,  après  cette  dernière  date, 
d'exporter  du  tabac  &  telles  autres  denrées 
que  ce  pût  être  pour  les  Etats  Britanniques. 
Pour  donner  d'autant  plus  d'efficacité  à  cette 
dernière  réfolution  ,  la  fociété  recommanda 
fortement  la  culture  de  tous  les  autres  ar- 
ticles ,  qui  pourroient  former  une  bafe  con- 
venable pour  les  diverfes  Manufactures ,  & 
fur-tout  le  foin  des  beftiaux,  en  ordonnant 
de  les  laifTer  multiplier  &  à^en  tuer  le  moins 
qu'il  feroit  poHible.  Elle  déclara  auiîi  enne- 
mis de  FAmérique  tous  ceux  qui  vioieroient 
l'accord  de  non  importation». 

»  Les  Peuples  du  Maryland,  dont  la  pro- 
duction eft  auffi  le  tabac ,  montrèrent  les 
mêmes  fentimens  que  la  Virginie  de  le  même 
zèle  pour  la  caufe  commune ,  en  prenant 
des  réfolutions  toutes  femblables.  Enfin, 
les  deux  Carolines,  dont  l'exiftence  paroît 
dépendre  de  leurs  exportations ,  ne  furent 
pas  celles  qui  obferverent  le  plus  de  mena- 
gemens  dans  cette  circonftance  cr, 

33  Ce  fut  ainfî  que  l'interdit  deBofton  & 
les  autres loix  qui  l'avoient  accompagné,  paf- 
fereht  tous  les  fâcheux  pronoftics  de  ceux  qui 
s'étoient  élevés,  avec  le  plus  de  force ,  dans 
le  Parlement  contre  ce  fyftême  «, 

o>  Ces  divers  a<5î:es  avoient  mis  en  com- 
buftion  tout  le  Continent  de  l'Amérique, 
&  donné  lieu  à  une  confédération  générale 
deg  diverfes  Colonies  poux  i'iarérêt  de  h 


ET    DE    L'AMèRîQUK;  ^9 

taufe  commune.  On  tenoit  dans  toutes  le  même 
langage,  ou  s'il  y  avoit quelque  différence, 
les  mefures  qui  étoienc  adoptées  tendoient 
par-tout  au  même  but.  Toutes,  d'une  voix 
unanime,  demandoient  un  Congrès,  proteC- 
toient  de  ne  jamais  fe  louniettre  à  payer 
des  taxes  intérieures,  qui  ne  feroient  point, 
fuivant  Tufage  ,  impofées  par  leurs  propres 
afTemblées  ,  &  elles  fe  montroient  décidées  à 
fufpendre  tout  commerce  avec  les  Etats  Bri- 
tanniques jufqu'à  ce  que  les  griefs  de  l'Ame-  * 
jique  en  général  &  ceux  de  la  Baie  de  Maf- 
fachufets  en  particulier  fûffent  pleinement 
redre(lés«. 

»  A  la  nouvelle  du  Bill  du  port  de  Bofton 
&  des  autres   fléaux  qui ,  comme  de  cou- 
tume ,  l'accompagnèrent ,  les  Peuples  d'Amé- 
rique fe  portèrent  à  plus  ou  moins  de  violence 
félon  la  nature  des  circonftances  Ôc  la  viva- 
cité du  caradere  de  chacun  ;  mais  la  réfo- 
lution  fut  la  même    par  rapport    au  grand 
objet  du   débat ,   c'eft-à-dire  ,  relativement 
au  point  de  la  taxation;  &  les  Américains 
les  plus  modérés,  même  ceux  de  la  Nou- 
velle York  ,  parurent  déterminés  à  tout  fouf- 
"  frir  plutôt  que  de  fe  foumettre  à  cet  article^ 
A  New-Port,  dans  Rhode-Ifland  ,  l'incendie 
éclata  avec  bien   plus  de  fureur  que  dans 
quelques  autres  endroits.  Il  y  parut  un  écrit 
véhément ,  avec  cette  devife   imprimée  en 
gros  caradere:  s^unir  ou  mourir,  L'Auteur 
repréfente  la  fituâtion  de  Bofton  commç  aa- 
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îjonçant  la  volonté  direde  &  hoftile  d'aflîéger 
ëc  d'envahir  les  Colonies  :  les  Génémux  du 
defpodfme^  dit-il,  tirent  aEluellement  les  lignes 
de  circonfûllation  autour  de  nos  boulevards  dç 
liherté^  &*  il  n^y  a  que  V unanimité  ^  la  fermeté 
^  la  perfévérance  qui  puijjcnt  nous  délivrer 
nous  é*  notre  poflérité ,  £un  mal  plus  affreux 
que  la  mort  ^  cejï-a-àiredeVefclavage  t^. 

»  Ce  qui  rendoit  la  crife  plus  dangereufe^ 
Xi'eft  qu'elle  ne  provenoir  point  du  mécon- 
tenrement  d'une  NobleiTe  turbulente  &  op- 
primée ,  qu'il  eft  facile  de  réduire  en  gagnant 
quelques  uns  des  principaux  fadieux  ,  parce 
que  tous  les  autres  fuivent  naturellement  Içur 
•exemple ,  à  moins  qu'ils  ne  foient  des  for- 
cenés réfolus  à  tour  perdre.  Cette  crife  ne  con- 
iifuoit  pas  non  plus  dans  la  muânerie  & 
î'obftination  d'un  corps  de  Marchands  &  de 
Négocians,  parmi  lefqueîs  tout  homme  accou- 
tumé à  ne  s'occuper  que  de  fon  intérêt  im- 
médiat ,  s'effraye  à  la  moindre  apparence  des 
■fuites  qui  peuvent  l'affeder  eiTentieliement. 
Il  eût  été  aifé  de  les  diviferen  beaucoup  dd 
fadions  oppofées  les  unes  atix  autres,  au 
moyen  de  quelques  marchés  avantageux  qu'oa 
leur  auroit  offerts»  M^is  tout  au  contraire , 
la  grande  force  de  l'oppofirion  au  Gouverne- 
ment, réfidoit  dans  les  Propriétaires  des  terres 
par  toute  l'Amérique.  En  général ,  dans  oe 
vafte  Continent  les  terres  Angloifes  font  ré- 
parties en  une  infinité  de  petits  Francs-te- 
iianciers ,  &  rapportent  à  lem's  pofleflfeur» 
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une  heureufe  fuffifance  qui  donne  au  corps 
&  à  l'ame  la  conilitution  la  plus  faine  &  la 
plus  vigoureufe  ,  &  rarement  ce  fuperflu  , 
qui  devient  lî  nuifible  à  l'un  &  à  l'autre  , 
dans  l'ancien  monde  oii  les  goûts  font  plus 
exquis  &  les  jouifïances  plus  rafinées.  AôîuqU 
lement  les  Francs-tenanciers  de  rAméiique 
font  prefque  en  tous  points  ce  que  furent, 
autrefois  les  payfans  de  l'Angleterre  ,  lorf- 
qu'ils  nous  rendirent  formidables  à  toute 
l'Europe  &nousfirentun  nom  dans  l'univers. 
Et  même  par  un  enchaînement  de  divers 
0  circonftanceSjles  Américains  font  encore  plus 
enthoufiaftes  de  la  liberté  que  ne  le  fuient 
nos  anciens  payfans  Anglois.  Ils  font  en  trop 
grand  nombre  pour  qu'on  puiiTeles  corrompre 
tous,  &  trop  courageux  pour  qu'il  n'y  ait 
pas  beaucoup  de  rifque  à  les  méprifer  ce. 

9>  Dans  ce  fâcheux  état  des  chofes ,  I©. 
Général  Gage  eut  la  confolation  de  recevoir 
une  adreffe  de  félicîtatian  de  la  part  des  Juges 
de  paix  du  Comté  de  Plyraouth ,  aflemblés 
en  felîîon  générale^  Dans  cette  adreiTe,  après 
ks  compîimens  d'afage,  ils  exprimoient  tout 
le  chagrin  qu'ils  rellèntolent  de  voir  que  les 
Habitans  de  quelques  Villes  ,  dirigés  par 
certaines  perfonnes  qui  fe  qualifioient  de 
Comités  de  correfpondance  ^  &  encouragés 
par  d'autres  qui  comme  Miniftres  de  l'Evan- 
gile, ,  enflent  plutôt  dû  prêcher  rpbéiiTance 
&  la  fidélité  aux  loix ,  entroient  dans  une 
l^gue,  combinée  pour  augmenter  les  raéçon^ 
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tentemens  du  ^Souverain ,  pour  aigrir  la  Mé- 
tropole, &  pour  interrompre  Tharmonie  de 
la  iociéîé.   Pludeurs  Particuliers  du  Comté 
de  Worcefter,  firent  aufTi  des  proteRations 
contre  tous  défordres  &  ades  de  violences 
&  toutes  manoeuvres  féditieufes.  Ces  efforts 
ne  produifirent  cependant  d'autre  ^efFet    que 
de  tromper  le  Gouverneur  &:i'AdminlO:ration  5 
relati'vement  à  la  force    &:  au  nombre    des 
amis  du  Gouvernement  dans  cette  Province  «. 
3>  Quoiqu'on   eût  levé    des  contributions 
volontaires  dans  diverfes  Colonies  pour  fe- 
courir  les  pauvres  peuples  de  Bofton ,  néan- 
inoins  il  eft  aîfé  de  concevoir  que  dans  une 
ville  où  il  fe  trouve  plus  de  vingt  mille  Ha- 
bitans  ,  qui  ont  toujours  fubfifté  par  le  com- 
merce ôt  par  les  différentes  efpeces  d'affaires 
qu'il  amené  ,  &  où  la  confervation  de  quan- 
tité de  familles  dépend  du  local,  la  priva- 
tion de  cette  grande  fource  de  leur  occupa- 
tion èc  de  leur  fubfiiiance  doit  néceffaire- 
ment  occafionner  de  terribles  &  nombreufes 
détreffes  ,  quelques   foient  les   fecours  mo- 
mentanées qui  peuvent  furvenir.  Les  riches 
mêmes  ne  furent  point    exempts  de  cette 
calamité  générale  ,  parce  que  la  plus  grande 
partie    de  leurs   biens  conGftoit  en   quais  » 
mâgafins,  angars  &  quantité  d'autres  bâti- 
mens  ou  empiacemens    nécelTaires  au  com- 
merce dans  un  grand  port  commerçant,  & 
que  toutes  ces  propriétés  ne  fuient  plus  d'au-^ 
cune  valeur  ce. 
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»Les  Boftoniens  fupporrerenc  cependant 
leurs  difgraces  avec  une  confiance  merveil- 
leufe  ;  mais  ils  trouvèrent  aulli  dans  tons  les 
cœurs  Américains  une  tendrefle  &  une  corn- 
pafîion  qui  les  affeimit  beaucoup  dans  leurs 
réfolutions.  Leurs  voifins  les  Marchands  de 
Habitans  de  la  ville  &  du  port  de  Marbleliead, 
quiétoient  du  nombre  de  ceux  qui  pouvoienE 
profiter  davantage  de  la  ruine  de  Bofton  , 
au  lieu  de  chercher  à  recueillir  les  fruits  de 
leurs  calamités,  eurent  la  générofité  de  leur 
faire  toutes  fortes  d'offres  de  fervice;  &  ils  les 
prelTerent  d'ufer  de  leurs  magafins  &  de  leurs 
quais.  Ils  voulurent  s'employer  à  veiller  fuc 
l'embarquement  ôc  le  débarquement  de  leurs 
marchandifes ,  de  enfin  devenir  leurs  com- 
miffionnaires  fans  les  engager  dans  la  plus 
légère  dépenfe  ;  m.ais  en  même  tems  ils  les 
exhortoient  à  perfôverer  dans  la  patience  & 
la  fermeté  qui  jufques  là  leur  avoient  fait 
tant  d'honneur  «. 

M  Auflltôt  après  l'arrivée  d  u  Général  Howe 
dans  fon  Gouvernement  »  deux  régimens  d'in- 
fanterie furent  débarquésàBofton  avecun  petit 
détachement  d'artillerie  &  quelques  canons, 
&  campés  fur  les  communes  qui  fe  trouvent 
dans  la  peninfule  où  eil  iituée  la  ville.  Ces 
troupes  furent  fucceflivement  renforcées  par 
les  divers  régimens  qui  arrivèrent  d'Irlande, 
de  Ne>x^-York,  d'Halifax  &  enfin  de  Québec. 
On  conçoit  aifément  que  l'arrivée  &  le  can- 
tonnemeatde  ces  troupes  ne  furent  rien  moins 
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qu'agréables  aux  Boftoniens,  &  qu'ils  durent 
donner  beaucoup  d'ombrage  à  leurs  voifins 
des  pays  adjacents.  Ce  mécontentemenc 
augmenta  lorfqu'on  eut  pofté  une  garde  à 
l'ifthme  de  Bofion  ,  qui  eft  un  col  étroit  qui 
joint  la  peninfule  au  Continent.  La  dcfer- 
tion  fréquente  des  troupes  fut  la  caufe  ou 
le  prétexte  de  cette  opération  «, 

»Sur  ces  entrefaites  il  furvint  un  incident 
qui ,  quoique  peu  intereifant  par  lui-même , 
donna  aux  Boftoniens  l'occafion  de  connoître 
parfaitement  l'appui  qu'ils  dévoient  attendre 
de  leurs  voifins ,  &]a  difpofîtion  générale  des 
Américains.  Il  fe  répandit  un  bruit ,  peut- 
être  femé  à  delTein ,  qu'un  régiment  pofté  à 
l'ifthme  avoit  coupé  la  communication 
avec  la  Province,  afin  d'affamer  la  Ville 
&  la  réduire  à  toute  la  foumifiion  qu^on 
jpourroiî  exiger  d'elle.  Sur  le  fimple  bruit 
ce  cet  événement ,  un  nombre  confidérable 
d'Habitans  du  Comté  de  Worcefter  s'afiem- 
blerent  &  dépêchèrent  deux  exprès  à  Bofton 
pour  en  favoir  la  vérité.  Ces  Députés  in- 
formèrent les  Habitans  que  fi  le  fait  eût 
été  vrai,  il  y  avoit  plufieurs  milliers  d'hom- 
mes arinés ,  tout  prêts  à  fe  mettre  en  marche 
pour  les  fecourir  ;  ils  ajoutèrent  qu'ils  étoient 
chargés  de  leur  déclarer  que  quand  même 
les  Boftoniens  feroient  difpofés  à  fe  laiflèr 
dépouiller  de  leurs  libertés ,  les  Peuples  de 
la  Province  ne  fe  croiroient  nullement  com- 
pris dans  leur  arrangement  ;  qus  par  le?  dtv 


t  T  t)  E    L' A  M  é  R  t  Q  U  E.        <fj 

mers  aâ:es  du  Parlement  Britannique  &  les 
Bills  qu'on  y  préparoit  lors  des  dernières 
nouvelles  reçues  de  Londres,  leur  Chartre 
écoit  abfolument  annulîée;  &  que  le  contrat 
entre  la  Grande  Bretagne  &  la  Colonie  étant 
ainfî  rompu,  ils  étoient  entièrement  les 
maîtres  de  fe  réunir  fous  la  forme  &  de  la 
•manière  qu'ils  jugeroient  la  plus  convenable 
à  leur  fureté  mutuelle «. 

»  Peu  de  tems  après  (le  4  Août  1774) 
îe  Gouverneur  rendit  une  proclamation  pour 
recommander  aux  Peuples  la  piété  &  la 
vertu  &  pour  prévenir  &  châtier  îe  vice, 
l'irréligion  &  le  crime.  Cette  proclamation, 
abfolument  conforme  à  celle  que  îe  Roi  avoit 
rendue  à  fon  avènement  au  trône,  femble, 
comme  la  plupart  des  ades  du  Gouverne- 
ment de  ce  tems-îà,  avoir  été  faite  à  contre- 
tems.  Les  Peuples  de  cette  Province  ont  la 
réputation  d'être  fort  attachés  aux  formes 
extérieures  &  à  toutes  les  apparences  de  piété 
6^  de  vertu,  &  leur  attention  peut  être  ex- 
ceflîve  à  ces  pratiques ,  leur  a  toujours 
attiré  les  railleries  &  les  reproches  de  leurs 
ennemis  ,  &  en  général  de  tous  les  gens  dont 
la  morale  eft  plus  relâchée.  Les  proclama- 
tions ou  loix  ne  peuvent  avoir  d'effet  qye 
fur  lextérieur,  G'eft  une  vérité  fi  triviale , 
qu'on  ofe  à  peine  s'y  arrêter.  Mais  dans 
celle-ci,  l'hypocrifie  étant  mile  au  nombre 
des  crimes  contre  lefquels  on  avertit  les  Amé- 
ricains de  fe  tenir  en  garde,   cet  aéle  de 
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l'autorité  devenoic  par  là  une  forte  de  ïi'^ 
belle  contre  la  Province.  Auflî  cette  infulte: 
porta-t*eile  la  plus  forte  animofité  dans  âe^ 
cfpritsqui  n'étoient  déjà  que  trop  échauffés  a^ 

30  Le  Gouverneur  reçut  avecles  nouvelles 
ïoix  5  qui  n'arrivèrent  qu'au  commencement 
d'Août,  une  lifte  de  trente-fix  nouveaux  Con- 
feiliers.  Conformément  aux  nouveaux  règle- 
mens  ,  ils  furent  nommés  par  la  Couronna 
contre  le  vœu  de  la  Chartre  qui  ordonnoit 
qu'ils  fuiîent  élus  par  les  Repréfentans  dans 
chaque  aiïemblée.  11  n'y  en  eut  que  vingt- 
quatre  environ  qui  acceptèrent  ,  mais  ce 
nombre  fut  fuïHfanrpour  conduire  les  affaires 
du  Gouvernement  jufqu'à  ce  qu'il  arrivât  une 
nouvelle  nomination  de  la  Cour  pour  rem- 
plir les  déficit  ce. 

»  Malgré  ces  opérations  ,  tout  tendoit  à 
cette  criie  fatale  qui  devoit  détruire  tout 
établillement  de  Gouvernemens  dans  cette 
Province.  Les  Peuples  des  diiférens  Comtés 
devenoient  de  jour  en  iour  plus  audacieux, 
&  tout  annonçoit  la  réfiitance  3c  la  guerre» 
Cette  difpofition  étoit  fur  tout  remarquable 
dans  les  Comtés  de  Berkshire  &  de  Wor-» 
cefter.  On  n'y  entendoit  parler  que  d'à-! 
chats  d'armes ,  de  munitions ,  de  poudre ,  de 
boulets ,  &  de  tous  les  aurris  préparatifs 
de  cette  efpece  ,  qui  annonçoient  le  danger 
le  plus  imminent  &  la  réfiftance  la  plus  déter- 
minée. Par-tout  on  portoit  les  plus  violentes 
fecoufles  aux  nouvelles  loix,  C'étoitun  crime 
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de  les  faire  exécuter,  c'en  étoic  un  même 
de  paroître  défirer  de  leur  obéir.  Tous  les 
nouveaux  Officiers  &  leurs  partifans  étoient 
déclarés  ennemis  de  la  patrie  &  menacés  d'être 
traités  en  conféquence.  Les  chofes  furent  en- 
core pouflees  plus  loin  dans  la  Province  ds 
Connedicut ,  dont  les  Habitans  regardoient 
ce  qui  fe  paflbit  chez  leurs  voifins  comme 
un  prélude  du  fort  auquel  ils  dévoient  s'at- 
tendre eux-mêmes  ««• 

»Les  nouveaux  Juges  furent  mis  par  tout 
dans  l'impoffibilité  dé  continuer  l'exercice 
de  leurs  places.  A  l'ouverture  des  Cours , 
les  grands  &  les  petits  Jurés  de  toute  la  Pro- 
vince refuferent  unanimement  de  prêter  fer- 
ment ou  de  faire  aucun  fervice  fous  les  nou- 
veaux Juges  &  fous  les  nouvelles  lôîx.  Tous 
ceux  qui  agirent  autrement  furent  voués  à 
l^exécration  publique.  Plufieurs  Greffiers  des 
Cours,  qui  avoient  rendu  les  ordres  de  con- 
vocations pour  les  Jurés ,  furent  obligés  de 
configner  à  ce  fujet ,  dans  les  Gazettes ,  une 
déclaration  qui  étoit  une  forte  d'amende- 
honorable  qu'ils  faifoient  au  Public.  Ils  y 
difoientque  nonfeulementil  ne  leurarriveroit 
plus  de  donner  de  pareils  ordres^  quelles 
que  pufTent  être  les  conféquences  d'une  telle 
conduite  ,  mais  encore  qu'ils  n'avoient  pas 
réfléchi  à  ce  qu'ils  faifoient ,  &  que  fi  leurs 
concitoyens  leur  pardonnoient  la  faute  qu'ils 
avoient  commife ,  leur  propre  confcience  » 
moins  indulgente ,  la  leur  reprocheroit  éter-: 


nellement.  Dans  difFérens  endroits ,  &  riotatn* 
ment  à  Great  BarringtoUi  il  y  eut  de  nombreux 
attroupemens.  La  foule  étoit  fî  grande  aux 
environs  des  Cours  de  Juftice,  que  les  Juges 
ni  leurs  Officiers  ne  pouvoienc  arriver  à 
leurs  Tribunaux;  &  lorfque  le  Shérif  or- 
donnoit  aux  peuples  de  faire  place  à  la  Cour , 
on  leur  répondoit  que  le  peuple  ne  con- 
noiflbit  point  de  Cour  ni  d'établilîement  in- 
dépendans  des  anciennes  loix  &  coutumes 
du  pays:  qu'on  ne  fe  foumettoit  à  aucune 
autre  ;  &  qu'on  ne  lailferoit  point  le  paSage 
libre  ,  quelque  chofe  qui  pât  arriver  ». 

»  Les  nouveaux  Confeillers  furent  encore 
plus  malheureux  que  les  Juges.  Leurs  mai- 
fons  furent  environnées  par  une  populace 
irritée.  Il  falloit  qu'ils  s'expofafTent  au  reflen- 
timent  de  ces  furieux  ,  ou  qu'ils  fe  démif- 
fent  de  leurs  places.  La  plupart  prirent  ce 
dernier  parti.  Quelques-uns  eurent  le  bon- 
heur de  fe  trouvera  Bofton ,  ce  qui  les  fauvà 
du  danger;  mais  ceux  qui  effayerent  des^ 
réfugier,  furent  pôurfuivis  &  chafTés  par  le 
peuple,  qui  les  menaçoit  de  détruire  leurs 
«naifons  &  leurs  biens  «. 

»  L'ancienne  conftitution  étant  ainfi  fup- 
prîmée  par  Ade  du  Parlement  Britannique  , 
&  le  peuple  ne  voulant  point  recevoir  la 
nouvelle ,  il  n'y  eut  plus  aucune  forme  de 
loi  ni  de  Gouvernement  dans  la  Province 
de  la  Baie  de  MaiTachufTets  ;  &  les  Habitans 
$'y  virent  réduits  à  cet  état  d'anarchie  que 
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l'on  fuppofe  avoir  été  celui  du  premier  âge 
de  l'humanité.  Cependant  un  concours  gé- 
néral de  bonnes  difpofitions  maintint  l'ordre 
parmi  ce  peuple  qui  ne  connoiflbit  plus  de 
maître  ;  la  morale  fuppléa  en  quelque  forte 
aux  loix;  &  la  force  de  l'habitude  tint  lieu 
de  l'autorité.  A  l'exception  d'une  réfiftance 
générale  au  nouveau  Gouvernement  &  des 
excès  qu'on  s'eft  permis  contre  quelques  per- 
sonnes que  les  circonftances  rendoient  dé- 
fagréables  aux  peuples  ;  on  ne  s'apperçut 
point  que  i'aéliyité  de  la  loi  eût  ceffé  «. 

Dans  les  deux  pièces  dont  nous  venons 
àe  donner  la  tradudion ,  on  a  vu  le  précis. 
Jes  événemens  qui  ont  amené  la  guerre  ac- 
tuelle depuis  leur  naiffance,  en  17^^,  juf- 
ques  au  moment  oii  la  province  de  Mafia-; 
chufett  s'eCl  fouftraite  entièrement  au  Gou- 
vernement de  l'Angleterre.  Tout  ce  qui  s'eft 
pafle  depuis  jufques  à  l'expiilfion  du  Géné- 
ral Howe  de  Bofton  a  confifté  dans  le  blo- 
cus de  cette  ville  par  les  troupes  Améri- 
caines, dans  la  campagne  du  Canada,  en 
'î775j  &  dans  les  délibérations  prifes  pac 
les  divers  Comités ,  ainfi  que  par  le  Con-  ,ri 

grès  général,  foit  pourr  effayer  de  fléchir  le 
Parlement  &  la  Métropole  ,  foit  poun 
préparer  les  voies  à  la  révolution  qui 
a  éclaté  le  4  Juillet  177  5  par  l'aéle  d'in- 
dépendance. Comme  ces  divers  objets  ont 
fait  la  matière  des  difcuffioasPâxiémentâices 
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de  là  feflîon  de  l'jjô ,  dont  nous  avons 
donne  la  plus  grande  partie ,  &  que  par  ce 
moyen  ils  font  fuffifamment  connus  ;  nous 
ne  croyons  pas  qu'il  foit  néceflaire  de  les 
îappeller  ici  fous  une  forme  que  nous  avons 
adoptée  uniquement  pour  mettre  dans  l'or- 
dre le  plus  clair  les  événemens  du  jour ,  ou 
de  l'année.  En  conféquence,  nous  allons  don- 
ner le  plus  rapidemment  qu'il  nous  fera  pof- 
fible  les  portraits  des  Orateurs  des  deux 
Chambres  que  nous  avons  annoncés,  &  qui 
ne  feront  pas  la  partie  la  moins  intéreflante 
de  l'hiftoire  des  troubles  aduels.  Nous  pré- 
iènterons  de  fuite  les  vingt  ou  vingt- cinq 
qui  ont  paru  jufqu'ici.  Mais  11  ce  nombre  aug- 
mente nous  remettrons  le  furpîus  à  un  autre 
tems,  parce  que  nous  défirons  de  renouer 
promptemeut  le  fil  de  Thiftoire  chronolo- 
gique d'Angleterre  que  nous  avons  à  re- 
prendre du  2^  Mai  1776". 


# 
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Des  Portraits  des  principaux  Orateurs 

dans  les  deux  Chambres  du  Parlement. 

Par  HîSTOKicus. 

Ma  pbemîers  îdeé  avoit  été  de  donner 
deux  par  deux  les  portraits  des  principaux 
Orateurs  du  Parlement ,  &  un  de  chaque 
Chambre ,  en  commençant  par  ceux  du  parti 
de  rAminiftration.  Les  deux  premiers  au- 
roient  été  fuivis  de  deux  autres  pris  dans  l'op- 
pofition,  &  ainfî  alternativement.  De  cette 
manière  j'aurois  efquiffé  tour  à  tour  les  perfo- 
«âges  de  l'un  &  de  l'autre  parti ,  dont  les  por« 
traits  peuvent  piquer  la  curioiité  du  public* 
Mais  après  y  avoir  plus  mûrement  réfléchi 
f  ai  reconnu  que  certains  d'entre  ces  por- 
traits exigeroient  un  foin  particulier ,  &  que 
ce  feroit  rompre  l'uniformité  de  mon  plan , 
qui  ed  de  faire  contrafter  quelquefois  &  les 
circonftances  Se  les  caraderes.  J'ai  donc  crû 
qu'il  vàudroit  mieux  ne  produire  c^s  diffé- 
férens  tableaux  que  l'un  après  l'autre,  en 
commençant  par  le  premier  Orateur  de  là 
Chambre  haute  du  parti  du  Miniftere ,  au- 
quel fuccéderafon  antagonifte  dans  la  même 
Chambre,  Je  prendrai  enfuite  les  deux  plus 
tîélèbres  Orateurs  de  l'autre  Chambre  dans 
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les  deux  partis  ;  &  je  continaerai  fur  le  même 
plan ,  jufqu'a  ce  que  j'aie  pafle  ainfi  en  revue 
tous  nos  hommes  d'Etat  dans  le  Parlement  ac- 
tuel. Je  commence  par  le  Lord  Mansfield.  » 

il)WiLLiAM  MuRR^Y,  Comtc  Monsficld. 

Pour  tracer  le  cara6î:ere  politique  &  Par- 
lementaire du  Lord  Mansfield,  il  efl  nécef- 
faire  de  remonter  un  peu  haut.  Ce  fut  au 
commencement  de  l'année  1766"  que,  pour 
la  première  fois,  depuis  que  ce  Lord  avoit 
pris  place  à  la  Chambre  des  Pairs ,  il  lui  arriva 
ce  fe  féparer  du  Parti  Miniftériel ,  en  fe  mon- 
trant d'un  avis  contraire  au  M.'^  de  Roc- 
kingham,  alors  premier  Lord  de  la  Tréfo- 
rerie. 

Le  Lord  Mansfield  ne  paflfoit  point  pour  dé- 
faprouver  en  général  les  opérations  du  Gou» 
vernement  ;  mais  il  y  avoit  un  article  fur  le- 
quel il  s'étoit  déclaré  ouvertement  de  l'avis 
contraire,  ôc  c'étoit  la  révocation  de  l'ade  du 
timbre.  Je  ne  me  rappelle  pas  s'il  s'oppofa 
bien  vivement  à  cette  révocation  ;  mais  il 
eft  certain  qu'il  lui  refufa  fon  fuffrage.  La 
célèbre  proteftation  qui  la  fuivit,  pafle  pour 
avoir  été  rédigée  fous  fes  yeux.  Elle  fut  re- 
gardée comme  un  des  plus  beaux  morceaux 
jqu'on  eût  vus  en  ce  genre. 

L'uniformité  &  la  fermeté  qu'on  a  pu  re- 
marquer dans  la  conduite  du  Lord  Manf* 
field  prouvent  inçontçftablement  qu'il  avoit 

donné 
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donné  la  plus  entière  approbation  au  fyf- 
tême  qui  amena  bientôt  un  grand  change- 
ment dans  le  Minidere. 

Il  appuya,  eh  lyd'y,  les  droits  fur  l'im- 
portation de  certains  articles  en  Amérique 
(appelles  droits  déports)  propofés  dans  la 
Chambre  des  Communes,  parle  Chancelier 
de  l'Echiquier.  En  1770 ,  il  fe  déclara  pour 
la  révocation  partielle  de  ces  droits,  &  pour 
la  continuation  de  la  taxe  fur  le  thé,  caufe 
première  de  tous  les  troubles  aduels. 

C'eft  dans  ce  vafte  champ  du  fyftême  a- 
dopté  par  la  Cour ,  relativement  à  l'Amé- 
rique ,  que  nous  verrons  parfaitement  fe  dé- 
ployer la  politique  du  Lord  Mansfield.  Il 
avoit  défapprouvé  la  révocation  de  l'aéle  du 
timbre,  parce  qu'il  la  regardoit  comme  un 
abandon  tacite  def  l'autorité  fuprême  de  l'An- 
gleterre fur  l'Amérique.  Lorfque  le  Lord 
Rockingham  >  &  fes  amis  ,  quittèrent  le  Mi- 
niftere,  en  laiffant  l'acle  déclaratoire,  ima- 
giné pour  fauver  l'honneur  &  le  crédit  de 
la  Grande-Bretagne,  le  Lord  Mansfield  pen- 
fa,  avec  la  nouvelle  Adminiftration,  que  l'ade 
pour  impofer  les  droits  de  Port,  étoit  le  feul 
moyen  de  donner  de  l'ame  à  l'ade  décla- 
ratoire,  lequel  fans  cela,  ou  fans  quelqu'au- 
tre  efpece  d'adhéhon  ou  de  reconnoiffance 
adive  de  la  part  de  l'Amérique  ,  refteroit 
néceflairement  fans  vie,  fans  utilité,  fans 
efficacité,  Lorfque  les  droits  fur  les  Ma- 
nufadures  Angloifes ,  favoir  le  papier;  les 
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couleurs ,  les  verreries ,  &c.  (  articles  taxés 
dans  i'ade  fur  les  droits  de  port)  furent  re- 
connus pour  être  nuifibles  aux  intérêts  du 
commerce,  il  approuva  la  révocation  de  ces 
droits. 

Dans  les  autres  points  de  la  conduite  du 
tiord  Mansfield,  autant  qu'ils  eurent  rap- 
port aux  réfolutions  du  Parlement ,  il  paroîc 
que  ce  Lord  fe  laifla  plutôt  entraîner  par 
fon  inclination  confiante  à  foutenir  le  Minif- 
tere ,  qu'il  ne  voulut  fuivre  fon  opinion  parti- 
culière ,  excepté  lor fq u'elle  fe  trouvoit  liée  au 
fyftême  adopté  contre  l'Amérique  dans  fon 
exécution  prochaine  ou  éloignée.  Les  opéra- 
tions qui  ont  réfuké  de  ce  fyflérae.,confiftoienc 
dans  les  divers  Bills  de  coercition  contre 
l'Amérique ,  au  nombre  defquels  on  peut 
comprendre  l'acte  de  Québec.  Le  Lord, 
Mansfield  en  appuya  les  motions  avec  une 
érude  Ci  recherchée  &  quelquefois  même  fi 
minutieufe  ,  quand  il  entroit  jufques  dans 
la  défenfe  grammaticale  de  leurs  claufes, 
que  fes  aticagoniftes  l'ont  fouvent  accufé 
d'entré  l'Auteur  ôc  le  Rédadeur  de  ces  Bills. 
Mais  c'eft  ce  qu'on  ne  peut  pas  fe  permettre  de 
fuppofer,  puifquece  Lord  a  plus  d'une  fois 
nié  dans  les  débats  qu'il  eût  eu  la  moindre 
connoiflance  antérieure  de  la  teneur  de  ces 
Bills ,  &  qu'il  aifure  même  n'avoir  point  af- 
iifté  au  Confeil  du  Cabinet  longtems  avant. 
Fépoque  où  ils  y  furent  difcutés. 

Nous  terminerons  l'efquifre  politique  de 
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ce  grand  homme  d'Etat ,  en  obfervant  qu'il 
ne  s'eft  jamais  départi  de  fes  principes,  & 
qu'il  a  établi  tous  fes  raifonnemens  fur  cette 
feule  fuppofition ,  que  dès  l'origine  l'Améri- 
que a  vifé  à  l'indépendance,  Ôc  que  tout  ce 
qu'il  fera  poflible  de  jamais  gagner,  foie  par 
la  force,  foit  par  la  perfuaiion  fur  l'efprit 
des  Américains,  fe  réduira  à  reconnoîtreîa 
fuprématie  perfonnelle  du  Roi  de  la  Grandei 
Bretagne,  mais  détachée  de  fon  Parlement, 
de  fans  aucune  liaifon  avec  lui. 

Il  faudrpit  toute  l'habileté  qui  me  manque 
pour  parler  dignement  des  taîens  fupérieurs 
du  Lord  Mansfield  comme  Orateur  Parler 
Hientaire.  Malgré  mon  infulffifance,  j'effaye- 
rai  cependant  d'en  tracer  une  efquifle  quel- 
qu'incorreéle  &  quelqu'imparfaite  qu'elle 
puiife  être.  Le  Lord  Mansfield  eft  certaine- 
ment un  des  plus  éloquens  perfonnagesque 
l'Angleterre  ait  jamais  produits.  Aucun  de 
fes  Contemporains  ne  l'égale  dans  la  partie 
de  l'art  oratoire  qui  coniifte  à  préfenter  un 
objet  fous  toutes  fes  faces.  Il  eft  doué  d'une 
mémoire  fi  fûre  &  fi  fidelle ,  qu'il  ne  lui 
arrive  prefque  jamais  de  faire  des  notes, 
ou  que  s'il  en  fait,  rarement  y  a-t-il  re- 
cours, Lorfqu'il  rapporte  les  expreffions 
dont  on  s'eft  fervi  dans  le  cours  d'un  dé- 
bat ,  ou  quelques  citations ,  fa  mémoire  le 
fera:  fi  heureufement  qu'on  çroiroit  qu'il  ré- 
pète mot  pour  mot  ce  qu'il  a  entendu  ou 
ee  qu'il  a  lu.  Il  eft  encore  plus  excraordi- 

Fij 
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naire  relativement  aux  fins  qu'il  cherche 
dans  l'emploi  de  ces  rares  taîens.  S'il  attaque 
la  partie  foible  d'un  moyen  de  fon  anta- 
gonifte,  il  fait  ufage  des  farcarmes  les  plus 
piquans  pour  en  détacher  tout  ce  qu'il  trouve 
d'illufoire,  de  foible  &  d'abfurde;  ou  bien 
il  fe  contente  de  la  couvrir  de  ridicule.  Si 
au  contraire  il  s'agit  d'un  point  fur  lequel 
fes  adverfaîres  appuyent  leur  principal  moyen, 
il  établit  fidellement  les  termes ,  il  raflemble 
leur  fignification  ordinaire,  il  pefe  la  force 
des  diverfes  conféquences  qu'on  en  veut  ti- 
rer, avec  une  précificn  qui  feroit  prefque 
fjppofer  à  l'auditeur  qu'il  avoit  tout  vu  au- 
paravant ,  qu'il  a  jette  fes  idées  fur  le  pa- 
pier, &  que  fba  difcours  eft  le  réfultat  d'un 
long  travail. 

Souvent  il  fe  fait  autant  admirer  par  fa 
préfence  d'efprit  que  par  fon  génie  &  fon 
dircerneraent.  Non  feulement  il  déploie  l'é- 
loquence la  plus  féduifantei  mais  il  étonne 
encore  par  fon  adreiTe  à  ramener  dans  un 
cercle  étroit  toutes  les  raifons  ou  alléga- 
tions de  fon  adverfaire,  de  manière  à  en 
énerver  la  rigueur  ou  à  détruire  entière- 
ment leur  effet. 

On  ne  peut  pourtant  point  fe  diflimuler 
que  le  talent  oratoire  du  Lord  Mansfield  eft 
plus  fuperficiel  Si  féduifant ,  que  conféquent 
&  folide.  Il  facrifie  trop  à  l'harmonie  &  aux 
figures ,  6c  il  tire  trop  d'avantage  d'une  gran- 
de partie  oratoire  qu'il  polTede  au  fuprême 
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degré,  celle  d'émouvoir  les  paflions.  Jamais 
homme  ne  fut  attaquer  avec  plus  d'art  les 
préjugés  de  fes  auditeurs.  Il  femble  qu'il 
cherche  plus  à  leur  perfuader  qu'ils  ne  font 
point  le  mal,  qu'à  les  convaincre  que  le  bien 
leur  refte  à  faire.  C'elt-là  où  le  génie  du 
Lord  Mansfieîd  paroît  naturellement  le  por- 
ter; enfin,  la  vivacité  &  la- douceur  de  fon 
regard,  le  feu  de  fon  adion,  Fagrément  ds 
fon  organe,  l'harmonie  de  fes  inflexions, 
les  grâces  &  la  force  de  fon  élocution ,  touc 
fe  réunit  pour  en  faire  le  premier  Orateur 
des  deux  Chambres  du  Parlement;  mais  fa 
voix,  fan  élocution  &  fa  force,  pour  n'en 
pas  dire  plus,  femblent  pancher  beaucoup 
vers  leur  déclin.  Le  couchant  de  fes  jours 
8c  de  fes  talens  fe  fait  déjà  vifiblement  ap- 
percevoir;  &  la  plus  folide  jouilfance  du 
Lord  Mansfieîd  fera  bientôt  de  pouvoir  fe 
dire  à  lui-même  qu'il  a  confacré  fa  vie  aux 
intérêts  de  fa  nation ,  &  au  bonheur  du  genre 
humain. 

Milord  Mansfieîd  eft  oncle  paternel  du 
Comte  Stormont,  Ambaffadeur  en  France*» 
En  1742^  il  fut  fait  Procureur  général  :  en 
175*4,  Avocat  général ,  &  en  Odobre  175"^ 
Lord,  Chef  de  Juftice  du  banc  du  Roi,& 
créé  Pair  du  Royaume,  Il  vient  d'être  élevé 
à  1^  dignité  de  Comte. 


78    Affaires  de  l'Angletïree 
(II)  Charles  Fratt  ,  Lord  Camden* 

Au  CHANGEMENT  urvenu  dans  le  Minif- 
fere,  en  Juillet  1766,  &  qu'on  attribue  au 
LordChatham  (ur  qui,  depuis  quelques  mois, 
paroifîoit  rouler  l'adminiftration ,  le  Lord 
Camden  fut  nommé  Chancelier  de  la  Grande- 
Bretagne.  Avant  d'être  élevé  à  ce  pofte  émi- 
nent,  ce  Lord  jouiiloit  déjà  de  la  plus  haute 
réputation,  tant  pour  fes  qualités  perfon- 
nelles  &  la  fupériorité  de  fes  connoilTances , 
que  pour  fa  fermeté  inébranlable  dans  fes 
principes  politiques.  Amené  aux  affaires  par 
un  ami  de  la  trempe  du  vertueux  LordCha- 
tham ,  il  feroit  naturel  de  préfumer  que  leurs 
vues  &  leurs  fentimens  éroient  les  mêmes. 
Mais  heureufement  pour  l'un  comme  pour 
l'autre,  on  a  lieu  de  cioire  qu'ils  avoienc 
chacun  leur  façon  de  penfer. 

Il  s'offrit  bientôt  une  occafion  qui  pro- 
dùifit  le  même  effet  que  la  lance  d'Ithurieî 
dans  Milton.  Le  nouveau  Chancelier  fe  vit 
expofé  à  fubir  une  double  épreuve  de  capa- 
cité, &  comme  Magiftrat  &  comme  Miuif- 
tr«. 

Le  Lord-Maire,  .dont  les  grains  formoient 
le  commerce,  donna  de  vives  allarmes  au 
Miniftere,  en  l'informant  que  la  récolte  de 
bled  avoit  été  très  -  foible  en  Angleterre  : 
qu'on  appréhendoit  une  difecte  générale  dans 
toute  l'Europe  \  qu'il  s'écoit  fait  une  rapide 
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^  abondante  exportation  à  la  faveur  de  la  loi. 
L'affaire  ayant  été  examinée  dans  le  Con- 
feil  intime ,  une  proclamation  royale  fut  pu- 
bliée pour  défendre  toute  exportation  ulté- 
rieure, &  en  cette  occafion  encore  ,  la  loi 
fe  vit  obligée  de  céder  aux  réglemens  ar- 
bitraires du  Confeil,  Auffitôt  les  Torys  joi- 
gnirent leurs  clameurs  à  celles  des  Whigs  de 
des  Patriotes  :  ils  condamnèrent  cette  opé- 
ration ,  comme  attaquant  ouvertement  la 
conftitution,  &  comme  étant  une  ir.fradion 
direéle  aux  loix.  Ils  la  qualifièrent  de  tyran- 
nie,  6c  prétendirent  qu'elle  étoit  beaucoup 
plus  dangereufe  que  l'affaire  de  l'impôt  ar- 
bitraire fur  les  vailïeaux ,  qui  fut  fi  fatale  à 
Charles  premier,  ou  que  le  pouvoir  difpen- 
fatif  que  s'arrogea  Jacques  II. 

Le  mal  étoit  fait  :  le  Miniflere  avoit  donné 
prife  fur  lui  i  il  s'agifToit  de  pallier  une  opé- 
ration qu'il  étoit  impoiîible  de  foutenir.  C'é-> 
toit  un  moment  bien  critique  pour  le  Lord 
Cambden.  Voyons  quelle  fut  fa  conduite. 
Convint-il  ou  reconnut-il  que  fa  commisé- 
ration pour  les  malheurs  de  fes  compatriotes, 
avoit  égaré  fa  raifon  ,  ou  qu'il  s'étoit  indiferé- 
tement  fondé  fur  l'efpolr  d'être  foutenu  par  le 
Gouvernement ,  &  fur  l'intérêt  qu'on  avoit  à  le 
défendre?  Non,  le  Lord  Cambden  mit  en  avant 
le  grand  moyen  de  la  raifon  d'Etat  ;  de  non-feu- 
lement il  fit  voir  que  {'exercice  de  la  préroga- 
tive royale  appartenoitinva**iablementau  pre- 
pier  Magifljrat  (le  Roi),  en  qui  certainemenc 
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cet  exercice  réfide  toujours;  mais  même  iî 
s'efforça  d'établir  que  le  prernier  MagiftraC 
pouvoît  décider  en  quel  ternsôc  en  quelle  oc- 
cafion  cette  prérogative  inhérente  à  la  Cou- 
ronne, peut  être  exercée  en  oppofition  di- 
rede  à  la  loi  Parlementaire ,  &  aux  prin- 
cipes notoires  de  la  conftitution. 

Ce  fut-là  le  début  du  Lord  Camden  dans 
la  place  de  Chancelier,  à  laquelle  il  avoit 
été  élevé  après  s'être  fait  un  grand  nom  dans 
celle  de  Chef  de  Juftice  des  Plaids  Com- 
muns- Comme  les  infirmités  de  fon  Patron 
(le  Comte  de  Chatam)  croiffbient  de  jour  en 
îour,&  que  fon  crédit  tomboit  dans  la  même 
proportion  :  que  d'ailleurs  le  Duc  de  Graf- 
ton ,  alors  premier  Lord  de  la  Tréforerie , 
étoit  entré  dans  un  autre  parti,  le  Lord  Cam- 
den perdit  toute  à  la  fois  de  la  faveur  du 
peuple  &  fon  crédit  dans  les  Confeils  ,  de 
forte  que  pendant  le  long  efpace  de  trois 
années  ,  il  affedla  de  ne  prendre  aucune  part 
aux  débats,  &  (oulfrit  même  fans  dire  fon 
avis ,  que  le  Bill  pour  établir  des  droits  de 
Port  en  Amérique,  l'interprétation  de  la  loi 
de  Henri  VIII,  au  fujet  des  délits  com- 
mis par  de  là  les  mers,  &  l'affaire  de  l'élec- 
tion de  Middleffex^  reçuffent  féparément 
l'approbation  de  la  majorité  dans  le  Con- 
feil  &  dans  le  Parieriient. 

Son  Patron  ,  quelque  tems  après  s'être  re- 
tiré, ayant  'recouvré  fa  première  vigueur, 
le  Lord  Camden  fentit  fon  feu  fe  rallumera. 
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&  redevint  Patriote.  A  l'ouverture  de  la  fef- 
fîon,  en  1770,1!  remit  les  Sceaux  pour  cen- 
furer  avec  plus  de  liberté  la  conduite  de 
l'Adminiftration ,  relativement  à  l'affaire  de 
M.  Wilkes,  &  à  l'éiedion  de  Middieflex.  Ea 
1774,  les  affaires  de  l'Amérique  étant  deve- 
nues un  fujet  continuel  de  difcuiïion  Parle- 
mentaire ,  on  l'a  vu  rentrer  dans  la  lice  avec 
fes  anciens  principes;  &  il  eft  aujourd'hui  le 
plus  zélé  défenfeur  des  Chartres.  Lui  feul 
fe  fait  plus  redouter  de  l'Admiaidration  qu'un 
armée  d'efinemis  ordinaires. 

Les  talens  Parlementaires  du  Lord  Camb- 
den  font  inconteftables.  Si  on  le  met  en  pa- 
rarelle  avec  le  Lord  Mansfield ,  on  ne  peut 
pas  dire  qu'il  foit  auffi  Orateur  dans  le  fens 
étroit  de  ce  mot  ;  mais  il  efl  infiniment  fu- 
périeur  par  fa  profondeur  de  raifonnement, 
par  la  netteté  &  l'ordre  de  fes  définitions , 
par  l'arrangement  Se  la  divifion  philofophi- 
ques  de  fes  idées  fur  les  îoix  conftitution- 
nelles  j  6c  par  la  foîidité  de  fes  conféquen- 
ces.  Jamais  il  ne  fe  met  à  découvert ,  ni  ne 
laille  aucun  jour  par  lequel  fes  adverfaires 
puiffent  l'entamer,  défaut  qui  fe  rencontre  fans 
ceffe  dans  les  favans  difcours  du  Lord  Manf- 
field.  Il  efl  rare  qu'il  ne  cherche  qu'à  émou- 
voir les  paffions  ;  &  s'il  leur  fait  un  appel , 
c'efl:  prefque  toujours  à  l'appui  d'une  preuve 
convaincante  &  d'une  faine  Logique.  S'il 
avoit  à  parler  devant  un  auditoire  compofé 
de  gens  secommandables  par  leurs  talens  & 
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par  leurs  lumières,  en  fuppofant  fa  caufe 
bonne,  il  n'y  auroit  point  d'Orateur  dans 
les  deux  Chambres  qui  pût  lui  difpùter  la 
vidoire;  mais  lorfqu'il  ne  s'agit  que  d'entraî- 
ner &  de  maîtrifer  les  fuffrages  d'une  multi- 
tude, (de  chafTer  devant  foi  un  troupeau) 
le  Lord  Mansfield ,  le  Lord  Chatham  Se  même 
le  Lord  Littleton  ont  fur  lui  un  avantage 
marqué. 

Le  Lord  Cambden  eft  froid  &  conféquent. 
Il  eil  idolâtre  des  grands  principes  :  il  s'en 
pénètre  &  ne  les  perd  jamais  de  vue.  Il  parle 
aifémerit.  Il  a  un  heureux  choix  d'expref- 
Cons  &  un  torrent  d'idées  qurfemble  partir 
di'une  fource  inépuifable.  Les  droits  naturels 
des  Américains,  les  privilèges  &  immunités 
qm  leur  ont  été  accordés  par  leurs  Char- 
tres &  leurs  droits  de  repréfentation  comme 
fujets  nés  de  l'Empire  Britannique  font  les 
bafes  fur  lefquelies  il  fonde  tous  fes  raifon- 
nemens ,  èc  d'où  il  tire  toutes  fes  conféquen- 

Dans  les  débats ,  fa  judiciaire  l'emporte 
encore  s'il  eft  podible  fur  fes  parties  ora- 
toires. Dès  qu'il  a  embraffé  une  opinion  ,11 
donne  à  la  queftion  la  tournure  la  plus  ca- 
pable d'embarraiïer  fes  adverfaires;  ou  bien 
il  attend  qu'ils  ayent  épuifé  toutes  leurs  for- 
ces, pour  diriger  fon  attaque  fur  quelque 
point  particulier  qu'ils  auront  oublié  ou  né- 
gligé. Enfin  j  de  même  que  le  Lord  Manf- 
field  eft  le  plus  élégant   Orateur  des  deux 
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Chambres  du  Parlement,  de  même  nous  ne 
balançons  pas  à  prononcer  que  le  Lord 
Cambden  eft  le  rneilleur  Logicien. 

D'un  autre  côté  le  Lord  Cambden  tient 
beaucoup  trop  aux  grands  principes  niés  ou 
conteftés  par  l'autre  parti;  &  il  paroît  plus 
jaloux  de  convaincre  les  habitans  de  l'Amé^ 
rique  qu'ils  ont  raifon ,  quoiqu'à  une  diftance 
de  mille  lieues,  que  de  perfuaderàceuxqui 
l'entendent ,  que  le  Parlement  à  tort.  Pla- 
iieurs  de  fes  difcours  paroiflent  beaucoup 
trop  remplis  de  l'efpric  de  fédition.  Son  ac- 
quiefcement  palTé  aux  opérations  qu'il  con- 
damne aujourd'hui  fî  hautement,  ou  plutôt 
le  (ilence  qu'il  a  gardé  lorfque  ces  opéra- 
tions ont  été  réfolues ,  diminue  beaucoup 
la  fenfation  que  devroit  produire  la  force 
<îe  fes  raifons.  Ses  argumens  font  quel^ 
que  fois  trop  fubtils,  fouvent  entortillés,  ^ 
fe  reflentent  .encore  de  l'efprit  de  chicanne 
qui  règne  au  Barreau.  En  général ,  il  paroît 
toujours  difpofé  à  aigrir,  à  embarafler  &  à 
.  embrouiller  fans  nécelîité,  même  lorfqu'il  ne 
cherche  pas  à  perfuader.  De  tels  écarts  font 
un  abus  de  fes  grands  taie n s  ;  &  il  eô  de 
l'intérêt  de  fa  gloire  de  s'en  corriger, 

(III)  Edouard  Thurloej  Avocat généraL 

Quoiqu'il  ne  foit  point  difficile  de  dé- 
mêler les  fentimens  de  M.  Thurloe ,  il  eft  très- 
peu  de  gens  cependant  qui  connoiflent  à  fond 
ion  caractère  politique.  Il  étoic  protégé  de 


la  Maifon  de  Bedford  qui  lui  procura  ,  en 
1770  5  îa  place  de  Procureur  générai  vacante, 
par  la  démiffion  de  M.  Dunning  ;  &  au  coiai- 
mencement  de  1771 ,  il  fut  fait  Avocat  gé- 
néral à  la  place  du  Chevalier  William  de 
Grey  nommé  Chef  de  Juftice  des  Plaids- 
Communs. 

Il  y  a  dans  le  rapide  avancement  de  M, 
iThurloe  deux  circonftançes  très-fîngulieres 
qui  même  nous  paroifTent  être  fans  exem- 
ple i  la  première ,  c'eft  d'avoir  été  tiré  du 
Barreau  ,  où  il  ne  jouiiToit  pas  d'une  grande 
célébrité,  pour  être  fait  Procureur  général, 
avant  même  qu'il  eût  occupé  une  place  dans 
Ja  Chambre  des  Communes  :  la  féconde, 
d'être  parvenu  au  pofte  éminent  qu'il  occupe 
aujourd'hui  fans  avoir  eu  une  feule  occafion 
de  déployer  fes  talens  dans  le  métier  lucra- 
tif de  la  guerre  parlementaire. 

Quant  aux  principes  pratiques  de  M.  l'A» 
vocat  général ,  ils  font  affez  connus ,  Se  fi  par- 
faitement même,  qu'il  n'y  a  perfonne  ea 
Angleterre  ,  pour  peu  que  fes  affaires, 
fon  goût  ou  fes  vues  Payent  tourné  vers  la 
politique ,  qui  ne  foit  intimement  con- 
vaincu de  l'uniformité  &  de  l'inflexibilité 
qui  caradérifent  ce  Magiftrat.  Duffent  toutes 
les  puiiTances  de  la  terre ,  des  enfers  &  des 
cieux  ,  réunir  contre  lui  leurs  fureurs  5  eût-il 
à  redouter  les  difgraces  humaines,  &  encore 
la  réprobation  éternelle:  duffent-même  tous 
ces  maux  Técr  afer  à  la  fois  >  rien  ne  pourroit 
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triompher  de  fes  principes,  c'eft-à»di|:e  de 
fon  caradere. 

Il  y  a  cependant  dans  fa  conduite  publi- 
que quelque  chofe  de  hardi,  de  décidé, 
d'ouvert  que  Ton  chercheroit  envain  dans 
un  grand  nombre  de  fes  conforts  qui  ont 
les  plus  grandes  prétentions  à  ce  qu'on  ap- 
pelle vertu  publique.  Eft-il  queftion  de  fer- 
mer le  poit  de  Bofton  ,  ou  d'en  faire  fauter 
les  fortifications ,  ou  de  le  détruire  jufque  dans 
fes  fondemens  par  un  globe  de  comprejjîon  :  d'é- 
tablir dans  la  Province  du  Canada  la  Re- 
ligion de  Mahomet,  le  culte  des  faux  dieux, 
ou  le  Papifme  :  de  tranfpofter  les  criminels 
en  Angleterre  pour  y  être  jugés  fur  des  dé- 
lits commis  en  Amérique,  ou  bien  de  les 
faire  périr  fur  les  lieux  par  la  méthode  plus 
expéditive  de  la  loi  martiale  ^  avec  les  va- 
riations du  Knout  ou  du  cordon  :  veut-on 
empêcher  les  defcendans  de  George  II  de 
fe  marier  avant  que  leurs  facultés  morales 
&  naturelles  foient  parvenues  à  leur  entière 
maturité,  ou  palTer  un  Edit  pour  leur  dé- 
gradation phylique  :  s'agit-il  de  donner  de 
nouvelles  Chartres  à  la  Compagnie-des-In- 
des  ,  ou  d'annuler  les  anciennes  par  une 
proclamation  :  eft-  il  queftion  de  dreffer  une 
loi  pour  extirper  en  Amérique  la  rébellion 
x)u  l§s  habitans?  rien  de  tout  cela  n'inquiète 
un  homme  tel  que  M.  Thurloé ,  pourvu  qu'il 
foit  bien  perfuadé  qu'elles  tourneront  à  la 
gloire  du  Roi  fou  Maître  3  à  la  profpérité 
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de  fa  Patrie,  à  la  fureté  de  la  Confticution, 
&  à  la  défenfe  de  l'Etat.  Cette  efquifle  eft 
naïve  &  franche,  &  tout-à-fait  dans  la  ma- 
nière de  M.  Thurfoe.  Après  avoir  ainfi  déf 
veloppé  fon  caraâere  politique,  en  remon- 
tant jufqu'à  la  vraie  iource  de  fes  principes , 
il  feroit  inutile  d'ajouter  autre  chofe  à  ce 
portrait,  finon  qu'il  a  tout  lieu  de  fe  flatter 
d'être  bientôt  élevé  à  une  place  où  il  aura 
Vufage  a  l^  garde  &'  la  direEiion  de  la  confcience 
du  Roi. 

Dans  une  Affemblée  aufîî  nombreufe  que 
la  Chambre  des  Communes ,  au  milieu  de 
tant  de  fentimens  ,  de  principes  &  d'intérêts 
divers,  parmi  un  tel  conflit  d'efprits ,  d'ar- 
gumens,  de  faclions&d'abfurdités,  M.Thur- 
loe  doit,  à  plus  d'un  titre,  être  confldérc 
comme  un  Orateur  de  la  première  claffe. 
Le  public  ne  fera  peut-être  pas  de  cet  avis. 
Il  croira  fans  doute  que  nous  avons  donné 
à  M.  Thurloe  une  place  beaucoup  trop  ho- 
norable: cela  peut  être,  mais  nous  n'avons 
fait  qu'expofer  notre  jugement  ;  &  fî  on 
daigne  en  faire  un  examen  impartial ,  nous 
préfumons  qu'il  ne  fera  pas  rejette.  C'efl:  d'a- 
près ce  principe  que  nous  ne  craignons  pas 
d'affirmer  que  M.  Thurloe  efl:  un  des  mem- 
bres les  plus  utiles ,  &  des  Orateurs  les  plus 
profonds  &  les  plus  vigoureux  qui  foutien- 
nent  dans  la  Chambre  des  Communes  le 
parti  de  l'Adminifl:ration. 

Il  n'eft  forte  d'armes  qui  ne  lui  ferve  pouf 
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combattre  fes  adverfaires.  Depuis  l'afleftion 
toute  ronde  &  ians  apprêt^  ou  le  démenti 
dans  toute  fa  rufticité ,  jufqu'à  la  plaifapte- 
tie  &  aux  farcafmes ,  tous  devient  pour  lui 
des  moyens  d'attaque  ou    de  défenfe.  Ses 
raiforîs  font  toujours  fpécieufes,  &:  nous  ne 
ne  connoifFons   point  de  meilleur  Avocat 
pour  les  mauvaifes  caufes.  Il  lui  manque  les 
grâces  de  l'éiocution  :  il  ne   connoïc  point 
le  choix  des  expreflions,  ni  le  charme  de 
l'harmonie;  mais  on  remarque  dans  fon  air 
une  aflurance  qui  femble  annoncer  la  con- 
vidion  de  la  vérité  ,  une  manière  de  ferrer 
fes  preuves  qui  paroît  partir  de   la  même 
fource  avec  une  grande  énergie  d'expïeCfion; 
&  toutes   ces  circonftances    réunies  à  l'art 
difficile  de  la  perfuafion  le  rendent  un  des 
plus  redoutables  champions  Parlementaires. 

Si  fes  difcours   étoient  imprimés  :  fi  on 
avoir  le^tems  de  féparer  le  grain  d'avec  la 
paille ,  éc  d'en  fecouer  la  poudre  qu'il  jette 
aux  yeux  ;  s'ils  étoient  éprouvés  à  la  pierre 
de  touche  de  la  vérité  ôc  de  la  raifon ,  ils  pa- 
roitroient  fouvent  dans  toute  la  laideur  de 
la  nudité  :  on  y  verroit  les  fophifmes  fubf- 
titués  aux  preuves,  8>c  de  pures  affertions 
données   pour   des   faits   réels  &  confiâtes. 
Mais  dans  la  chaleur  des  débats  5  lorfque  l'at- 
taque &  la  défenfe  font  fubites  &  imprévues? 
lorfqu'il  faut  cajoler ,  étourdir ,  féduire ,  en- 
traîner les  auditeurs ,  les  faire  voter  enfin 
contre  leurs    lumières  &  leur   çonlcience , 
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lorfque  c'efl:  le  devoir  &  même  la  charge  de 
l'Avocat ,  de  déguifer  certains  faits ,  d'en  exa- 
gérer d'autres,  ou  de  les  dénaturer  par  une 
interprétation  captieufe  :  lorfque  la  (itua- 
tion*  particulière  de  l'Orateur  s'oppofe  à  ce 
qu'il  puifTe  répondre  de  fes  aifenions ,  de  fes 
opinions  de  des  cpnfeils  qu'il  donne;  dans 
tes  momens  où  il  eft  fi  rare  de  pouvoir  ju- 
ger un  raifonnement ,  où  il  eft  plus  difficile 
encore  d'en  découvrir  le  principe  ,  &  où  une 
recherche  de  cette  nature  demanderoit  plus 
de  jours  que  la  forme  des  difculîions  parle- 
mentaires ne  iaille  d'heures ,  alors  M.  Thur- 
loe  eft  un  Orateur  de  là  plus  haute  volée, 
pour  emprunter  de  lui  une  expreflîon,. nous 
dirons  de  la.  première  force. 

Cette  efquifîe  contient  prefque  tout  ce  qui 
eftnéceftaire  pour  l'exécution  de  notre  plan; 
cependant  pour  être  uniformes,  nous  dirons 
auftî  deux  mots  du  revers  de  la  médaille.  M. 
Thurloe  n'a  point  les  grâces  du  maintien  : 
fon  organe  eft  défagréable ,  &  dans  fes  dif- 
cours  il  n'obferve  point  aflez  les  convenan- 
ces des  tems,  des  lieux  de  de  la  probabilité. 
Ses  argumens  font  vagues  de  incohérens;  les 
conféquences  qu'il  en  tire,  ne  font  pas  hon- 
neur à  fa  Logique,  &  il  attaque  fes  adver- 
faires  avec  trop  de  brufquerie  &  de  grof- 
fieretç,  quoiqu'en général  il  aflaifonnefesdif- 
pures  de  beaucoup  de  gaité^  de  fineffe  &  de 
traits  affez  ingénieux. 

(IV) 
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(IV)     E,  23  M  O  M  D     B  U  R  K  Eé 

CEfut  au  printemsde  ij66»  lors  de  la  ré- 
vocation de  Fade  du  timbre  ,  que  M.  Burke 
parut  pour  la  première  fois  dans  l'arène  po- 
litique. Il  s'annonça  comme  un  des  zélés  apo- 
logiftes  de  cette  révocation,  &  il  déploya  en 
cette  occafion  des  talens  qui  donnèrent  les 
plus  grandes  efpérances.  A  peine  entré  dans 
la  Chambre  des  Communes,  il   y  jouiiToic 
déjà  de  la  plus  haute  confidération.  Il  étoic 
alors  Secrétaire  du  Marquis  de  Rockingham  , 
premier  Lord  de  la  Tréforerie ,  Ôc  Min;il:re 
oftenfible  du  jour;   &  c'eft  par  cette  route 
qu'il  a  percé  dans  la  carrière  du  Pariemenr, 
Peut-être  fut-ce  un  malheur  pour    un 
homme  d'un  aufli  rare  mérite  de  faire  Tes  pre- 
mières armes  fous  la  protedion  immédiate, 
&  en  quelque  forte  par  la    création    d'une 
fadion  particulière ,  telle  que  l'afTociation  à 
la  tête  de  laquelle  étoit  alors  le  M.'' de  Roc- 
kingham. Le  public  a  droit  aux  fervices  des 
grands  hommes  ;  &  il  eft  fâcheux  que  des  mo- 
tifs d'honneur,  engendrés  par  des  obligations 
perfonnelles  ou   des    liaifons  de  parti,  ne 
faffent  pour  eux  de  l'intérêt  général  qu'un 
objet  de  confidération  fécondaire, 

Eft-ce  par  des  vues  à  lui  particulières ,  ou 
par  un  pur  zèle  de  patriotifme ,  que  M.  Burke 
a  adopté  fes  excellens  principes^?  Voilà  ce  que 
nous  ne  prétendons  point  décider.  Nous 
aimons  à  croire  qu'il  a  figné  fon  enrôle- 
N.""  XIX.  G 
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ment  dans  le  parti  de  Rockingham  ,  pius  par 
convldlion  que  par  aucune  çonfidération  re- 
lative à  la  circonftance  qui  le  faifoit  exifter. 
Quoiqu'il  en  foit  M.  Burke  a;  montré  le  plus 
grand  zèle,  la  fermeté  la  plus  invariable ,   & 
furcout  les  plus  rares  talens  dans  ladéFenfe  de 
la  caufe  qu'il  a  époulee.    Il  a  entièrement 
juftifié  les  Whigs,  &  obtenu  pour  eux  la  ré- 
miffion  la  plus  complette   de   toutes    leurs, 
tranfgreffions  politiques  depuis  l'avènement 
de  la  Maifon  de  Brunfwick  au  trône  de  la 
Grande  -  Bretagne.    Il  n'a  point  foutenu  en 
termes  formels  que  la  loi  pour  révoquer  l'aéle 
triennal  de  Guillaume  I II ,  &  pour  porter 
à  fept  ans  la  durée  des  Parlemens ,  fût  une 
loi  fage.    Il  n'a  point  conclu  de  ce  qu'elle 
avoit  pu  être  convenable  dans  un  certains  tems, 
qu'elle  ait  dû  être  continuée  après  la  ceflation 
de  la  caufe  qui  y  avoit   donné  lieu.   Mais 
il  nous  a  déclaré  dans  fon    nouveau  cathé- 
chifme  des  Whigr,  que  des  hommes  fages  & 
éclairés  ont  penfé  que  les  inconveniens  des 
Parlemens  trop  courts  l'emportoient  fur  leurs 
avantages;  Se  voici  la  vidorieufe  raifon  par 
laquelle  il  défend  lui-même  l'opinion    qu'il 
rapporte,  s»  J'ai  obfervé ,  dit- il ,  que  les  Dé- 
putés font  toujours  très-indépendans  dans  le 
milieu  d'une  feiîion  ;  mais  que  les  approches 
de  fa  fin  &  d'une  nouvelle  éledion  les  ren- 
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dent  plus    complaifans  &  plus  fouples    aux 
prières  &  aux  volontés  des  Miniftres.  » 

Nous  ne  pouOerons  pas  plus  ioin  l'examen 
des  principes  de  M»  Burke,  &  de  iadéfenfe 
des  Whigs;  nous  obferverons  feulement  qu'il 
ne  trouve-  point  mauvais  que  la  Chambre 
des  Communes  .compte  parmi  Tes  Membres 
des  gens  -en  place,  ainfi  que  des  Officiers 
du  fervice  de  terre  &  de  nier,  mais  qu'il 
défaprouve  qu'elle  garde  des  penfionnaires. 
Enfin  il  aime  fort  l'adminidration  desWhigs^ 
&:  par  delTus  tout  celle  du  Lord  Rocking- 
ham. 

En  général,  il  fufSt  d'obf;;rver  que  M.  Burke 
eft  l'oracle  de  Ton  parti:  qu'il  eft  un  des  plus 
habiles  défenfeurs  des  droits  politiques  Ôc 
nietcantiles  de  l'Amérique,  le  partifan  zélé 
delà  révocation  de  l'ade  du  timbre;  &  qu'il 
s'eft  fait  un  devoir  de  s'oppoferà  toutes  les 
réfolutions  relatives  à  l'Amérique,  dont  la. 
fource  ne  remonte  pas  à  l'adminiftration  du 
Marquis  de  Rockingham. 

Il  n'y  a  pas  d'homme  en  Angleterre  en 
qui  la  nature  &  l'éducation  ayent  réuni 
plus  de  qualités  propres  à  parler,  au  nom 
du  Roi ,  dans  une  aiFemblée  comme  la  Cham- 
bre des  Communes.  M.  Burke  a  reçu  au  fu- 
prême  degré  le  don  de  la  perfuafion  ;  &  il 
y  a  des  occafions  où  fon  éloquence  feroic 
irréiifiible  fi  elle  n'étoit  point  contrebalancée 
par  une  force  encore  plus  irréfiftibla,  je  vtux 
dire  celle  de  l'or»  Les  fourçesoii  il  puife  fes  in-, 
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formations  font  aiiïïî  fécondes  que  notnbreii* 
(es.  Il  déployé  tout  l'art  pofîible  dans  l'em- 
ploi qu'il  fait   de   fes   matériaux  :  fa  mé- 
moire   efl:    sûre  :   fon    ftile   riche    en    co- 
loris annonce  l'imagination  la  plus  brillante; 
Se  la  manière  dont   il  s'exprime  prête  en- 
core un  nouveau  charme  à  fes  difcours.  Ses 
détails ,  fouvent   intéreiïanà ,  font  toujours 
correds.  Ses  argumens  font  fondés  en  gé- 
néral fur  une  excellente  logique.  Ils  annon- 
cent la  plus  faine  raifon  :  jamais  il  ne  s'eft 
permis  des  afTertions  téméraires  :  jamais  il  n'al- 
tère à  deflein  la  vérité  des  faits,  pour  en  ti- 
rer des  indudions  qui  lui  foient  favorables. 
Ses  preuves  font  rarement  hafardées ,  &  s'il 
les  juge  telles,  il  a  la  candeur  de  les  appuyer 
fur   certaines    opinions  courantes,  quoique 
peut-être  conreftées ,  mais  dont  Texiftence  au 
moins  ert  connue.    On  ne  peut  défirer  d'a- 
voir un  Adverfaire  plus  honnête,  &quiaic 
des  procédés  plus  nobles  ;  &   fa  bonne- foi 
donne  à  les  difcours  un  ton  de  confiance 
&  de  véracité  qui  ajoute    beaucoup  à  leur 
force.  Enfin,  il  jouit  d'une  réputation  que 
peu  de  Membres  du  Parlement  dans  Tune 
&  l'autre  Chambre  partagent  avec  lui. 

Ses  connoiflances  dans  les  affaires  Parle- 
mentaires font  fi  vafles  &  fi  variées  que  rien 
ne  lui  efl:  étranger  de  tout  ce  qui  peut  être 
matière  à  débats.  Pohtique,  finances,  com- 
merce ,  manufa<5î:ures ,  police  intérieure,  &c, 
tout  eft  de  fon  relTort,  &  il  traite  chacua 
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de  ces  objets  d'une  manière  fi  fupérieure  :  il 
y  employé  lî  heureufement  les  termes  pro- 
pres &  techniques ,  que  la  chofe  dont  il  parle 
paroît  avoir  fait  Tobjet  particulier  ôc  conf- 
tant  de  fes  études. 

M.  Burke  n'a  peut-être  pas  une  logique 
suffi  sûre  que  le  Lord  Cambden  ;  fes  raifon- 
nemens  font  peut-être  moins  concluans/fa 
judiciaire  moins  nette ,  fpn  ftyle  moins 
corred  ;  il  n'a  pas  les  grâces  du  Lord  Mans- 
field,  ou  il  ne  polTéde  pas  au  même  de- 
gré le  don  de  la  perfuafion  ;  ii  n'efl:  pas  >  en 
un  mot ,  un  aufîî  féduifant  orateur  que  ce 
Magiftrat  ;  mais  Icrfqu'il  s'agit  d'entrer  dans 
les  détails  épineux  des  affaires ,  de  lier  les  ré- 
folutions  avec  leurs  principes,  d'éclaircir  une 
queftion,  &  de  découvrir  dans  l'examen 
d'une  opéranon  toutes  les  conféquences  pro- 
bables que  l'expérience  &  le  raifonnement 
peuvent  montrer,  alors,  fans  contredit,  M» 
Burke  n'a  point  d'égal. 

Si  l'impolîibiîité  de  fouteriir  la  guerre  d'A- 
^  jnérique ,  l'interpofition  desPuifîances  étran- 
gères ou  quelqu'autre  circonftance,  occafîon* 
noient  un  changement  dans  le  fyfleme  ac- 
tuel des  affaires,  il  eft  très-probable  que  M. 
Burke  auroit  la  plate  de  Chancelier  de  l'E- 
chiquier; &  cela  pour  deux  raifons:  d'abord, 
parce  que  c'eft  l'homme  d'Angleterre  le  plus 
propre  à  cette  place,  fans  excepter  Miîord 
North  qui  l'occupe  :  en  fécond  lieu ,  parce 
qu'à  l'affaire  d'Amérique  pi'ès,  il  paroit  n'y 
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avoir  que  le  nom  de  différent  entre  la  croyance 
des  Whigs  &  celle  des  Torys  modernes.  Si 
l'on  en  excepte  rattachement  perionnel  de  M. 
Burkeau  Lord  Rockingham  ,  nous  ne  voyons 
aucun  de  Tes  principes  politiques  qui  pût 
l'empêcher  d'accepter  la  place  de  Chancelier 
de 'l'Echiquier  pour  la  faire  comme  Milord 
North  fous. la  direction  du  Comte  de  Bute» 

Ce  n'eft-ià  fans  doute  qu'une  efquifle  bien 
imparfaite  du  portrait  de  cet  lipmme  d'Etat. 
Nous  devons  ajouter  à  fon  éloge  qu'il  réunit 
des  qualités  qui  fe  trouvent  c^ien  rarement 
dans  ie  même  fujet.  Il  eft  difficile  de  dé- 
cider dans  quel  art  il  excelle,  celui  de  par- 
ler ou  celui  d'écrire  Toujours  profond  lo- 
gicien &  raifonneur  fubtil ,  foit  qu'il  dreOe 
un  pian  ,  foit  qu'il  difcute  celui  d'un  autre, 
il  fait  briller  le  même  jugement  &  la  même 
fagacité. 

D'un  autre  côté  M.  Eurke  efl  prolixe, 
&  il  s'arrête  fouvent  fur  des  miferes  avec 
une  afPeélation  puérile  &  pédantefque.  Sa 
gaieté  dégénère  quelquefois  en  bouffonerîe 
&  en  écarts  offen fans  contre  les  perfonnes  : 
fon  éloquence  exagérée  tombe  dans  le  phé- 
bus,  Sa  voix  n'eil  point  très-  harmonieufe, 
il  s'attache  trop  peu  à  la  conduire;  &  fou- 
vent  dans  la  chaleur  des  débats,  elle  devient 
âpre  &  inégale  au  point  de  rendre  fes  accens 
diffonans  &  prefque  inintelligibles»  Il  ne  fait 
point  affez  animer  fa  phifionornie  &  lui  don- 
ner de  l'expreUjon.  Enfin ,  il  ne  paroît  pas 
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s'^oir  confuîté  les  grâces  dans  le  miroir  de 
Milord  Cheflerfield  pour  loue  ce  qui  regarde 
fon  extérieur  dans  l'ufage  qu'il  tait  de  Tes 
mains,  de  fa  tcte,  de  Tes  pieds  &  de  Tes 
bras. 

En  général ,  malgré  fes  excurfions  épifodi- 
ques  dans  le  pays  de  l'imagination  ;  malgré  Tes 
écarts  fréquens  qui  lui  font  perdre  de  vue 
l'objet  des  débats ,  &  fa  manie  de  conte»* des 
fornettes  en  traitant  les  affaires  les  plus  incé- 
reflantes  :  malgré  tous  ces  défauts  &  beaucoup 
d'autres  qui  fourmillent  dans  fes  harangues , 
il  eft  inconteftablement  l'Orateur  le  plus  vi- 
goureux &  le  pius  inftruit  des  deux  partis 
qui  compofent  la  Chambre  des  Communes. 

(  F.)    L  je:    LordLyttleton. 

Ce  jeune  Seigneur  a  éprouvé ,  dès  fes 
premières  années ,  les  contrariétés  qui  font 
inféparables  d^s  querelles  de  partis.  11  fut 
élu  pour  le  Bourg  de  Bewdly  ,  lors  de  l'élec- 
tion générale  de  i^CS  ;  mais  comme  le  Lord 
fon  père  étoit  du  parti  de  l'Oppodtion,  & 
que  dans  fes  difcours  chez  les  Lords ,  il  ne 
îïiénageo'it  gueres  les  amis  des  Minlftres, 
le  Lord  Holland  qui  avoit  conf^rvé  un 
grand  crédit ,  &  depuis  long-tems ,  dans  la 
Chambre  des  Communes ,  quoiqu'il  fût  de- 
venu membre  de  la  Chambre  des  Pairs ,  in- 
trigua (i  heureufement,  qu'il  força  le  jeune 
Orateur  au  filence  ,  en  lui  faifant  préférer 
fon   Antagonifte  pour   cette  place  qu'il  fe 
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vit  obligé  de  quitter ,  après  l'avoir  pofledée 
pendant  la  majeure  partie  de  la  première 
feiîîon.  Depuis  ce  moment»  le  jeune  Lord 
ne  fit  plus  parler  de  lui  jufqu'à  la  mort  de 
fon  père ,  auquel  il  fuccéda  dans  la  Cham- 
bre haute.  A  fon  occadon  ,  nous  ne  nous. 
di(ïimulons  point  rout  l'embarras  que  nous 
impofe  notre  tâche.  Comment  eft-il  poilible 
de  defliner  le  caradere  d'un  homme  qui 
depuis  qu'il  a  paru  fur  le  grand  théâtre  ,  s'efi: 
fait  remarquer  par  la  conduite  la  plus  ver-, 
fatile.  Sans  aucune  lumière  pour  nous  gui- 
der ,  il  nous  faudra  chercher  notre  route  à 
tâtons.  Nous  ne  pouvons  mieux  exprimer  la 
perplexité  qu'il  nous  caufe ,  que  par  ce  vers 
duPoëte  Richard  Savage,  bâtard,  fameux 
par  fes  Poéfies,  &  Poëte  fameux  par  fa  bâtar- 
dife  ,  dans  une  pièce  qu'il  a  compofée  en 
l'honneur  de  ceux  qui  n'ont  point  un  père 
certain  : 

Il  brille  ExcENTRiqusMENT  comme  le  feu 
d^une  Comète, 

Si  ce  trait  donne  une  idée  trop  vague  des 
principes  politiques  du  Lord  Litdeton  ,  on 
les  concevra  peut-être  mieux  par  l'expofition 
détaillée  de  fa  conduite  dans  le  Parlement» 
Il  a  voté  pour  &  contre  la  Cour  dans  la  même 
fefîion  ,  èc  cela  fur  la  grande  affaire  del'Amé- 
rique.  On  l'a  vu  défendre  très-vivement  le 
Bill  de  Québec  comre  le  Lord  Chatham  , 
&  enfuite  appuyer  la  propofition  faite  pat 
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ce  Lord,  en  Janvier    1775*,  de  retirer  les 
troupes  de  Bofton, 

Il  a  fait  paroître  la  même  înconflance  juf- 
ques  vers  la  fin  de  la  feflion  ,  où  il  défen- 
dit encore  une  fois  le  Bill  de  Québec.  A 
l'ouverture  de  celle  de  i775*-5,  il  a  par- 
lé &  voté  contre  l'adrefle  en  réponfe  au 
dilcours  du  Roi ,  &  il  s'eft  rangé  du  côté 
de  l'oppoiition  ,  dans  la  grande  affaire  fur 
l'illégalité  reprochée  àl'introduftion  des  trou- 
pes étrangères  dans  les  garnifons  de  Gibral- 
tar &  de  Mahon  ,  fans  le  confentement  préala- 
ble du  Parlement.  Cependant  le  moment 
d'après ,  il  appuya  le  projet  d'opération 
efquiiTé  dans  ce  même  difcours  du  Roi ,  fans 
fe  joindre  à  ceux  qui  demandcient  des  com- 
munications de  papiers.  Enfin  il  a  acquiefcé 
aux  arrangemens  pris  pour  les  Hanovriens» 
quoiqu'on  n'eût  point  remédié  à  ce  qu'il  lui 
avoit  d'abord  plu  d'appeller  une  violation 
manifefte  de  fcandaleufe  de  la  conftitution. 

Ce  Lord  ne  fait  pas  grand  cas  des  talens 
de  nos  Mmiftres  aduels ,  &  il  a  ofé  le  leur 
dire  en  face.  Il  ell  foncièrement  Whig  :  il , 
s'en  eft  expliqué 5  &  cependant  il  a  adopté, 
appuyé  &  exalté  les  opérations  des  Miniftres 
aétuels  :  il  a  abandonné  les  principes  qu'il 
s'étoit  fait  gloire  d'avouer  publiquement  ; 
au  jourd'hui  il  vote  avec  les  Torys  quoiqu'en- 
nemi  de  leurdoârine  ,  &  il  coopère  avec  des 
gens  qu'il  fait  bien  être  fous  la  férule  des  Torys, 

Nous  ne   prétendons  point  décider  lef- 
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quels  des  principes  qu'il  a  embrafles  ou  de 
ceux  qu'il  a  quittés,  conviennent  le  mieux 
au  génie  &  à  la  vraie  conftitution  de  notre 
Gouvernement  ;  mais  nous  ofons  recomman- 
der fortement  au  Lord  Lyttleton  de  fuivre 
des  principes  certains  :  d'adopter  un  fyftême; 
ou  de  celFer  d'être  fi  tranchant  dans  les  opi- 
nions i  jufqu'à  ce  qu'il  fe  foit  fait  une  ame 
à  lui ,  ainfi  que  l'en  a  prié  un  de  les  illuftres 
confrères  dans  la  Chambre  des  Lords. 

L'impatience  démefuiée  d'acquérir  un  nom , 
&  une  lueur  de  taîens  ont  entrainé  ce  jeune 
Seigneur  dans  plufieurs  abfurdités  politiques» 
Sur,  toutes  chofes  il  devroit  s'abftenir  de 
vouloir  donner  le  ton  dans  le  Parlement  ; 
c'eftà  lui  de  le  recevoir  de  fes  anciens  ,  dont 
il  n'y  en  a  pas  un  qui  ne  foit  plus  capable 
&  plus  inftruir.  Bien  des  raifons ,  que  nous  ne 
détaillerons  point ,  parce  qu'elles  n'entrent 
point  dans  notre  plan,  auroient  dû  lui  faire 
fentir  combien  il  lui  (ied  mal  de  prétendre 
être  Chef  Parlementaire.  Dévoré  d'une  ex- 
cefiîve  ambition  ,  qu'il  prenne  garde  ,  quel- 
que iflue  que  puifTent  avoir  les  troubles  ac- 
tuels ,  qu'une  force  inconnue  ,  &  dont  il  ne 
fe  méfie  point ,  ne  l'emporte  bien  au-de  là 
du  but  où  il  fe  propofe  d'arriver.  Il  aime 
à  louvoyer;  mais  qu'il  fe  ferve  de  toute  fori 
habileté,  pour  ne  pas  perdre  plus  de  terrein, 
qu'il  n'en  gagne  à  ce  manège. 

Les  talens  du    Lord  Lyttleton  ,  comme 
Orateur  public,  font  généralement  reconnus. 
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Il  efl  vrai  que  fon  éloquence  fe  reiTent  un 
peu  de  la  déclamation  ,  mais  comme  elle 
eO:  ornée  d'une  infinité  de  connoifTances  gé- 
nérales bc  particulières ,  qu'il  s'eft  nouri  des 
plus  célèbres  Orateurs  de  la  Grèce  8c  de 
Rome,  que  la  jufteîTe  de  fes  obfervatiorîs 
donne  beaucoup  de  forée  à  fes  citations,  Si 
qu'il  eft  doué  d'un  efprit  délié ,  vif  &  pér 
nétrant ,  fes  difcours  (om  beaucoup  au-deiTus 
de  ces  harangues  froides  &  inanimées ,  ou 
de  ces  déclamations  qui  ne  font  qu'empor- 
:  tées  &  féditieufes  qu'on  entend  il  fouvent 
dans  les  deux  Chambres. 

Latournurede fespremiers  difcours, jointe 
à  Ténergie  &  à  la  véhémencede  fon  élocution, 
éroit  faite  pour  reveiller  l'attention  &  pour 
interefler  fortement  la  Nation  Angîoife  à 
ladéfenfe  de  ce  que  ce  Lord  eftime  être  les 
droits  conftitutionels  de  ce  Royaume.  Sou 
fl:ile  eft  coulant,  élégant  &correét  ;  fes  ob- 
fervations  font  judicieufement  appliquées  ;  fon 
débit  eft  quelquefoir.  agréable  &  animé,  ja- 
mais ftoid  ,  plat  ou  rude.  Il  fe  tire  avec 
adr^ife  des  détails,  mais  ils  ne  font  pas  fon 
fort.  La'  nature,  l'habitude  &  fon  goût,, 
le  portent  à  attaquer  fes  Auditeurs  par  le 
côté  des  paiîions;  aufïi  réuffit-il  m/ieux  à 
émouvoir,  à  échauffer,  à  enflammer,  qu'à 
fuivre  un  raifonnem-ent ,  qn'à  établir  une  dé- 
finition  ou  à  tirer  une  conféquence.  Il  a,  une 
préfence  d'efprit  admirable  dans  les  débats  : 
il  quitte  rareuient ,  ou  du  moins  il  ne  perd. 


100     AfFAIKSS  de  L'ANGtETERBE* 

jamais  de  vue  l'affaire  difcutée  ;  &  s'il  s'en 
écarte ,  il  revient  toujours  à  tems  à  l'objet 
principal  &  le  traite  avec  une  nouvelle  force. 
Enfin  il  y  a  dans  quelques-uns  de  fes  dif- 
cours  une  vigueur  d'expreflion ,  une  vivacité 
de  coloris,  une  grâce  &  une délicatefle  qu'on 
ne  trouve  dans  aucun  autre  orateur  des  deux 
Chambres  du  Parlement. 

Mais  le  Lord  Lytteleton  a  trop  d'ardeur 
pour  fe  faire  un  nom,  &  il  veut  arriver  trop 
vite  à  la  perfedion.  On  voit  qu'il  s'eft  fait 
un  point  trop  capital  des  grâces  de  l'attitude  & 
de  l'élocurion ,  jurqu'à  négliger  le  fonds  pour 
ne  s'occuper  que  de  fon  organe  ou  de  fou 
maintien.  Pour  comble  de  malheur ,  ce  grand 
travail  produit  fouvent  un  effet  tout  con- 
traire ;  car  il  lui  arrive  de  ménager  fa  voix 
de  manière  qu'on  n'entend  pas  un  mot  de 
ce  qu'il  dit  ;  &  alors  on  croit  voir  un  maître 
de  grâces  qui  donne  fa  leçon.  Tout  en  lui 
eft  adion ,  pour  fe  conformer  ftridement  aux 
habiles  confeils  du  maître  célèbre  fous  lequel 
il  a  étudié.  Mais  s'il  ambitionnoit  un  peu 
moins  de  nous  rappeller  l'idée  de  Garrick 
&  de  Quintilien;  s'il  avoit  pris  un  peu  plus 
du  ton  &  du  gefte  du  Lord  Camden  &  du 
Lord  Germaine,  il  auroit  certainement  bieri 
meilleure  grâce  en  pariant  dans  le  Sénat  Bri- 
tannique. 

Sa  voix  efl:  tout  au  plus  fupportable,  Se 
il  eft  certain  qu'il  la  gâtée  par  fon  affedation 
péd^ntefque  &  théâtrale ,  en  voulant  raflu- 
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jettlr  à  une  variété  d'inflexions  dont  eUs 
n'eft  pas  fufcepcible.  Semblable  à  lous  les 
Orateurs  de  profefîîon,  jamais  les  faits  ne 
lui  manquentpour  appuyer  fesraifonnemens  » 
ni  les  raifonnemens  pour  en  tirer  des  con- 
clufîons  favorables  à  fa  caufe.  Mais  c'eft  un 
défaut  ou  un  talent  commun  à  toute  la  race» 
depuis  Ifocrate  jufqu'à  Charles  Townshend. 
Quoiqu'il  en  foit,  la  Lord  Lyttieton  eft  ac- 
tuellement le  meilleur  Orateur  du  côté  de 
l'Adminiftration ,  fi  on  en  excepte  le  Lord 
Manstield  ;  &  malgré  tous  fes  défauts,  qui 
font  bien  plus  nombreux  que  nous  ne  l'avons 
dit ,  il  eft  l'homme  qui  ait  le  plus  de  talens 
de  la  Chambre  des  Pairs ,  après  le  Lord 
que  nous  venons  de  nommer  &  les  Lords 
Camden  3c  Chatham. 

(F/.  )  WILLIAM  PiTT  (Comte de Ckatam), 

Comme  la  conduite  politique  des  difFérens 
perfonnages  dont  nous  avons  déjà  donné  les 
portraits,  ou  de  ceux  que  nous  comptons 
efquifler  par  la  fuite  ,  eft  la  partie  eflentielle 
de  notre  plan  ,  nous  fommes  obligés  d'avouer 
que  notre  embarras  devient  extrême  par  les 
limites  étroites  entre  lesquelles  nous  devins 
nous  reflerrer  ;  &  il  nous  paroît  tirès-difficile 
de  donner  même  une  légère  efquiffe  du  ca*^ 
radere  du  grand  homme  d'Etat  que  nous 
allons  mettre  fur  la  fcène.  Il  eft  pourtant 
certain  que  Milord  Chatham  efl:  un  des  princi- 
paux perfonnages  qui  aient  pari;  à  la  têt^  des 
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affaires  dans  ce  Royaume ,  ou  peut-être  en 
E'arope  ,  depuis  le  commencement  dufiecle, 
foit,  comme  fimple  citoyen, gouvernant,  con- 
duifant ,  furveillant  ou  dirigeant  Tes  compa- 
triotes dans  leurs  diverfes  pofitions  depuis 
les   pouvoirs   conftiiuans  &  légifiatiFs  ,  juf- 
qu'aux    pouvoirs    exécutifs   de   l'Etat ,  Toit 
comme  influant   avec   tout    autar,t    de  fa- 
cilité Se  de  fuccès  ,  &  avec  un  afcendant  ir- 
réJLiftible  fur   toute  la    grande   République 
Européenne  &  prelque  fur  chacun  des  mem- 
bres qui  la  compofoient.  Il  eft  certain  que, 
fous  ce  point  de  vue,  la  tâche  feroit  immenfe; 
mais  heureufement  noua    pouvons  remplir 
notre  plan  à  moindres  frais.  Nos  premières 
obfervations  ne  remontent  pas  plus  haut  que 
l'année  1765,  époque  remarquable  jà  laquelle 
il  montra  ^   dans   fa    perfonne  ,  aux    trois 
Royaumes  étonnés  ^  l'Homme  d'Etat  dupé  , 
le  Patriote  difgracié ,  &  le  vrai  &  folide  Whig 
devenu  Tory  ,  tant  dans   fes  principes  que 
dans  fa  conduite.  Nous  laiflbns  aux  Hifto- 
riens  ou  aux  Auteurs  des  Mémoires  du  Lord 
Chatham  le  foin  de  détailler  tous  festalens, 
comme  premier  Miniftre  ou  plutôt  comme 
Didateur  civil  de  l'Empire  Britannique  Ôc 
comme  fouverain  arbitre  des  intérêts  de  l'Eu- 
rope ;  &:  nous  ofons  prédire  qu'un  tel  ou- 
vrage furvivra  à  la  langue  dans  laquelle  il 
aura  été  écrit ,  &  aux  libertés  du  pays ,  que 
le  Comte  de  Chatham  a  gouverné  pendant 
près  de  cinq  ans   avec  un  pouvoir    prefque 
abfolu. 
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C'eft  avec  une  répugnance  extrême  qus 
nous  tirons  nos  matériaux  de  quelque  chofe 
qui  pourroit  reffembler  même  de  très-loin  à 
^es  anecdotes  particulières ,  d'une  auten- 
ticité  fufpeâ:e  ou  placée  fous  un  faux  jour 
par  la  cabale  ;  mais  comme  il  eft  néceffaire 
de  parler  des  changemens  qui  ont  précédé 
l'élévation  du  Lord  Chatham  à  la  Pairie ,  il  on 
veut  mettre  dans  fon  vrai  point  de  vue  cette 
étrange  révolution  dans  lesafîaires  modernes: 
comme  les  faits  établis  ici  ont  été  d'une  no- 
toriété publique  ,  fans  qu'on  les  ait  jamais 
conteftés  jufqu'àpréfent  ;  enfin,  comme  ils  font 
venus  à  l'Auteur  par  une  voie  très- fure^  il 
croit  n'avoir  pas  befoin  de  s'excufer  de  ce 
qu'il  paroît  s'écarter  un  moment  de  fon  pre- 
mier plan. 

Le  Lord  Bute  eut  à  peine  quitté  le  timon 
des  affaires ,  qu'il  fe  repentit  de  s'être  choifi 
pour  fuccefTeur  M.  George  Grenville.  On 
entama,  dans  l'Automne  de  l'jô^  ,  une  né- 
gociation avec  M.  Pitt  &  quelques-uns  de 
fes  amis.  Celui-ci  eut  à  ce  fujet  deux  ou 
trois  conférences  avec  Sa  Majefté  ,  mais  l'af- 
faire manqua.  L'Eté  fuivant  (1764)  il  y 
eut  des  pourparlers  plus  férieux.  Il  fut  quef- 
tion  du  Lord  Northumberland  (aujourd'hui 
Duc  )  pour  premier  Lord  de  la  Tréforerie* 
On  fit  des  propofitions  aux  Lords  Tempie  ôc 
Lyttleton  (père),  &  il  fe  tint  plufieurs  confé- 
rences à  Sion-hofe  chez  le  Duc  de  Northum- 
berland. Cette  négociation  n'eût  pas  plus  de 
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fuccès  que  la  première  ,  &  le  Chancellier  de 
l'Echiquier ,  M.  George  Grenville ,  Te  main- 
tint encore  pendant  une  autre   feffion.  On 
doit   croire    que  ces    intrigues    de  ces  ca-; 
baies  donnèrent  beaucoup  de  dégoûts  àMv 
Grenville.  Il  s'éleva  quelques  différends  entre 
lui  &  les  plus  intimes  amis  du  Comte  de  Bute 
fon  protedeur:  il  s'imagina  qu'il  avoit  pris 
beaucoup  de  confiftance  dans  fa  place;  & 
plein  de  cette  confiance  il  renvoya  un  frère 
du  Lord  Bute.  Mais  M.   Grenville  éprouva 
bientôt ,  à  fes  dépens ,  qu'il  avoit  fait  une 
démarche  très-imprudente  ;  car  aulîitôt  il  fe 
renoua  une  féconde  négociation.  M.  Pitt  avoit 
été  fondé  obliquement,  &■  enfuitedireélement, 
le  Lord  Temple  le  fut  enfin  aufîi.  On  obtint  du 
feu  Duc  de   Cumberland  qu'il  feroit  le  por- 
teur des  préliminaires  d'après  lefquels  les  Par- 
ties dévoient  traiter.  Le  Lord  Lyttîeton  fût 
propofé  pour  préfider  à  la  Tréforerie  ou  au 
Confeil ,  &  divers  autres  arrangemens  furent 
en  partie  arrêtés.  Mais  cette  négociation  ^ut 
le  fort  des  deux  précédentes  ;  Le  Lord  Tem- 
ple refufa  de  prendre  part  à  l'adminiftration 
avec  les  uns  ou  les  autres  ,  fans  le  confen- 
tement  de  M.  Pitt  :  celui  -  ci  n'aimoit  point 
l'entremifedu  Lord  Bute;  &  quelque  eftime, 
quelque  vénérarion  qu'ils  pûflent  avoir  l'un 
&  l'autre  ,  pour  le  Duc  de  Cumberland  ,  en 
fa  qualité  de  Général  d'armée ,  ils  déclarèrent 
hautement    qu'ils    ne   prendroient   dans   le 
Miniftere  aucune  place  dans  laquelle  on  put 

fuppofer 
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fuppofer  que  S.  A.  R.  auroit  une  influence 
ou  un  crédit  particulier  fur  la  plupart  deà 
Membres  du  Cabinet,  parce  qu'ils  n'avoient 
qu'une  très- mince  idée  de  fes  talens  poli- 
tiques. Dans  cette  confufion  des  chofes ,  le 
parti,  appelle  les  anciens  X'^^higs  ,  accepta  les 
propofitions.  M.  George  Grenviile  U  les 
Bedford  furent  renvoyés  ;  &  le  Lord  Roc- 
kingham  fe  vit  appelle  à  la  Tiélorerie. 

Cette  adminiftration  eut  des  difficultés 
terribles  à  furmonter.  A  peine  fut-elle  for- 
niée  ,  qu'elle  reçut  un  coup  fatal  par  la  mort 
dj  Duc  de  Cumberland,  Elle  dura  Tannée 
entière,  &  enfin  il  fut  queflion  de  faire  la 
dernière  tentative,  fur  Wiliiam  Pitt  ,  qui 
malReureufement  produifit  fon  effet  vers  le 
milieu  de  l'année  ij66»  M,  Pire  s'adreiTa 
dans  cette  occafion  au  Lord  Temple, 
qui  l'avoic  con fuite  l'année  précécknte. 
Le  Lord  Temple  propofa  le  Lord  Lyttletoii 
pour  deux  ou  trois  places  du  Cabinet,  Il 
parla  de  lui  donner  la  Prcfidence  du  Confeil. 
»  Non  ,  dit  M.  Pitt,  elle  eft  promife  au  Lord 
Northington  ce.  Il  propofa  de  lui  offrir  une 
place  de  Secrétaire  d'Etat.  53 Non,  répondit 
encore  M.  Pitt,  M.  Conway  occupe  Fune  , 
&  l'autre  doit  être  pour  le  Lord  Shelburne. 
Il  cita  encore  deux  ou  trois  autres  places  ;  non  , 
répliqua  M.  Pitt,  il  n'y  à  qu'une  penfion  qui 
puiffe  convenir  au  Lord  Lytteleton,  Enfin  , 
cette  propolition  fût  rejettée  avec  dédain.  Le 
pourparler  fut  rompu  brufquement.  Il  fut  fuivi 
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de  quelques  autres,  dont  nous  ne  rendrons 
point  compte  parce  qu'ils  n'entrent  point  dans 
notre  fujet  &  que  toutes  les  fuites  de  cette  af- 
faire font  connues.  M.  Pitt  iut  créé  Comte  de 
Chatham&eut  le  Seau  privé,  il  fit  renvoyer 
quelques  uns  de  fes  amis  les  plus  zélés,  &  pla- 
ça ou  fit  penfionner  lui-même  plufieurs  de  fes 
ennemis  déclarés,  parmi  lefquels  étoient  des 
amis  du  Lord  Bute  &  fes  confidens  les  plu5 
intimes. 

Le  premier  uùge  que  fit  de  fon  pouvoit 
le  Comte  de  Chatham  ,  fut  la  pi'oclamatioil 
pour  défendre  Texportation  des  grains ,  ea 
conrradidion  directe  d'une  loi  expreflê  du 
Parlement,  ôc  la  juftification  de  cette  ope* 
ration  dans  le  Par-ement.  C'eft  une  chofê 
dont  on  â  tant  parlé ,  qu'il  ne  refte  plus  riea 
à  en  dire,  foit  pour  exeufer  le  Comte  do 
Chatham  ,  foit  pour  le  condamner.  La  ma-* 
tiere  a  été  épuifée  ;  &  depuis  long- tems, 
elle  fe  réduit  à  cette  feule  alternative  : 
ou  le  Lord  Chatham  a  cru  •  que  c'étoit  un 
ade  fublime  de  bienfaifance  pour  l'exécu- 
tion duquel ,  comme  a  dit  un  des  Ecrivains 
de  ce  tems  là  ,  il  n'a  pas  craint  de  hazarder 
fa  tête  ,  ou  bien  il  n'a  agi  que  pour  faire  une 
épreuve ,  &  pour  favoir  quelle  analogie  il 
pouvoit  y  avoir  entre  le  pouvoir  du  Confeil 
moderne  &  celui  des  Cours  de  la  Chambre 
Etoilée  &  de  la  haute  Comifiîon  ,  telles, 
qu'elles  exiftoient  fous  les  règnes  des  Tu-» 
dors  &  des  premiers  Stuarts ,  lorfque  ce  pou* 
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voir  étoit  exercé  par  un  Miniftre  patriotique 
pour  l'avantage  de  fan  pays  ,  ou  même  pour 
fort  faluc  j  d'après  le  fentiment  de  fon  ami 
le  Chancellier  .(  le  Lord  Q^xmà^n)  [dus  po^ 
puli  ejî  fuprema  lex.  Toutes  ces-ehofes  étant 
douteufes& incertaines,  nous  ne  chercherons 
point  fes  motifs  dans  une  fduffQ  délicatejjè  , 
tandis  que  nous  avons  les  renfeignemens 
les  plus  fûrs  pour  nous  guider. 

Le  Lord  Chatham  avoic  voté  dans  la  fef- 
fion  précédente  pour  la  révocation  de  l'aôle 
du  timbre.  Le  nouveau  Chancelier  de  TEchi- 
quier  étoit  M.  Charles  Townshend  ,  qu'il 
avoir  lui-même  choifi ,  Se  qui  jugea  à  propos  de 
contredire  tout  ce  queMilord  avançoit,  &  tous 
les  principes  qu'il  établiffoit.  Les  droits  fut 
les  Ports  Américains  furent  les  premiers 
fruits  de  l*adminiftration  de  M»  Charles 
iTownshend. 

Si  le  Lord  Chatham  ^  conformément  à  fa 

fîianiere  de  penfer  ,    n'avoir  pas  voulu  en 

17^1    fe    rendre   refponfable   d'opérations 

qu'il  ne  pouvoir  pas  diriger ,  pourquoi   no 

fe  retira-t-il  pas  auffitôt  que  M.  Townshend 

propofa  dans  le  Comité  de  fubfidesde  mettre 

des  taxes  fur  le  papier,  les  couleurs ,  le  thé» 

§c  les  glaces  importés  en  Amérique?  Oudu^ 

moins    pourquoi   n'a  t- il  pas    renvoyé    un 

homme  qu'il   voyoit  uniquement  occupé  à 

le  fuplanter,  de  dont  il  n'ignoroit  pas  qu'il 

étoit  envié  ,  craint  &  détefté.  Les  Apolo- 

giftes  du  Lord  Ghatham  difent  qu'il  eut  une 
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vive  attaque  de  goate  qui  l'empêcha  de  fs 
rendre  à  Londres  &  de  paroître  au  Parle-- 
ment  &  dans  ie  ConfeiU  II  a  dit  lui-même 
que  le  Roi  avok  manqué  à  la  parole  qu'il 
lui  avoit  donnée  de  le  protéger,  de  le  main- 
tenir &  de  lui  donner  fa  confiance,  &  qu'il 
avoit  été  trahi  par  Ton  Tréforier  (le  Duc  de 
Grafton  ).  Tout  ceia  peut  être  en  partie 
vrai,  mais  notre  crédulité  ne  va  pas  jufqu'à 
adopter  cette  hiftoire  en  fa  totaliré.  Les 
promeifes  peuvent  avoir  été  faites  ,  les 
amis  peuvent  avoir  été  perfides;  mais  ni  les 
faux  amis  ni  les  promefîes  du  Rai  ne  dé- 
voient empêcher  le  Lord  Chatham  de  con- 
ferver  Tes  principes  &  de  venger  fon  hon- 
neur offenfé.  Mais  ne  parlons  plus  de  lui 
comme  Lord  du  Sceau  privé:  il  a  difparu 
comme  un^  ombre,  &  il  ne  fut  plus  quelHon 
de  lui  jufqu'à  l'année  1770  ,  qu'il  redevint 
un  zélé  Patriote  ;  depuis  ce  tems-là  il  s'ed: 
montré  tel  toutes  les  fois  que  fa  fanté  à 
pu  le  lui  permettre. 

Si  nous  nous  fommes  trouvés  «mbarraffés 
pour  efquifTer  quelques-uns  des  principaux 
traits  de  ce  phénomène  politique  ,  comme 
homme  d'Etat ,  nous  ne  le  fommes  pas  moins 
pour  parier  de  lui  comme  Orateur.  L'opir 
nion  prefque  générale  eft  que  le  Lord  Cha- 
tham l'emporte  fur  les  Lords  Mansfield  & 
Camden  ;  mais  nous  fommes  d'un  avis  contrai- 
re, &  nous  repetons  encore  une  fois  que  c'eft 
d'après  notre  opinion  particulière  ,  que  nous 
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préferons,  quelque  peu  prépondérante  qu'elle 
foie ,  parce  que  nous  aimerions  n^ieux  être 
taxés  de  marrquededifcernement ,  que  d'avoir 
à  nous  reprocher  de  faire  notre  cour  au  pu- 
blic aux  dépens  de  la  vérité  ou  du  moins 
de  l'impartialité. 

L'éloquence  du  Lord  Chatham  ne  reffem- 
ble  à  rien  de  tout  ce  que  nous  avons  jamais 
entendu  ni  à  aucune  efpece  de  règle  ou 
d'exemple  exiftans  dans  les  livres.  Elle  a  par- 
conféquent  ce  mérite  ,  c^eft  quelleefl:  toute 
à  lui  ;  il  en  efl  le  créateur  &  elle  mourra 
certainement  avec  ce  Lord.  Selon  les  occa- 
fions  elle  tire  toute  fa  force  dumerveilleux,  de 
la  hardiefTa  ,  de  l'extravagance  ou  de  l'in- 
vraifemblance. 

Sou  éloquence  au  Parlement ,  reiïembïë 
aux  romans  du  dernier  fiecle  ou  plutôt  aux 
fidions  5  aux  abfurdités  de  aux  fables  mont 
trueufes  qui  naquirent  de  l'ignorance  ». 
de  la  faulTe  bravoure ,  &  de  fefprit  extra- 
vagant &  entreprenant  des  (lecles  palîés.  Ses 
talens  éclatèrent  dans  l'occafion  du  monde 
la  plus  favorable  ,  je  veux  dire  dans  un  rems 
oùunefprit  général  de  mécontentemefït  fou^ 
îevoit  prefque  toutes  les  clafies  de  l'Etat 
contre  ^alpole.  Il  outragea  de  mille  ma» 
nieres  fon  adminiftration.  Il  difoit  haute- 
ment tout  ce  qui  lui  venoit  à  l'idée.  Il  capta: 
zïnCi  l'affeâidn  de  la  conhance  des  peuples^ 
Il  répandit  au-dehors  un  efprit  d'énthouiraf^ 

me  qui  n'avait  prefquejamais  été  connu  aii-r 
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paravant  ;  &  à  la  fin  il  fe  fentit  embrafé  du 
iiiçGîQ  feu  qu'il  allumoit  ;  &  c'efi:  ainfi  que 
par  un  concours  (ingulier  de  diverffs  cir- 
confiances  ,  il  acquit  fur  fes  auditeurs  un 
afcendant  que  ne  purent  jamais  obtenir  Char- 
lesTownshend ,  Prat  ou  Murray  qui  lui  étoient 
infiniment  fupérieurs  ,  foit  du  côté  des  vrais 
principes  de  l'art  oratoire,  foit  du  côté  de 
l'élégance  &  de  la  pureté  de  la  didion.  Les 
talens  du  Lord  Chathsm  pour  parler  en  pu- 
blic, font  connus  fi  généralement,  &  ils  ont 
donné  matière  à  tant  de  juftes  obfervations 
qu'il  ne  refte  rien  à  y  ajouter.  Nous  nous 
contenterons  de  donner  un  échantillon  de  fa 
jnaniere,  qui  fera  voir  qu'il  entend  infini- 
ment  mieux  l'art  de  difputer  dans  les  débats, 
mxe  les  règles  de  la  vraie  éloquence  ou  de 
la  faine  logique. 

Le  Lord  Chatham  ayant  propofé  aii 
commencement  de  la  feilion  de  1775-6  » 
dç  retirer  les  troupes  de  Boflon .  il  fe  fit 
d^ns  toute  la  Chambre  un  mouvement  dç 
furprife  accompagné  du  plus  profond  filence  , 
lorfqu'il  profera  ces  mots  :  trois  millions  dQ. 
IFhigs  y  Us  armes  à  la  main ,  très- proches  alliés 
des  tVhigs  d'Angleterre  &*  d'Irlande  ^  ne  fi  fou-* 
mettront  jamais  j  6*.  .  •  •  C'étoir  par  ce  genre 
d'éloquence  qu'il  parvenoit  à  pétrifier  fes 
ôdverfaires  >  à  faire  trembler  les  Miniftres 
^  à  enflammer  les  coeurs  Anglois,  On 
doit  dire  cependant  une  chofe  en  l'honneur 
d@  fç§  harangues ,  ç  eft   qu'il  perfuadQÎt  à 
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la  Nation  qu'on  ne  pouvoir  ni  la  vaincre 
ni  lui  réfifter.  Il  a  vécu  aOez  pour  voir  ft 
vérifier  ce  qu'il  avoit  prédit ,  Se  il  eft  du 
petit  nonîbre  des  Orateurs,  qui  avec  in" 
tention  pu  par  efprit  d'enthouliafme  ,  ont 
fait  des  prédidions  qu'ils  ont  su  juftifier. 
Son  débit  n'eft  ni  facile  ni  élégant  ;  il  répète 
fouvent  les  derniers  mois  de  ia  phrafe  pour 
sider  fa  mémoire.  Il  fe  donne  rarement  la 
peine  d'en  venir  aux  preuves  ;  audi  fes  ci- 
tations ou  allégations  font  fouvent  fabriquées 
par  lui  -  même ,  Ôc  fes  conclulions  fonc 
jutant  d'axiomes  établis  fur  des  prémices 
qu'il  emprunte ,  qu'il  invente  ou  qu'il  s'ap- 
proprie. 

(VII)   Le  Lord  Gsgrge  Germj4tne* 

L  B  portrait  de  ce  Lord  eft  renfôrmé  dans 
ijn  cadre  affez  étroit ,  parce  qu'il  s'eft  peu 
montré  dans  la  carrière  politique.  Il  y  a  en- 
viron trois  ans  que  n'étant  encore  lié  avec 
aucun  parti»  &  paroiffant  contraire  à  celui 
de  la  Cour,  il  rompit  tout  à-couple  filence 
&  fe  fit  remarquer  dans  le  Parlement  par 
rintérêt  vif  &  décidé  qu'il  parut  prendre  à 
l'examen  de  la  fituation  des  affaires  de  la 
Compagnie-des~Indes.  Il  fervit  d'appui  aut 
Miniftre  dans  ce  moment  critique,  &  il  fe 
condaifit  avec  l'adreffe  convenable  à  fes  vues 
fecretes  d'ambition ,  &  à  l'envie  déméfurée 
qu'il  avoit  de  jouer  un  rôle.  Le  Lord  Nonk 
qui  diiigeoit  cette  affaire ,  &  qui  avoit  troa^ 
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vé  de  la  réfiflance  dans  le  Confeiî  fe  féli- 
cita d'être  foutenu  au  Parlement   par  trois 
perfonnages  qui  pafloient  pour  tenir  forte- 
inent  au  parti  de  l'Oppofïtion  ,  le  Lord  Qer- 
maine  ,  le  Chevalier  William  Meredith  &  M. 
Cormvall,    De  ce  moment-là  l'opération  du 
Miniftre  prit  une  couleur  qui  n'auroit    pu 
être  développée  &  éclaircie  qu'avec  le  tems 
Zc  au  moyen  d'un  changement  de  fituation. 
Bientôt  arriva  l'époque  où  le  Lord  Ger- 
maine devoit  paroître  Ibus  le  point  de  vue 
îe  plus  intéreilant,  &  briller  d'un  éclat  qu'ii 
n'avoit  point  encore  eu.  Vers  la  fin  de  la 
feffion^  je  Miniftre,  comme  pour  dédom- 
mager la  Compagnîe-des-Indes  de   tout  le 
mal  qu'il  lui  avoit   fait,   fit  agréer  un  Bill 
pour  qu'elle  pût  exporter  fon  thé  à  l'Amé- 
rique Septentrionale.  Cette  loi  réveilla  l'an- 
cienne difpute  qui  depuis  1758  fubfiftoiî  pat 
rapport  à  la  taxe  mife  fur  cette  denrée.  Ce 
qui  fe  pafla  dans  cette  occafion  eil  trop  ré- 
cent &  trop  notoire  pour  qu'on  fe  permette 
d'en  parler  de  nouveau.   Le  thé ,  dans  quel- 
que port  d'Amérique  qu'il  arrivât ,  fut  ou 
détruit  ou  renvoyé  fans  être  expofé  en  vente. 
Les  Boftoniens  donnèrent  l'exemple^  &  l'ac- 
compagnèrent des  excès  les  plus  outrageans 
pour  la  Cour  qui  crut  ne  devoir  pas  mettre 
de    bornes   à   Ion  refTentiment.   Cependant 
comme  les  Minières  ne  voulurent  pas  poulîer 
les  chofes    trop  loin  :  ou    ce  qui   eft   plus 
probable,  comme  ils  craignirent   de  périr 
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3ans  Forage  qu'ils  cherchoient  à  foulever , 
la  lefiion  de  1774  commença  &  continua 
pendant  quelques  femaines  fans  qu'on  parût 
s'occuper  de  l'état  des  affaires  en  Amérique. 
Les  Miniftres  fembloient  toujours  livrés 
aux  mêmes  incertitudes  que  pendant  les 
quatre  années  précédentes,  èc  ne  vouloir 
que  temporifer. 

Le  Colonel  Jennîngs,  zelépartifan  del'op-' 
pofition ,  força  les  Miniftres  à  fortir  de  cette 
léthargie  perfide  &  dangereufe  où  ils  étoient 
plongés  depuis  fi  longtems  à  la  honte  d'eux- 
mêmes  ,  &  au  déshonneur  de  la  Nation.  Il 
avertit  qu'il  propoferoit  un  Comité  de  toute 
la  Chambre,  pour  prendre  des  informations 
fur  les  affaires  de  l'Amérique.  Le  Lord  North 
h  vit  donc  .obligé  de  parler;  il  fe  trouvoic 
embarralfé,  &  il  fit,  comme  on  dit,  de  né- 
cefîïté  vertu.  Ce  ne  fut  que  le  p  Septembre 
que  ce  Miniftre  propofa  un  Comité;  &  ce 
jour-là,  pour  la  première  fois,  le  Lord  Ger- 
maine déclara  hautement  fon  opinion,  & 
fit  voir  la  nécefiité  de  maintenir  la  fupréma- 
tie  de  la  légifiation  Britannique,  fur  toutes 
&  chacune  les  poileffions  éc  dépendances 
de  la  Couronne. 

Le  premier  fruit  des  réfolutions  prifes 
dans  ce  Comité,  &  de  la  déclaration  exprefla 
de  ce  droit  dans  les  termes  les  plus  éten- 
dus ,  fut  le  Bill  du  Port  de  Bofton.  Le  Lord 
Gçjrmaine  appuya  &  défendit  ce  Bill  dans 
toiîS  fes  points^  mais  ne  le  regardant   que 
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comme  un  châtiment  qui  n'auroit  d'effet 
qu'autant  qu'on  pouvoit  fuppofer  qu'il  irri- 
teroit  les  Boftoniens ,  il  donna  l'idée  d'uii 
Bill  de  prote(5iion  pour  ceux  qui  devoienç 
être  employés  à  le  faire  exécuter. 

Tell^  fut  l'origine  du  Bill  pour  traduire 
les  perfonnes  ,  prévenues  de  crimes  dans  l'A^ 
mérique  Septentrionale,  devant  d'autres Tri^ 
bunaux  que  ceux  du  lieu  du  délit ,  ou  pour 
les  transférer  en  Angleterre.  L'Ade  avoie 
deux  objets;  l'un  de  protéger  le  Militaire, 
lorfqu'il  feroit  appelle  au  feçours  du  pouvoir 
civil,  contre  tout  reflfentiment  d'un  JuréPro-? 
vincial  ;  l'autre,  de  faire  juger  les  coupables 
dans  une  autre  Colonie  quelconque  ou  en  An- 
gleterre. L'idée  de  ce  BilU  donnée  par  le 
Lord  Germaine,  fut  adoptée  avec  réconnoif-^ 
fance  par  les  Minières,  qui  mirent  tout  en 
oeuvre  pour  le  faire  paffer  ;  &  enfin  Sa  Ma- 
jefté  y  attacha  Ton  confentement  royal.  C© 
Bill  &  celui  qui  le  fuivit,  pour  changer  la 
Çhartre  de  la  baie  de  Maflachufett,  font 
tous  deux  de  la  main  du  Lord  Germaine  : 
mais  certainement  au  moins  îe  premier.  Le 
tems  feul  peut  décider  s'ils  font  les  plus  fa- 
ges  ou  les  éplus  pernicieux  qui  aient  jamaif 
reçu  la  fandion  du  Parlement  Britannique* 

Le  portrait  politique  du  Lord  Germaine 
n'offre  d'ailheurs  rien  d'intéreiïant.  Jufqu'à 
l'époque  où  il  eft  entré  en  place ,  c'eft-à-»^ 
dire  vers  la  fin  de  177  5*,  il  vntoit  toujours  avec 
le  Miniftrea  d'apïès  fon  principe  que  le  P^je-t 
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îement  Britannique  à  le  droit  évident,  dé- 
çifif  &  conftitutionel  d'aftreindre  à  l'obéif- 
fance  les  Colonies  Angloifes,  dans  tous  les 
cas  quelconques;  &  qu'en  conféquence  de 
ce  droit  il  ne  doit  entrer  dans  aucun  pour- 
parler  d'abandon,  ou  adhérer  à  aucuns  forte 
çle  propofition  ,  autre  qu'une  fouaiiffion  fans 
yeftridiion. 

De  même  que  le  Lord  Germaine  a  ma- 
nlfefté  hautement  fes  fentimens  ,  il  a  fou- 
tenu  aufîî  les  démarches  des  Miniftres  avec 
roate  la  fermeté  po(îible.  Il  leur  adonné  un  ton 
de  vigueur  dans  la  délibération ,  ^  une  aârivité 
dans  l'exécution  ï  inconnus  dans  le  cabinet, 
Ôc  nouveaux  dans  fa  place  ava;.nt  qu'il  Foeea- 
pâr.  Quelle  que  puîiTe  être  l'iiîue  de  nos 
grandes  conteftations  aéluelles  »  la  vérité 
nous  oblige  de  reconnoître  (autant  qu'il  eft 
foinaW  m  peuple  de  juger  des  cbofes  dans; 
un  aufifi  grand  éloignement)  que  parmi  les 
Membre^  de  l'un  ^  dp  l'autre  Parti,  le  Lord 
Germaine  eft  du  petit  nombre  de  ceux  qui , 
du  moins  jufqu'lci ,  ayent  fait  cadrer  exade* 
ment  leur  conduite  à  leurs  déclarations  par-^ 
Içmentaires  fans  aucun  mçlange  de  tergiver- 
fation  ou  de  copdefcendance. 

Tout  le  monde  connoîc  les  talens  ora- 
toires de  ce  Lord.  S'il  n'a  pas  la  vafte  mais 
diffufe  érudition  de  M.  Burke ,  ni  Ja  fineife 
&  le  ton  perfuafif  de  M.  Thurloe,  il  a  ôqs 
avantages  très-remarquables  fur  chacun  d'eux. 
Il  fe  renferme  tpujours  dans  le  cercle  des  dé- 
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bars:  il  ne  perd  jamais  de  vue  le  point  fur 
lequel  porte  toure  rimportance  de  la  chofe. 
Il  avance  d'un  pas  modéré,  mais  ferme;  ô£ 
en  général  il  eft  sûr,de  convaincre.  Il  a  une 
manière  à  lui:  fon  ftlle  efr  nerveux  &  mâles 
fa  diâion  eil  l'élégance- même  :  Tes  obferva- 
tions  font  b»en  dirigées,  fententieufes  Se 
concluantes.  Il  ne  cherche  point  à  faire  de 
î'efprit ,  ou  à  briller  par  des  fubtilités  ou 
des  faillies-;  &  il  ne  contrarie  fes  audi- 
teurs que  lorfqu'il  cefTe  de  parler.  Cepen- 
dant fon  organe  e(ï  défagréable  ,  &  il  n'a 
point  un  débit  gracieux.  Ses  chûtes  font  uni- 
formes èc  fans  la  moindre  harmonie  :  il  ne 
s'étend  point  afiez  d'après  fes  propres  lu- 
mieies;  &  il  oublie  que  les  propofitions  con- 
teftées  par  fes  adverfaires  ne  font  pas  des 
principes  d'après  lefquels  on  puiffe  raifon- 
ner.  Ses  difcours  font  plus  convaincans  qus 
perfuafifs ,  plus  propres  à  lui  conferver  le  fuf- 
frage  de  fes  amis ,  qu'à  ramener  fes  antago- 
niftes  à  fon  opinion.  Il  manque  de  clarté» 
de  variété,  de  détails,  ou  du  moins  il  fe  né- 
glige trop  fur  ces  articles.  L'ordre  judicieux 
&  correà  de  fa  m-atiere  fuffit  à  peine  pouc 
balancer  fon  obfcurité  apparente,  &  la  flié«^ 
rilité  de  fon  invention. 

(Vill)  Le    ColOJVB  L    By^RRÉo^ 

Peut-être  bien  la  plupart  de  nos  lec* 
teurs  contefteront-ils  au  Colonel  Barré  in- 
fécond rang  que  nous  lui  aiîlgnons  klcom-me^ 
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Orateur  Parlementaire  du  côté  de  l'oppoii- 
tion  dans  la  Chambre  des  Communes  ;  mais 
nous  les  prions  de  fe  fouvenir  que  nous  avons 
fait  vœu  d'impartialité:  que  n'étant  liés  avec 
aucune  faction  ou  aucun  parti,  nous  ne  Ten- 
tons de  prédiiedion  pour  <iucun  homme  ou 
aucune  fociété  d'hommes  quelconque  ;  que 
nous  n'avons  égard  qu'au  titre  que  donnent 
les  vertus  ou  les  qualités  perlbnnelles;  & 
qu'enfin  nous  trouvons  de  très  -  puiOantes 
raifons  à  objeder  aux  prétentions  des  deux 
ieuls  compétiteurs'  M.  Dunniug  de  M,  Fox) 
qui  auroieiit  pu  balancer  ^a  préférence  que 
nous  déférons  ici  au  Colonel   Barré. 

La  première  entrée  du  Colonel  Barré  dans 
le  cercle  que  nous  décrivons  aujourd'hui, 
fe  fit  (ous  les  aufpices  du  Lord  Chàtham ^ ea 
lj6S  i  lorfque  ce  Lord,  aiafi  qi'il  s'en  efl: 
expliqué  lui  même  dans  une  occafion  poflé- 
rieure ,  /e  trouva  dominé  par  um  influenceje" 
crête  ,  fuggérée^,  entretenue  ùf  foiitemu  par  un 
complot  caché  ^ par  un  pouvoir  miniftériel  „  &*  des 
confeils  publics  qui  lui  apprirent  ^  mais  trop  tard^ 
quil  exiftoit  à  la  Cour  quelquêtre  plus  grand  que 
le  Roi  /wi-méme.  Sous  cette  adminiftration,  le 
Colonel  occupa  une  des  places  de  Vice-Tré- 
forier  d'Irlande  jufqu'a  la  retraite  de  Ton  ami 
ïe  Lord  Shelburne ,  dont  il  a  partagé  la  for- 
tune politique  Jufqu'à  cette  époque  que  dé- 
crit (i  bien  le  Comte  de  Chatham  ,  lorfqu'il 
dit  qu'il  ne  reftoit  pas  du  vaideau  de  l'Etac 
deux  planches  de  fa  première  bâtiffe ,  le  Co- 
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îonels'eft  tenu  aflez  conftament  dans  le  parti 
de  rOppofition. 

Les  réfolutions  du  Comité  de  toute  la 
Chambre ,  qui  au  printems  de  1 774,  engendrè- 
rent cette  célèbre  loi ,  appellée  le  Bill  du 
port  de  Bofton  ,  la  première  des  démarches 
qui  ont  produit  la  guerre  civile  en  Améri- 
que ,  furent  appuyées  par  le  Colonel  Barré 
contre  les  fentimens  qu'il  avoit  fait  paroître 
jufqueS'là  dans  la  Chambre  des  Communes, 
On  ne  balança  point  à  imputer  un  change- 
ment d'opinion  fi  foudain  ,  &  fi  imprévu  aux 
mêmes  motifs  qui  ont  fait  agir  piufieurs  au- 
tres Députés ,  qui  alors  jouifloient  de  la  plus 
intacte  réputation  ,  mais  qui  depuis  ont  ab- 
juré leurs  premiers  voeux ,  ou  du   moins  fe 
font  laiiTé  perfuader  qu'ils  avoient  été  trom- 
pés ou  égarés.  Cet  écart  du  Colonel  Barré, 
non  feulement  donna  lieu  à  des  foupçons  6€ 
à  des  murmures  hors  du  Parlement,  mais  piu- 
fieurs Députés  le  lui  ont  fouvent  reproché 
dans  le  cours  des  débats,  lorfqu'il  lui  efl"  ar- 
rivé de  fronder  avec  trop  de  violence  les 
mefures  du  Gouvernement,  &  d'accufer  leurs 
Auteurs  d'ignorance ,  de  témérité  &  d'injufti» 
ce.  Nous  les  avons  entendus  plus  d'une  fois  lui 
répondre,  par  récrimination ,  à  peu-près  dans 
les  termes  fuivans  :  »>  Le  Bill  du  port   de 
Bofton ,  que  ce  foit  ou  non  une  démarche 
fage ,    néceflaire  &  équitable  ,  a  engagé  la 
Nation  dans  cette  guerre.  Pourquoi  Tavez- 
vous  donc  foutçnu  fi  vivement,  5c  avec  cettft 


force  d'éloquence  que  vous  pofledez  à  un 
degré  (i  éminent.  Tout  ce  qui  s'eft  pafTé 
depuis,  provient  de  cette  opération.  Si  elle 
«toit  bonne,  qui  vous  empêche  de  continuer 
à  l'appuyer:  fi  elle  étoit  mauvaife,  pourquoi 
l'avez  vous  favorifée  un  feul  inftant?  » 

La  réponfe  du  Colonel  ne  peut  lui  être 
fuggérée  que  par  fa  confcience.  Il  a  fou* 
vent  dit  à  ce  fujet  :  »  que  le  Miniflre  lui 
avoit  donné,  ainfi  qu'à  Tes  amis,  &  dans  lé 
Parlement  &  dehors,  les  affuranees  les  plus  po- 
iitives  &  les  plus  formelles,  que  fi  ce  Bill  pou* 
voit  pafîer  dans  les  deux  Chambres  avec  une 
apparence defermeté&  d'unanimité,  la  Com^ 
pagnie- des  Indes  recevroit  un  dédommage^ 
ment  du  thé  qui  avoit  été  détruit  Tautomne 
précédente  :  qu'il  s'en  fuivroit  deii  mefures 
de  douceur  &  de  conciliation  de  la  part  de 
la  Grande-Bretagne  :  que  le  Gouvernement 
ctoit  porté  à  fe  relâcher  fur  certains  points; 
&  que  toutes  les  difputes  entre  l'Angleterre 
ôc  fes  Colonies  feroient  terminées  de  la  ma- 
nière la  plus  amicale  à  l'avantage  ik  à  Jâ 
gloire  des  deux  pays.  Mais  lorfque  ce  point 
fut  gagné j  l'Adminiftration  fe  Tentant  plus 
forte  qu'elle  n'avoit  ofé  fe  le  promettre, 
elle  en  vint  à  des  hoftilités  contre  les  droits 
conftitutionels  des  Colonies,  en  faifant  fui- 
vre  le  Bill  du  Port  de  Boflon  ,  du  Bill  de 
la  Chartre  de  MafTachufet's  Bay,  &  de  ce- 
lui pour  transférer  &  faire  juger  les  coupa- 
bles d'Amérique  dans  quelqu'autre  Colonie 
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ou  dans  la  Grande-Bretagne.  >s  Nous  avonâ 
établi  la  charge  &  la  défenfe  ;  èc  nous  laif- 
fons  volontiers  le  tout  au  jugement  de  nos 
Ledeurs,  qui  décideront  un  point  fur  le- 
quel notre  opinion  ne  peut  jamais  fixer  celle 
du  Public. 

Depuis  les  mois  d'Avril  &  de  Mai  1774, 
rhiftoire  politique  du  Colonel  Barré  ne  four- 
nit pas  de  grands  détails.  Il  a  pris  un  ton 
très- haut  dans  le  parti  de  i'Oppoiition  :  fou- 
vent  il  a  embarrafie  le  Miniflre  ,  &  fait  trem- 
bler tout  le  banc  de  la  Tréforerie. 

L'éloquence  du  Colonel  Barré  efl:  mâle 
&  nerveufc,  &  probablement  la  même  qui 
échauffoit  le  cœur  des  anciens  Généraux  de 
la  Grèce  6:  de  Rome ,  lorfque  les  légiflateurs , 
les  Archontes  ou  les  Confuls  favoient  exé- 
cuter eux-mém.es  les  plans  &  les  opérations 
de  guerre  qu'ils  propofoient  ou  qu'ils  ap- 
puyoient  dans  le  Sénat  ou  dans  les  AOem- 
blées  du  peuple.  Il  eft  très-indruit ,  &  fur- 
tout  de  ce  qui  concerne  la  profeiiion  mili- 
taire. Il  ne  manque  jamais  de  manifeller  fes 
fentimens  avec  clarté  &  hardiefle  ,  ne  mon- 
trant aucune  prédiledion  pour  fes  amis  ou 
pour  fes  adverfaires ,  différant  même  de  l'opi- 
nion de  fes  amis.  Ses  fujets  ne  font  point 
variés ,  mais  en  général  ils  font  bien  choi- 
fis. 


Il 
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II  évite   de    trait&r  fur  aucune   matière 
qu'il  ne  la  connoifTe  parfaiteaient;  mais  il 
s'étend  ordinairement  fur  des  vérités  trop  évi- 
dentes pour  être  contredites,  ou  trop  dures 
pour  être  palliées  ou  défendues.  Le  Miniftre 
de  la  guerre,  ainfi  que  celui  des  Finances, 
ont  fréquemment  fenti  le  poids  de  ces  véri- 
tés &  l'énergie  d'exprellîon  qui  les  accom- 
pagnoit;  mais  malheureufement  d'une  m.a- 
niere  trop  piquante  &  trop  mortifiante  pour 
être  jamais  oubliées  ou  pour  être  pardonnées. 
Il  eft  inftruit   de  tout  les  détails  de  l'éta- 
blifTément    mijitaire,   ainfi  que  de  la  difci- 
pline  des  troupes  foit  en  guerre  ou  en  paix. 
Enfin  comme  il  eft  doué  d'une  éloquence 
des  plus  véhémentes  ;  quoique  peut-être  il  foie 
bien  loin  d'être  le  pius  grand  Orateur  de  la 
Chambre  ,  s'il  nous  elt  permis  d'hafarder  une 
conjeclure  fur  de  fimples  apparences,  l'Ad- 
miniftration  croiroit  faire  Tacquifition  la  plus 
im>portante  ,     en    l'attirant    aujourd'hui    à 
fon  parti;  &  dans  i'état  aduel  des  chofes, 
il  eO:  le  fujet  de  la  Chambre  des  Communes 
du  côté  de  l'oppofition  ,  (fans  excepter  MM. 
Burke,  Dunning  ou  Fox)  dont  ladéfertion  mé- 
riteroit  le  plus  d'être  regrettée. 

Le  Colonel  Barré ,  quoiqu'homme  de  Let- 
tres, ne  poiTede  pas  ce  vafte  fonds  de  con- 
noiflances  qui  donne  tant  de  luftre  à  quel- 
ques-uns de  fes  émules.  Il  a  paiTé  les  pre- 
mières apnées  de  fa  vie  dans  les  camps  à 
apprendre  les  élémens  de  fa  prafeilion;  & 

N.<?XX.  I 
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non   à  la  Cour  ou  dans    !e  Parlement/Son 
éloquence  a   peu    de  ces  charmes  qui  don- 
oent   du     relief    aux    bagatelles.   Il  difije* 
rarement    fes    traitj    de    manière    à    trou- 
ver ie  chemin  du  cceur;  &  iorfquiî  lécher^ 
che,  il  manque  toujours  ion  but»  îlnes'eft 
jamais  appliqué  à  acquérir  de   la  grâce;  ôc 
s^il  s'eft  livré  à  cette  étude ,  il  y  a  fait  auflî 
peu  de  progrès  que  Phil.  Stanhope  ,  l'Enrile 
de  Milord  Chefterlieîd.  Ses  idées  font  à\n 
politique  profond ,  &:  il  a  la  franchife  d'un 
îoldar.    En   général,  il  pourroit  de  devroit 
profiter  des  reproches  de  hs  adveraires.  Ils 
l'appellent,  &  avec  raifon,  le  contear  d'hif- 
Toires  ;  foie  qu'il  s'agiiTe  du    falutd'un  grand 
Empire  ou  d'une  ekarmouche  avec  une  poi- 
gnée de  fauvageSjle  Colonel  a  toujours  en 
poche  une  aventure  dans  laquelle  il  a  eu  le 
bonheur  de  hgurer  en  première   ligne 

(  ÎX,  yfF  r  L,  H  I  L  LS  ^C  O  MT£   DiJ  IL- 

LS  B  0  RO  U  .G  II*  . 

Aû  commencement  éé  la  période  à  laquelle 
rsous  avons  limité  nos  recherches,  c'efl-à- 
dire  au  changement  qui  fe  tic  dans  l'Ad- 
miniUration  en  1766,  lous  les  aufpices  du 
Comte  de  Chatham,  paroitpour  la  première 
fois  fur  le  grand  théritre  le  Lord  dont  nous 
allons  tracer  le  çaradere  comme  homme 
public,  d:  les  talenscomme  Orateur.  En  qua-, 
iité  de  Vétéran  de  Cour  dont  les  (êrvices 
avoieiit  été  éprouvés ,  on  îul  4onna  pour  re- 
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forme  la  place  lucrative  de  Maître  général  ries 
portes  de  l'Empire   Britannique.   Il  s'étoic 
montré  fervireur  trop  zélé  &  trop  utile ,  & 
il  avoit  foutenu  avec  trop  de  capacité  ôc  de 
courage  le  Jyflêmê  adopté  à  l'avènement  de 
Sa  Majeflé  à  la  Couronne  ,  pour  qu'on  fouf- 
frît    qu'il   fût  la    victime    des  querelles  de 
parti. 

Dès  que  certaines  affurances  données 
dans  le  cabinet  eurent  malheureufement  jette 
le  Lord  Chatham  dans  une  fatale  fécurité: 
dès  que  les  intrigues  de  la  cabale  eurent  affez 
réuffî  pour  décacher  le  premier  Lord  de  la 
Tréforerle  (le  Duc  de  Grafton  )  de fon prin- 
cipal; 6c  enfin  dès  que  Charles  Townshend, 
par  une  ambition  déméfurée,  une  (ouplefle 
&  une  vanité  fans  exemples,  au  lieu  d'appuj^er 
comme  il  îe  devoir  en  fa  qualité  de  Chan^ 
celier  de  l'Echiquier,  les  mefures  du  premier 
Commlfiaire  de  la  Tréforerie,  dans  la  Cham- 
bre des  Communes ,  eut  trahi  tout  à  la  fois 
fe^enm^emens  comme  homme,  &  fon  dei>oir 
comme  Minière,  en  faifant  approuver  au 
troupeau  de  Saint» Etienne  (la  Chambre  des 
Communes)  les  moyens  de  taxation  Améri- 
caine; le  moment  arriva  où  les  anciens  amis 
du  Lord  Hiîlfborough  virent  la  néceffité  de 
le  placer  de  manière  quHl  pût  coopérer  à 
leurs  deffeins.  Ce  né  fut  cependant  qu'en 
Î768  ,  quelques  mois  après  la  mort  de  Char- 
les Tofrnshendy  (ce  météore  éblouilTant,  ce 
.compof^  de  grands  taleiis  ôc  de  grande  fo- 

lij 
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lie  ,  cet  homme  £une  vertu  fpéculanve , 
^^unQfoibleJJè  de  d'une  duplicité  e]feBive)quQ 
le  Lord  Hiilfborough  fut  nommé  Secîétaire 
d'Etat  pour  les  Colonies  Américaines.  Juf- 
qu'alors  cette  place  avoit  porté  un  autre  nom, 
celui  du  premier  Lord  ou  CommiiTaire  du 
Commerce  &  des  Plantations;  mais  en  pro- 
portion de  la  grandeur  des  objets  qu'avoient 
-alors  en  vue  quelques  gens  choijîs ,  &  des  talens 
reconnus  &  des  dilpoikions  fecrettes  de 
•l'homme  deftlnéâ  cette  place  ,  on  lui  donna 
tout  un  autre  éclat  qu'elle  n'avoit  eu  depuis 
Henri  V II  T.  Un  troifieme  Secrétaire  d'Etat 
iut  créé  avec  un  pouvoir  fans  bornes;  &  la 
pénible  tâche  de  gourmander  &  de  flatter  al- 
-ternativement  les  Colonies ,  félon  la  nature 
des  circonftances ,  fut  confiée  au  héros  que 
4Î0US  célébrons. 

Les  droits  de  port,  mis  en  1767  par  le 
Chancelier  de  l'Echiquier,  contre  l'avis  du 
ïMiniftre  oftenfible  (le  Lord  Chatham  )  &  du, 
jeune  Whig  premier  Lord  de  la  Tréforerie 
\  le  Duc  de  Grafton  )  ayant  occafionné  la  ré- 
solution ■&  l'arrêté  «nanime  des  Colonies, 
de  n'importer  aucun  article  de  produâion 
ou  de  commerce  Britannique,  le  premier 
ade  Miniftériel  de  notre  nouveau  Secrétaire 
d'Etat  fut  d'écrire  aux  Gouverneurs  refpec- 
tifs  des  Colonies  cette  fameufe  lettre  où  il 
îes  prie  d'aiFurer  les  diverfes  AfTemblées, 
comme  d'une  chofe  mârement  peféedc  défini^ 
lii^ement  réfolus  dans  le  cabinet,  qu'aucune 
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nouvelle  taxe  tendante  à  lever;  un  revenu 
en  Amérique,  ne  feroit  établie  ,impofée  ou 
levée  par  un  Parlement  Britannique  ;  &  que 
û  les  Gouverneurs  pouvoient  gagner  fur  les 
AflTemblées  refpedives  qu'elles  acquiefçaflent 
pour  le  préfent  aux  droits  de  porc ,  ils  étoienc 
autorifés  également  de  la  part  de  l'Admi- 
niftratioiî  à  promettre  que  la  feule  apparence, 
d'acquiefcement  étoit  rowr  ce  qu'on  défiroit: 
que  le  Gouvernement  fe  propofoit  non  feu- 
lement de  fe  relâcher  de  ces  droits,  mais 
mcme  de  faifir  la  première  occafion  pour  les 
faire  rév&quer*^  enfin,  que  le  droit  feul  fana 
exercice  étoit  l'unique  chofe  fur  laquelle  oa 
entendît  infifter. 

Nous  ne  prétendons  pas  aflurer  que  ce 
foient-là  les  expreflions  littérales  de  cette 
mémorable  circulaire;    mais  nous   fommes 

Ferfuadés  que  cet  engagement  de  la  part  de 
Adminiflration  ,  lequel  étoit  fuppofé  con- 
!  tenir  également  les  fentimens  réels  &  les  ré- 
folutions  définitives  d'un  Parlement  Britan^f 
nique,  étoit  l'interprétation  qu'on  entendoit 
devoir  être  adoptée  par  les  Aflemblées  de 
chaque  Province  depuis  la  Nouvelle-Ecofle. 
jufqu'à  la  Caroline  inclufivement. 

Le  première  affaire  d'importance  qui  oc- 
f  cupa  en  fuite  le  Lord  Hillsborough   ce  fut 
fa  conteftation  avec  la  Colonie  de  la  Gre- 
1  nade  nouvellement  établie.   Après  de  lon- 
gues gc  vives  coateftations ,   il  eut  enfin  le 
defliis,  puifqu'il  parvint  à  iintroduire  les  Cat. 

I  iij 
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hoîiques  Romains  dans  le  Confeiî  de  cette 
île  contre  tous  les  principes  de  la  Conftitu- 
tion  Britannique.  Le  Gouverneur  qui  s'op- 
pofoit  à  cette  extenfion  infoutenable  de  la 
prérogative  royale  fut  rappelle  en  Angle- 
terre ,  &  à  la  fin  remercié  &  difgracié. 

En  1771 ,  ce  fidèle  ferviteur,  ce  Miniftre 
de  la  prérogative  fut  congédié  comme  un 
convive  bien  repu,  avec  fes  honneurs  &  fa 
honte.  li  fut  créé  Comte  Anglois,  &  quoi- 
qu'on lui  eût  retiré  fa  place  dans  laquelle  il 
a  eu  pour  fucceffeur  le  Lord  Darmourh ,  il 
s'eft  toujours  comporté,  &ne  celle  pas  d'être 
regardé  comme  un  des  partifans  les  plus  fer- 
mes ,  les  plus  capables  &  les  plus  conftans 
de  ce  qu'on  appelle  généralement  la  fyftême 
de  la  Cour, 

Il  parut  néceffaire  de  lui  donner  fon  con- 
gé lorfque  le  Gouverneur  Bernard  fut  rap« 
pelle  de  la  baie  de  MaiTachufets.^l  y  avoic 
un  nouveau  projet  à  mettre  en  exécutions 
il  s'âgilToit  de  maitrifer  FAmérique  fans  lui 
faire  violence  ;  de  la  divifer  fous  une  appa- 
rence de  conciliation  &  de  concefîîon.  Ce 
plan  ne  pouvoit  s'effeduer  fous  l'adminif-^ 
tration  direde  d'un  homme  à  la  parole  du- 
quel aucun  Américain ,  depuis  la  baie  d'Hud- 
fon  jufqu'à  Penfacola ,  n'auroit  jamais  ajoute 
foi. 

Cependant  il  ne  put  point  refter  fpec- 
tateur  oifîf  •  On  lui  attribue  le  ca- 
nevas de  la  nouvelle  Chartre  de  la  province 
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de  MafTachufiTet'sBay.  Quoiqu'il  en  foit,  il  l'a 
défendu  dans  les  débats  de  la  Chambre  Haute, 
du  14  Mars  ^776,  avec  toute  la  tendrefle 
&  la  partialité  que  les  pères  ont  coutume 
de  manifefter  pour  leurs  enfans:&  il  a  préten- 
du que  la  guerre  civile  s'étoit  élevée  parce  que 
ce  projet  de  -Charere  n'avoit  pas  été  adopté 
&  exécuté  plutôt. 

On  dit  auili  que  les  traits  les  plus  dange- 
reux de  fade  de  Québec  font  fortis  de  fa 
main  ;  quoique  l'on  afiure  d'un  autre  côté 
que  plus  d'une  fois  le  Lord  Hillsborough 
a  gémi  en  fecret  fur  les  atrocités  que  les 
pauvres  efclaves  noirs  de  l'Amérique  éprou- 
vent de  la  parc  de  leurs  maîtres  impitoya- 
bles. 

Le  Lord  Hillsborough  ,  quoiqu'il  puifie 
à  peine  prétendre  à  la  féconde  clafTe  ,  comme 
Orateur,  eft  inconteftablement  un  de    ceux 
qui  parlent  le  plus  utilement  &  le  plus  agréa- 
blement du  côté   de   l'Admlniftration.    Le 
fonds   fur  lequel  il  s'appuye  s  relativement 
aux  affaires  d'Amérique,  eft  le  même  que 
celui  du  Lord  George  Germaine,  quant  au 
droit  fuprême  de  la  légiflation  Britannique, 
ïl  fuppofe  que  le  droit  de  taxation,  ôc  la 
modification  des  Chartres,  font  renfermés 
dans  la  fuprémarie  générale,  &  que  la  force 
néceffaire,  pour  effeduer  l'un  ou  l'autre  de 
ces  droits  ou  tous  les  deux  enfemble»  doit 
par  conféquent  dériver  du  pouvoir  fuprême 
de  l'Etat  fur  les  diverfes  parties  qui  compo- 

liv 
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fent  TEmpire  Britannique.  Il  entend  très^ 
bien  les  affaires,  &  au  moyen  d'une  grande 
connoiffance  qu'il  a  acquife  tant  dans  fa  place 
qu'au  Confeil  &  au  Parlement , il  efl:  capable  > 
avec  des  talens  médiocres,  de  faire  plus  d'ef- 
fet que  tout  autre  qui  auroit  le  double  de 
capacité  dans  l'un  ou  l'autre  parti.  Ses  haran- 
gues font  lourdes;  elles  manquentde  clarté; 
&  néanmoins  dans  les  débats  il  conlerve 
mieux  fa  tére  qu'aucun  autre  Membre  des 
deux  Chambres  du  Parlement.  Si  fa  m.arche 
eft  lente,  elle  n'en  eft  que  plus  sûre.  Ladif- 
pofition  de  fa  matière  efl:  toujours  judicieufe& 
correde  ;  &  quand  il  fe  trompe  c'eft  plutôt  par 
flérillté  d'idées  que  par  défaut  de  jugement. 
Il  tient  plus  du  Courtifan  que  du  Logicien. 
plus  du  Déclamateur  que  de  l'Orateur.  En- 
fin, fon  éloquence  efl:  l'œavre  du  travail  & 
de  l'indufl:rie  &  non  du  génie;  &  il  a  véri- 
fié en  quelque  forte  ce  que  les  anciens  Hif- 
toriens  rapportent  de  Démofthène,  'que  le 
travail  &  la  perfévérance  triompheatde  tour* 
Car,  avec  une  figure  ,  une  voix  ,  un  main- 
tien &  une  élocution  qui  n'ont  rien  de  mer- 
veilleux, nous  ne  craignons  point  de  le  ci-* 
ter  comme  le  troifieme  Orateur  de  la  Cham- 
bre des  Pairs  du  côté  de  l'Aminiftration. 

Le  dévelopement  du  caractère  politique 
de  ce  Seigneur  a  en  faifant  connoître   une 
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fuite  d'événemens  des  plus  étonnans  qui  fe 
foient  paiïes  à  la  Cour  depuis  près  d'ua 
iiecle,  contiendra  en  même  tems  un  précis 
hiftorique  de  toutes  les  opérations  effentielles 
qui  ont  caufé  plus  ou  moins  direélement 
la  guerre  civile,  &  contre  nature,  que  nous 
faifons  aduellement  à  l'Amérique. 

Dans  les  arrangemens  propofés  &  mis  en 
exécution  en  1765* ,  fous  l'appui  6c  l'inteN 
poiîtion  du  feu  Duc  de  Cumberland ,  par 
i'adminiflration  de  Rockingham,  le  Duc  de 
Graftoti  avoit  été  nommé  un  des  Secrétaires 
d'Etat  ;  &  il  a  gardé  cette  place  jufqu'à  la 
fin  de  la  feflion  ,  au  mois  de  Juin  1^66  , 
tems  auquel  il  jugea  à  propos  d'en  remettre 
les  Sceaux, 

Cette  démifïîon  a  fort  embarralFé  tous 
ceux  qui  ne  veulent  point  affeoir  leurs  ju- 
gemens  fur  de  (impies  bruits  populaires  ,  ou 
fur  des  récits  altérés  Ô:  envenimés  par  l'efprit 
de  parti ,  &  qui  n'ont  d'autre  fondement 
que  de  vaines  préfomptions  &  des  anecdotes 
exagérées ,  qui  décèlent  toute  la  partialité  de 
l'humeur  ,  du  mécontentement  &  des  piques 
perfonnelles. 

Dans  cet  état  d'incertitude ,  nous  devons 
nous  borner  à  rapporter  les  faits  &  laiiTer 
le  Public  tirer  les  conféquences. 

Il  étoit  arrivé  plus  d'une  fois  au  Duc  de 
Grafton,  dans  le  cours  de  la  feflîon,  lorf- 
qu'il  voyoit  les  mefures  de  l'adminiftratioa 
en  butte  à  Toppoiition  la  plus  formidable  j  de 
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déplorer  hautement  fa  propre  foiblefiTe,  &  dé- 
dire que  pourfoncompte  il  ne  poiivoit  penfer  à 
refter  pius  long-cems  dans  îeMiniftere  ;  parce 
qu'avec  les  meilleures  intententions ,  ceux 
quile'compofoient  fevoioient  fans  cefTe  aban- 
donnés par  la  main  qui  auroit  dû  les  foutenir 
dans  le  Parlement  Se  dans  le  Confeil.  Il 
ajoutoit  que  quoique  bien  déterminé  à  donner 
fa  démiffion  ,  on  le  trouveroit  toujours  em- 
prelTé  à  fejôindre  à  toute  adminiftration  future 
qui  porteroitfur  unebafe  mieux  établie  ,  fur- 
tout  fî  elle  étoït  dirigée  par  un  certain 
grand  Perfonnage  (M.  Fiet)  qui  avoir  alors 
la  principale  influence  fuj  la  Chambre  des 
Communes. 

Cette  déclaration  faite  en  plein  Parlement, 
donna  lieu  â  deux  obfervations  qui  peu-après 
parurent  afféz  s'accréditer.  La  première  fut 
que  le  Duc  favoit  qu^il  devoir  y  avoir  dans 
peu  un  changement  d'adminii1:ration  ,  &  que 
M.  f'itt  feroit  à  la  tête  du  nouveau  Mi~ 
nîftere.  L'autre  conjedureétoit  plutôt  l'effee 
des  événemens  qui  ont  eu  lieu  par  la  fuite , 
que  le  réfultat  d'aucune  chofe  alors  en  évi- 
dence. On  croioit  donc  que  le  Duc  de 
Grafton  avoit  été  employé  à  jetter  cette  pro* 
pofition  comme  un  appât  pour  attirer  M. 
Pitt  &  le  détacher  du  parti  populaire  j  mais- 
ne  font  ce  pas  la  des  fecrets  qui  ne  font 
connus  que  des  parties  interefiees  ?  Chacun  , 
dans  ces  occafions,  eïx  libre  de  penfer  qq. 
qu'il  lui  plaît.  En  conféquence  ,  nous  avons 
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de  la  peine  à  imaginer  que  ce  Seigneur  fa 
foit  volontairement  abbaiOe  à  jouer  un  rôle 
àulîî  vil  que  celui  d'efpion  ,  ou  d'agent 
d'un  parti  quelconque ,  èc  encore  moins  des 
Auteurs  connusd'un  fyftéme  m  iniftérieUformé 
fur  les  principes;  les  plus  rigides  de  Filmer  , 
de  Ledie  Si  de  Barclay,  -—  Sans  doute  le 
Duc  de  Grafcon  a  pu  fe  tromper  ,  mais  qui 
eft  ce  qui  croira  qu'il  ait  fervi  d'inftrument 
à  la  tralvifon  ,  ou  qu'il  fe  loit  rendu  volon- 
tairement coupable  d'une  méchanceté? 

Au  mois  d'Aût  1760  ,  lors  de  Félevation 
de   M.  Pitt  à  la  Pairie ,  le  Duc  fut  nommé 
premier  Lord  de  la  Tréforerie  :  le  nouveau 
Comte  de  Chatham ,  Lord  du  Sceau  privé, 
étant  fuppofë  être  le  Minière   ôftenfible.  La 
maladie    du    Comte   de    Chatliam   priva  le 
jeune  Duc  de  fou  a (11  (lance  ,  &  le  comman- 
dement nominal  lui  fut  dévolu.  Il  fa  i\t  alors 
une  forte    d'efcamotage    politique.   Charles 
To^rnshend  chancella  dans  (es  fentimèns , 
broncha  dans  fa  marche  Si  tomba.  Le  Lord 
Chatham  fe  jetta  .dans  les  bras  de  rilluflre 
maifon    de   Bedford  ;   Charles  Townshend 
perdit  la  tête  par  orgueil  oupar  iiicâpacité, 
ou    plutck    par    les    artifices    de   ceux  qui 
l'entouroient  pour  le    trahir.  Dans  ce  fatal 
inftant ,  au  milieu  de  ce  tourbillon  d'extra- 
vagance,  de  perfidie,  de  vanité  &de  trahi- 
fon  ,  les  plus  chers  intérêrs  de  l'Empire  Bri- 
tannique furent  (acrifiés.  Les  anciens  Whigs, 
fous  le  Lord  Rockingham  ,  furent  ou  dif- 
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graciés  ou  gagnés:  le  Comte  de  ChathatB 
fe  vit  forcé  de  figner  la  condamnation  de 
tous  les  Patriotes  futurs  &  de  toutes  les, 
prétentions  à  la  vertu  publique;  &  le  Duc 
de  Giafton ,  après  avoir  joué  le  rôle  le  plus 
vigoureux  dans  la  révocation  de  l'Ade  du 
timbre ,  entraîné  par  la  trahifon  de  fon  Chan- 
celier de  l'Echiquier  (  Charles  Townshend) , 
par  la  révolution  foudaine  des  fentimens  dans 
le  Cabinet ,  &  par  les  effets  qu'elle  a  pro- 
duits parmi  les  amis  du  Roi ,  acquiefca  à  la 
fin  aux  droits   fur  les  Ports  de  l'Amérique. 

Depuis  cette  fatale  époque ,-  tout  ce  que. 
la  Grande  Bretagne  avoit  de  cher  &  d'im- 
portant j  a  été  facrifié  aux  defleins  ténébreux, 
d'une  clique  de  gens  que  perfonne  ne  connoît  5^ 
que  perfonne  ne  peut  nommer  fans  rilquet 
de  commettre  la  plus  haute  injuftice ,  dont 
les  cabales  ont  déjà  porté  les  coups  les  plus 
fenfibles  à  la  Grande-Bretagne  ,  &  dont  la. 
mémoire  eft  vouée  à  l'exécration  des  Sujets 
Britanniques  ,  jufqu'à  la  pollérité  la  plus  re- 
culée» 

Il  n'entre  point  dans  not^e  plan  de  dif- 
cuter  fi  les  Communes  ont  le  droit  de  taxer 
l'Amérique  non  repréfentée,  quoique  nous  ne 
doutions  nullement  quil  eft  delaplus  mauvaife 
politique  de  vouloir  i'effeduer  par  la  force 
des  armes.  Notre  intention  eft  de  montrer 
la  part  que  le  Duc  de  Grafton  a  prife  à 
cette  affaire  comme  premier  Lord  de  la  Tré 
forerie.  Tous  les  détails  à  ce  fujet  fe  trou^ 
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vent  dans  les  difcours  de  ce  Lord  au  Par- 
iement ,  depuis  fa  démîflion  de  la  place  du 
Seau  privé;  &  ils  font  en  partie  confirmés 
•car  fes  collègues  dans  le  Miniftere.  En  effet, 
il  d'abord  les  faits  avoient  été  niés ,  lorfqu'en- 
fuite  ils  ont  été  garantis  &  répétés  conftament 
par  le  Duc  de  Grafton  ,  ils  ont  acquis  tous 
ies  caraderes  pofTibies  de  l'autehticité.  Les  ob- 
jedions  ou  dénégations  du  Miniftere  ,  fe  ré- 
iiuifent  pour  la  plupart  à  de?  chicanes  de 
mots  &ne  relèvent  que  des  méprifes  fur  des 
circonftances  triviales.  Nous  en  rappellerons 
deux  exemples  :  le  Duc  de  Grafton  aflure 
qu'il  avoir  eu  contre  lui  la  pluralité  des  voix 
<ians  le  Cabinet  :  le  Lord  Weymouth  nie 
le  fait  &  foutieut  que  les  voix  ont  été  égales  r 
cette  difculîîo»  eft  du  j  Mars  1776  :  le  14. 
-dujmcme  mois  le  Duc  revient  à  la  charge  ; 
il  foutient  qu'il  a  dit  vrai ,  &  qu'ayant  fait 
une  recherclie  dans  fes  papiers,  il  a  trouvé 
une  note  du  Lord  Hillifborough  qui  l'in- 
formoit  que  la  propofition  contraire  à  la 
tienne  avoir  prévalu  à  la  pluralité  d'une  voix. 
Ce  même  jour  là  le  Lord.Hillfborough  nie 
1-envoi  de  la  note  du  Cabinet ,  mais  ni  lui 
ni  le  Lord  Weymouth  n'ofent  contredire  le 
fait. 

Le  Duc  de  Grafton  s'eft  pareillement  dé- 
fendu d'avoir  donné  fon  confentement  aux 
droits  de  Ports  ,  créés  en  ijSj,  Lorfque 
Ifétabliflement  militaire  d'Amérique  fut  mis 
fous  les  yeux  de  la  Chambre   en  Comité 
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<je  fubfides ,  il  n'y  eut  qu'une  voix  pour 
afiurerqueles  Coloniesdevoient  être  obligées 
decontribuer  aux  charges  publiques  ,  &  par- 
ticulièrement à  donner  quelque  équivalent 
pour  la  fomme  que  l'on  votoit  alors.  Le 
Duc  s'adreilant  aux  Membres  de  l'adminif- 
tration  ,  ils  l'afTurerent  que  toute  réfiftance 
à  ce  fujet  feroit  vaine.  Cette  réponfe  ne  le 
fatisfaifant  point ,  il  fe  détermina  à  cotn- 
batre  le  Biil  dans  la  Chambre  des  Lords. 
Mais  à  la  fin  il  fe  dêfifta  de  cette  rcfoîution 
fur  ce  qu'on  lui  fit  entrevoir  des  confequences 
facheufes.  Les  Miniilres  l'afTurerent  que  toute 
oppofition  à  un  Bill  d'argent  dans  la  Cham- 
bre des  Lords  irriteroit  au  dernier  point  les 
efprits  dans  celle  des  Communes  ,  feroit  fcif- 
iîon  entre  les  deux  Chambres  &:  pourroit  par 
la  fuite  produire  les  efl^ts  les  plus  Ifuneftes 
tant  pour  le  Gouvernement  que  pour  le  Pu- 
blic en  général.  Cela  ne  l'empêcha  pour^ 
tant  point  de  faire  éclater  fon  rnécontente- 
ment  du  Bill  &  d'informer  les  Lords  que 
cette  opération  n'étolt  point  fon  ouvrage  ; 
mais  que  puirque  l'autre  Chambre  y  par- 
roi  (Toit  déterminée,  il  avoit  fait  au  moins 
tout  ce  qui  dépendoit  de  lui  pour  rendre 
la  loi  auffi  agréable  &  auffi  innocente  qu'il 
croit  polïîble  >  en  joignant  au  droit  de  trois 
deniers  par  livré  fur  le  thé  une  épargne  ac-^ 
tuelle  de  neuf  deniers,  par  le  moyen  d'une 
remife  de  la  totalité  du  droit  qui  étoit  d« 
douze  deniers  par  livre  fur  i'exportationdei^ 
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certe  marchandife  ponr  l'Amérique;  &  en 
y  iubftituant  runpôc  de  trois  deniers  fur 
l'importation  en  Amérique»  C'eft  ainfi  que 
ce  Lord  a  parle  de  îa  parc  qu'il  a  ^ue  aux 
droits  de  ports. 

En  175^  lorfqu'il  vit  qae  toutes  Tes  pré- 
dictions 5.  relativement  à  l'extravagance  Ôc  à 
la  mauvaile  politique  de  taxer  l'Amérique, 
ne  s'étoieot  que  trop  réalilées  ,  iî  réfolut 
da  faire  une  autre  tentative  pour  fauver  l'An- 
gleterre de  la  ruine  doat  elle  étoit  mena- 
^  cée.  ïi  propofa  daîis  le  Cabinet  de  retirer 
entièrement  les  droits  fur  les  ports  d'Amé- 
rique ;  &c  ce  Fut  à  cette  occafioii  que  le  parti 
contraire  l'emporta  fur  lui  d'uoe  voix. 

Ici  le  Lecteur  impartial  demanderoit  fans 
doute  pourquoi  le  Duc  de  Grafton  fs  voyant 
ainli  contrarié,  n'a  pas  donné  fa  démiilion. 
En  notre  qualité  de  (impie  hiftorien ,  nous 
oous  bornons  à  dire  qu'il  peut  fe  trouver  des 
circonftancesoiiun  Miniftre  ioit  tellement  en- 
veloppé daîis  les  filets  de  la  féduction  ^  par ' 
l'adrefiedescourtifanSjOu  fi  étrangement  égaré 
par  fon  inexpérieace,  fa  crédulité ,  fon  étour- 
derie ,  qu'il  ne  puiiTe  plus  ou  n'ofe  plus  dire 
la  vérité  fans  danger  ou  du  moins  fans  in- 
difc<etion.  Il  peut  y  avoir  des  (îtua^ions  oii 
il  feroit  aufli  périlleux  pour  des  Minières 
de  chercher  &  de  recouvrer  ^a  confiance 
de  leurs  aucieos  amis  &  afibciés  ,  que  de  fe 
refufer  aux  tâches  les  plus  honteufes,  qui 
leur  font  impofées    par   leurs  impitoyables 
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fédudeurs  &  ordonnateurs.  Ce  ne  font ,  à 
la  vérité ,  que  de  fimples  conjedures  5  mais 
iiousoions  croire  que  le  jour  n'eft  pas  loin  ou 
ces  opérations  ,  &  beaucoup  d'autres  non 
moins  fatales  au  bien  être  de  ce  malheureux 
Empire,  feront  expofées  dans  toute  leur 
difformité. 

On  a  mis ,  fur  le  compte  de  ce  Lord  , 
l'éledion  illégale  de  MiddlefTex  ^  l'expuinon 
préalable  de  M.Wilkes.Soit  qu'en  cela  il  air  agi 
de  lui-même  ,  ou  qu'il  ait  été  pouffé  par  un 
autre ,  nous  le  croyons  également  refponfable 
decet  inique  jugement.  S'il  n'a  agi  que  fur  des 
principes  deconvidion  ,  nous  fouffronspour 
lui  comhie  pour  un  homme  honnête  ,  mais 
trorbpé.  S'il  a  fait  adopter  cette  mefure  aux 
deux  Chambres  contre  fa  propre  opinion  ; 
s'il  n'a  été ,  dans  cette  occadon  ,  que  l'inf- 
trumenc  paflîf  de  l'oppreflion  &  de  la  ven- 
geance miniftérielles  ,  nous  n'héiitons  point 
d'alfurer  que  les  plus  chauds  de  (qs  partirans& 
de   fes    Admirateurs  ,    ont    grande  raifon 
de  déplorer  qu'une  telle  guerre  foit  entrée 
dans  le  Confeil, 

En  1770,  le  Duc  de  Grafton  dpnna  fa 
démifïîon  de  la  place  de  premier  Commif- 
faire  de  laTréforerie,  &  il  continua  toujours 
de  foutenir  les  mefures  de  la  Cour,  Cette 
conduite  fut  fi  agréable  aux  perfonnes  qui 
avoient  le  pouvoir  de  le  récompenfer ,  qu'il 
ne  refla  pas  long-tems  fans  emploi.  Peu  de 
tems  après,  il  fut  nommé  Lord  du  fceau- 

privé 
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privé ;&  il  conferva  ce  pode  jufqu'à  fa  dé- 
miffiôn  :  époque  à  laquelle  il  fe  déclara  har- 
diment &  ouvertement  contre  les  mefures 
adoptées  relativement  à  l'Amérique. 

Dans  les  deux  feiîîor>s  qui  ont  fuivi  le  com- 
mencement des  troubles  aduels ,  il  a  parlé 
3c  voté  avec  l'Adminiftration.  Pour.juftifieî: 
fon  changement  de  conduite,  il  a  allégué  qu'il 
n'avoit  point  eu  les  informations  fuffifantes 
pour  déterminer  fon  jugement:  que  celles 
qu'on  lui  avoit  données  étoieri|  fauffes  ou  par- 
tiales :  qu'il  avoit  toujours  défapprouvé  l'idée 
de  réduire  l'Amérique  pa«*  la  force  des  armes  : 
que  dans  le  principe  il  efpéroit  que  les  Peu- 
ples de  ce  pays  fe  foumettroienc  :  que  foQ 
erreur  lui  a  fait  foutenir  des  mefures  aux- 
quelles il  n'auroit  jamais  confenti ,  s'il  eue 
été  mieux  informé:  qu'en  fuppofant  que  Iq 
droit  fût  évident ,  il  n'étoit  nullement  con- 
venable d'y  employer  la  violencedans  le  dé- 
labrement aéluel  de  nos  Finances  Se  rela- 
tivement aux  vues  &  à  la  fituation  des  autres 
Puiffances  de  l'Europe  :  que  cette  difcon- 
venancedevenoît  encore  plus  frappante, lorf- 
qu'onréfléchifloitàla  force  réelle  6c  aux  ref- 
fources  de  l'Amérique  ,  ainfl  qu'aux  difpofi- 
îions  actuelles  de  fes  habitans  :  que  les  deux 
■feules  mefures  relatives  à  l'Amérique ,  qu'il 
eût  foutenues  depuis  la  (sîTion  du  printems 
de  1774»  écoient  l'interdid  de  Bofton ,  èc 
la  révocation  de  îa  Chartre  :  qu'encore  n'a- 
'  Yoit-il  fait  cette^  démarche  que   d'après  des 
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informations  fauffes  &  mal  fondées,  &  fur 
les  affurânces  de  ceux  qui ,  par  état ,  devroienç 
être  parfaitement  inftruits  des  difpofitions 
réelles  des  lïabitans  de  Bofton  &  des  Peu- 
ples de  la  baie  de  Maflàchuffett  ;  qu'on 
î'avoic  aiTuré  que  les  Boftoniens  ne  de- 
mandoient  pas  mieux  que  de  faire  des 
foisfadions  pour  le  thé  de  la  Compagnie  des 
Indes  ;  &  quant  au  bill  pour  la  Chartre,  que 
c'étoit  le  vœu  le  plus  ardent  àes  principaux 
Propriétaires  de  Négocians  de  cette  Provin- 
ce ,  de  voir  changer  &  modifier  leur  Char-* 
tre,  C'eft  ainfi ,  félon  lui ,  qu'il  a  toujours  été 
trompé  fur  les  chofes  de  fait ,  égaré  fur  celles 
<l'opinion  ,  &  forcé  ou  de  donner  fon  appui 
fans  connoidànce  de  caufe ,  ou  de  le  refufec 
d'après  fes  principes. 

Dans  une  telle  maiTe  de  faits  ,  &  dans  une 
conduite  auffi  bigarrée  ,  il  eft  impoflî- 
ble,  à  un  Obfervateur  impartial ,  de  trouver 
aucun  moyen  d'afifeoir  un  jugement  raiforina* 
ble  ou  plaurible;mais  au  premier  cou p-d*oeiI , 
^  avec  le  peu  de  connoifFance  que  nous 
avons  des  véritables  motifs  qui  ont  déter-  ^ 
miné  le  Duc  de  Grafton  ,  il  nous  paroît  mal* 
heureux  que  fes  yeux  ne  fe  foient  pas  ou- 
verts plutôt,  ou  qu'il  ait  mis  li  long  -  tems  fa 
confiance  en  ceux  des  autres.  Car  très-  cer- 
tainement ,  quant  aux  principes  feulement  » 
&  abftradion  faite  des  événemens  de  la  guerre  > 
ce  Lord ,  lorfqu'il  a  foutenu  la  motion  du 
Duc  de  Richmond,  du  5*  Mars  1776  »  n'a- 
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volt  pas  une  raifon  qui  n'eût  dû  exifter  avec 
la  même  force  ,  pour  lui  faire  appuyer  celle 
du  Lord  Chatham  ,  énoncée  preique  dans  les 
mêmes  termes ,  treize  mois  auparavant. 

Ce  n'eft  pas  fans   peine  ,   ni  même  fans 
dégoût ,  que  nous  avons  parcouru  une  car- 
rière auiîi  défagréable.  Nous  avons  regardé 
cette  tâche   pénible  comme  une   obligation 
indifpenfable  pour  nous  ,   dans  le  moment 
de  crife  oti  (e  trouve  aéluellement  la  Nation  , 
afin  qu'elle  pût  connoître  ,  pour  le  cas  où  fa 
fituation  empireroit  encore  ,  quelles  font  les 
feules  perlonnes    en   état  de  venir  à    leur 
fecours ,  c'eft-à-dire  ,  les  membres  les  plus 
accrédités  &   les  plus    dillingués  des  deux 
Chambres;  &:.  néanmoins  nous  nous  fommes 
vus  réduits  jufqu'ici  à  la  néceflité  douîoureufe 
de  graver  profondément ,  dans  les  efprits  de 
nos  Leâ:eurs  ^  cette  éternelle   vérité ,  qu'il 
n'y  a  pas  d  homme  public  ^  tant  d'un  parti 
que  de  l'autre,  dont  la  conduite  politique, 
examinée  avec  des  ^eux  féveres ,  ne  préfente 
des  écarts  dans  lefqueîs  il  a  donné  les  preuves 
les  plus  éclatantes  qu'il  manquoit  de  talens 
ou  de  principes^ 

Le  Duc  de  Grafton  efl:  un  des  Orateurs 
les  plus  perfuafifs  ^  ou  plutôt  des  plus  pa- 
thétiques de  la  Chambre  desLords.  Il  parle  en 
homme  du  monde  &  en  homme  de  lettres  ; 
fes  exprelîîons  fontchoifies  ,  châtiées  &  cor- 
redes.  Perfonne  ne  le  furpafle,  &  peut-être 
même  ne  l'égale  dans  l'art  de  difpofer  fes 
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matériaux.  Il  peut  être  quelquefois  rampant 
êc  embrouillé  ;  mais  il  n'eft  jamais  trivial  ni 
groflîer.  Coiïime  il  eft  ftrid  Obfervateurdu 
décorum  des  débats  &  de  la  dignité  de  l'aur 
gufle  Affemblée  dont  il  eft  Membre ,  le  moin- 
dre écart  de  ces  principes ,  tandis  qu'il  haran- 
gue ,  comme  de  parler ,  de  .changer  de  place , 
^c.  fufiit  pour  le  déconcerter  &  déranger 
£qs  idées.  D'après  la  même  fa^on  de  penfer , 
on  le  voit  prendre  feu,  quand  il, entend  fes 
Adverfaires  fe  permettre  queiqu'exprefiioa 
grolîiere  ouépigrammatiqu€,  ou  quelque  per-^ 
fonnalité  ;  mais  alors  même  il  fe  rend  tou- 
jours maître  de  Ta  palTio^i ,  &  ïnet ,  dans  fes 
réponfes ,  l'énergie  &  la  dignité  qui  convien- 
nent à  l'élévation  de  ion  rang,  &  de  fa  place 
comme  Sénateur. 

Le  Lord  Mansfield  a,  plus  d'une  fois, 
éprouvé  les  effets  de  cette  difpofition  iraf- 
cibie,  même  avant  qu«  le  Duc  de  Grafcon 
pafsât  du  côté  de  roppoiition.  Lorfque  Foc- 
cafion  s'en  préfente ,  ce  dernier  ne  manque 
jamais  de  mettre ,  dans  fes  difcours  ,  des  traits 
qui  décèlent  plus  ou  moins  diredement  fon 
animoiité  contre  ce  Lord.  Nous  ne  préten- 
dons point  expliquer  jufqu'à  quel  point  cette 
conduite  eft  compatible  avec  fon  ancienne 
pofition  vis  à-vis  du  Lord  Mansfield ,  lorf- 
qu'il  éîoit  fuppofé  avoir  la  fupreme  influence 
fur  les  opérations  que  le  Duc  de  Grafton  , 
en  fa  qualité  de  premier  Miniftre  ,  étoit  cenfé 
diriger  :  ce  quia  duré  quatre  longues  années. 
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Le  Duc  de  Grafton  ne  ceflTe  de  parler  des 
confeils  pernicieux  qui  ont  été  donnés,  & 
de  la  fenfation  qu'ils  ont  faite  dans  le  lieu  où 
l'on  auroit  dû  le  moins  les  écouter  (le  Confeil 
du  Roi.  )  Il  a  mên)e  poufîé  lahardieiîe  juiqu'à 
comparer  des  adrelTes  d'une  date  récente  à 
celles  qui  ont  été  préfentées  à  Jacques  II,  & 
il  n'a  pas  craint  d'articuler  la  poflibilité  & 
même  la  probabilité  d'une  cat^ftrophe  fem- 
blable  à  celle  de  cet  infortuné  Monarque  ; 
il  a  gourmande  ,  dans  les-  termes  les  plus 
forts,  les  Partifans  du  Roi^  fur  leur  dodrine 
defpotique  dans  le  Parlement  :  il  a  déploré, 
à  la  face  de  toute  la  Nation  ,  les  dangereux 
effets  que  ces  principes  peuvent  produire  , 
lorfqu'on  fait  qu'ils  font  mis  en  avant  ,  & 
foutenus  publiquement  par  ceux  mêmes  qui 
ne  manquent  ni  de  la  volonté,  ni  de  i'occa- 
fion  pour  les  infmuer  dans  l'oreille  du  Sou- 
verain. 

En  général ,  comme  le  Duc  de  Grafton 
pofiede  les  talens  les  plus  diftingués ,  s'il  peut 
parvenir  à  recouvrer  la  confiance  du  Parti 
auquelil  a  d'abord  été  attaché  (  Mylord 
Chatham  )  &  les  bonnes  grâces  du  Pablic , 
il  fera,  fans  contredit,  le  plus  terrible  Ad- 
verfaire  que  la  Cour  ait  à  redouter  dans  les 
deux  Chambies  du  Parlement. 

(XI)   Âlexan.drf  ¥/edderbvrn:ë 
Proeureur  GénéraL 

Nous  avons  .promis  de  nous  abftenir  de 
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toute  cenfure  privée ,  &  de  ne  point  faire 
remonter  nos  recherches  pohtiques  plus  haut 
que  Tépoque  de  1766.  Ce  fera  donc  dans 
cette  année  mémorable  que  nous  tâcherons  de 
falfirles  premiers  traits  de  M.  Wedderbune, 
lorfque,  fur  les  pas  de  feu  M.  George  Gren- 
ville  ,  &  partageant  fes  deftinées  »  il  s'aban- 
donna aux  mouvemens  d'un  zèle  tout  aulli 
adlif  pQ^ur  l'honneur  &  les  intérêts  de  fon 
pays.  Les  talens  de  M,  Wedderbune  ne 
brillèrent  dans  tout  leur  luftre  ,  & 
ne  fixèrent  bien  décidément  l'attention 
du  Public,  que  vers  l'année  1768,  relati- 
vement à  l'affaire  de  l'éledion  de  Middlefex» 
où  fon  Patron  (  M.  Greaville  )  fe  mit  forte- 
ment en  tête  de  s'oppofer  de  toutes  fes  forces 
à  Texclufion  de  M .  Wilkes ,  quoique  fous  fa 
propre  adminiftrarion ,  précifément  quatre 
ans  auparavant ,  ce  même  M,  Wilkes  eût  été 
chaflé  du  Parlement,  précifément  pour  la 
même  faute:  à  la  vérité  avec  cette  circonf* 
tance  odieufe  de  plus,  qu'il  avoir  maltraité 
un  Secrétaire  d'Etat  dans  les  Papiers  publics» 
M,  fVedderbune  mit  alors  autant  d'ardeur  dans 
la  défenfe  de  M.  fVilhs ,  qu'il  en  avoir  mon- 
tré antérieurement  pour  le  faire  condamner; 
&  enfin  pour  achever  de  convaincre  ceux 
qui  pouvoient  n'être  pas  perfuadés  qu'il  agif- 
foit  férieufement ,  il  parcourut  publiquement 
les  différentes  villes  ,  diftrids  &  cantons  de 
la  grande  Province  d'York,  pour  les  aver- 
tir du  danger  qui  les  menaçoit ,  ainfi  que  tous 
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les  Francs-Tenancîers  de  la  Grande-Breta- 
gne, relativement  à  la  décifion  qu'une  Cham- 
bre des  Communes  corrompue  vanoit  de 
prendre  contre  la.  Conflit  ution,  dans  l'affaire 
de  l'ëkdion  de  Middlefex.  Il  chercha  de  fi 
bonne  foi  un  remède  à  la  bleffure  >  que  la 
Conftitution  recevoit  par  cette  décifion;  de 
ilétoit  ficourrouffé ,  même  contre  fes  plus  in- 
times amis,  lorfqu'ils  différoient  de  lui  fur  ce 
point ,  qu'ayant  été  élu  pour  le  bourg  de 
Richmond  ,  dans  le  Comté  d'York ,  par  le 
crédit  de  fon  digne  ami  »  le  Chevalier  Lau- 
rence Dimdas  j  il  aima  mieux  rechercher  l'é- 
ledion  de  Chiltren-Hundreds ,  que  de  devoir 
fa  place  au  Parlement  à  uae  perfonne  dont 
les  idées  politiques  étoient  fi  malheureufe- 
ment  viciées  par  des  fentimehs  &  des  opi- 
nions ,  que  les  Chefs  d'un  fyftême  de  Couc 
qu'il  n'héfitoit  point  de  réprouver  dans  tou- 
tes fes  parties ,  lui  avoient  inculqués. 

Il  fuffit  dédire  queM,  Vedderburne  fuivît 
conftamment  ce  plan  de  conduite  jufqu'à  la 
mort  de  M.  Grenvillej  fon  patron  &  fon  ami ,. 
arrivée  dans  l'hy  ver  de  1771  ,  quelques  jours 
avant  l'affemblée  du  Parlement  ;  &  que  depuis 
ce  tems-Ià ,  il  a  été  aulîî  conftamment  l'ami 
de  l'Adminiftration  ,  qu'il  s'étoit  montré  fon 
redoutable  A dver faire ,  du  vivant  de  M.  Gren- 
rille»  Entre  difiFérentes  preuves  de  ce  que  nous 
avançons  à  fon  fujet ,  on  en  trouve  deurx  frap- 
pantes dans  fa  conduite  pendant  la  fefîion. 
de  1770,  appellée  communément  lafejjï.cm. 
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des  bêtes  à  cornes  (  a).  La  première  fut  à l'oc- 
cailon  de  la  motion  de  M.  Doivdefwell  o* 
favoir  ;  que  la  Chambre  des  Communes^  en  tou" 
tes  matières  d'eltBion  ,  eji  liée  par  la  loi  du 
pays  j  ù'  par  la  coutume  ù*  Vufage  du  Parle' 
ment  ^  qui  font  partie  de  cette  loi ,  crc.  L'autre 
preuve  peut  piquer  la  curiofité  du  Public  9 
en  ce  qu'elle  mer ,  dans  une  oppofiiion  encois 
plus  marquée  ,  la  conduire  aétueile  de  M» 
Wedderhurne  avec  celle  qu'il  tenoit  alors. 

Le  p  Mai  1770  ,  M.  Burke  ayant  fait  une 
motion  pour  qu'on  produisît  lesjpapiers  d'A- 
mérique, &  diverles  réfolutions  ayant  été 
propofées  en  conféquence  de  cette  motion  , 
M,  fVedâerburne  y  en  réplique  au  Lord  Cl^re  , 
manifeila  fes  fentimens  à  peu-près  de  la  ma- 
nière fuivante  :  «  Il  dit  (autant  que  nous 
35  pouvons  nous  en  fouvenir)  qu'il  voyoit,  non 
avfans  le  plus  grand  etonnement,  avec  quelle 
M  facilité  &  avec  quelle  aflurance ,  certains 
»  grands  hommes  d'Etat  faifoient  marcher 
33  enfemble  une  conduite  &  des  principes  qui 
3»  fe  relTembîoient  11  peu  :'que  le  Lord  Clare 
»  avoit  lui  même  donné  la  preuve  la  plus 
33  compierre  ,  que  non  feulement  cela  pou- 
3>  voit  arriver ,  mais    même  qu'on  pouvoir 

(a)  Elle  fut  ainfi  nommée,  parce  que  le  discours 
d'ouverture  ,  ou  on  avoit  cru  qu'il  feroit  fur-  tout  que(- 
tion  des  affaires  importantes  du  tems ,  trompa  l'at- 
tente de  tout  le  monde,  &  traita  de  la  maladie  des 
béces  à  cornes,  oomme  ds  la  chofè  qui  devoitle  plus 
jntéreiTer  la  Cour'  &  le  Royaume,  ' 
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>3  l'avouer  fans  honte  &  fans  befoin  de  juf- 
33  tification  :  qu'il  imaginoit  que  le  Lord  Clare 
35  auroic  dû  être  un  des  derniers  à  imputer 
3>  aux  autres  de  l'inflabilité  dans  les  opi- 
3>  nions  politiques ,  lui  qui  ne  balançoit 
appoint  à  prendre  un  emploi  à  la  tête  du 
»  Département  de  l'Amérique  ,  fous  un  Mi- 
"«  niftre  qui  avoir  révoqué  l'Aâre  du  timbre, 
»  d'après  des  principes  contraires  à  toute 
33  taxation  Américaine  ,  quoique  même  dans 
33  la  feflîon  précédente ,  le  Lord  Clare  eût 
»  foutenu  l'Ade  du  timbre  de  tout  fon  pou- 
s>  voir.  Par  le  peu  de  tems  qu'il  fallut  au  Lord 
>3  Clare  &  à  quelques  autres  grands  Minif- 
3j  très  (a)  pour  arranger  ces  contrariétés,  iî 
53  étoit  clair  que  les  fecrets  Auteurs  du  fyfr 
>3  terne  adopté  pour  l'Amérique  ,  avoienc 
33  radreOfe  de  réunir  les  perfonnes  &  les  par- 
39  ties  dont  les  opinions  étoient  les  plus  op- 
05  pofées  ,  Se  que  dans  ces  circonftances  il  fe 
»  Âatcoit  que  le  parti  de  l'oppofition  fe  réu- 
35  niroit  de  même  ,  pour  ne  point  fed éfiftar 
a3  d'un  plan  fixe  &  fiable  ,  celui  d'empêcher  la 
33  ruine,  dont  TAngleterre étoit  menacée  par 
35  la  perte  totale  de  fes  polTelIions  d'Améri- 
3»  que  ».  M.  I^edderburne  démontra  (  ou  plutôt 
prédit)  que  par  l'effet  des  mefures  qu'on 
adoptoit  alors ,  (  &  dont  on  ne  s'eft  point 
départi ,  )  l'Empire  d'Amérique  ^  qui ,  fous 
le  règne  de  George'  II  ,  étoit  annexé  à  la 
Grande  Bretagne,  ou  en  faifoit  partie ^  en 

Il    I  i  !■  .  '     '         ■  '        "  

{a)  On  fuppolê  ^u'il  veut  parler  du  Duc  de  Grafton» 
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feroit  féparé  totalement  fous  le  règne  de 
George  III  ;  que  les  Colonies  Américaines 
avoient  déjà  ceffé  d'être  des  polTeiîions  Bri- 
tanniques ,  &  ne  l'étoienc  pas  plus  que  le 
Caiéfis ,  qui  fut  une  de  nos  Provinces ,  quoi- 
qu'elle ait  depuis  long-^tems  ceîTé  de  l'être» 
Il  attaqua  enfuite  la  création  d'une  nouvelle 
charge,  celle  de  Secrétaire  d'Etat  pour  les 
Colonies,  ôc  il  prétendit  «  qu'elle  n'étoit  ni 
»>  légale,  ni  conftitutionelle  :  que  l'exemple 
»  du  règne  d'Edouard  Vf  n'étoit  qu'un  mi- 
w>  férable  prétexte  pour  éluder  une  loi  po(î- 
»  tive  ,  avec  l'intention  fecrette  de  placer , 
3>  à  la  tête  du  Département  de  l'Amérique  ». 
a>  un  Favori ,  un  Efclave  rampant  &  toujours 
»  prêt  à  obéir:  que  l'obéiflance  étoit  leprin- 
»  cipal  &  même  le  feuî  mérite  qu'on  exigeât 
p5  de  ceux  à  qui  les  places  les  plus  impor- 
95  tantes  ,  les  plus  adives  étoicnt  confiées  i 
9i  que  fi  cette  obéilTance  n'étoit  pas  la 
33  véritable  m^arque  caraclériftique  du  me* 
33  rite ,  il  étoit  convaincu  que  quelque  per- 
33  fonne  qui  eût  une  connoiflance  parfaite  de 
»  notre  commerce  &  du  fyftêm.e  de  nos  Co- 
59  lonies ,  &  recommandable  par  fa  pruden- 
33  ce  ,  &  fa  fermeté  ,  &  par  une  conduite  au- 
»»  deiïlis  de  tout  reproche ,  auroit  été  choifie 
3»  pour  remplir  un  pofte  de  cette  importan- 
»  ce  :  qu'il  fe  croyoit  obligé  de  déclarer , 
33  dans  les  termes  les  plus  formels  ,  que  le 
»  Miniflre  (a)  mis  à  la  tête  de  ce  Départer 

(  rf  )  Le  Lord  KiKboro  ugh. 
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»  ment  à  peine  légal  ,  n'y  étoit  nullement 
5j  propre  ;  que  fa  conduire  demandoic  qu'il 
»>  fût  révoqué  ;  qu'il  penioit  enfin  que  les 
»  réfolurions  propofées  par  M,  Burke  ten- 
»  doient  le  plus  dired:ement  &  le  plus  léga- 
»  lement  à  produire  cet  eiïet  ». 

Tel  fut  le  fameux  dilcours  de  M.  IVedder* 
hurne  :  tels  furent  fes  (enriraens ,  (es  opi- 
nions, &  malheureufement  fes  prophéties  du 
9  Mai  1770.  Quel  dommage,  fur  tout  de- 
puis qu'il  a  été  appelle  au  fecours  de  l'Ad- 
miniftration  aduelle  ,  &.  nommé  Tuteur  par- 
ticulier du  grand  Atlas  d'Etat ,  le  LordNorth» 
qu'il  n'ait  point  cru  à  fes  propres  prédic- 
tipns ,  ou  que  s'il  y  a  cru ,  il  n'ait  jamais 
pu  réufîir  à  les  faire  envifager  d'un  œil  férieux 
ni  par  fon  pupille ,  ni  par  le  cabinet,  ni  pair 
Ja  Junte  ,  ni  par  fon  facétieux  Antagonifte  » 
Robert  Nugent  ^  Comte  du  Royaume  d'Ir- 
lande. 

Le  refte  du  portrait  politique  de  M,Wed- 
derburne  s'acheveroit  plus  aifément  fous  la 
forme  d'up  Journal ,  que  de  toute  autre  ma- 
nière ,  s'il  nous  étoit  poffible  de  nous  fou- 
venir  des  dates.  Nous  éviterons  cependant 
des  détails  trop  minutieux  pour  ne  nous 
arrêter  qu'à  ce  qui  peut  le  caraâ:érifer  da- 
vantage. M.  Grenville  mourut  au  mois  de 
Novembre  Ï770;  il  n'étoit  pas  encone 
dans  le  cercneil,  que  M.Wzdderhurne  fentit  les 
premiers  doutes  entrer  dans  fon  ame,  &  fa 
foi  s'ébranler.  Sur  la  promefîe  qu'il  fit,  après 
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les  vacations  de  Janvier  1 77 1 ,  de  démentii 
chacune  de  Tes  prédidionsj  le  même  jour» 
c'eft-à  dire,  le  23  Janvier  ,  il  fut  nommé 
Procureur- général  du  Roi,  &  Tréforier  de 
la  Reine.  Dans  le  cours  de  la  (elîion  fui- 
vante ,  il  appuya  le  Bill  concernant  le  ma- 
TÎage  des  Princes  de  la  famille  Royale,  avec 
la  force  de  raifonnement  Se  le  ton  perfuafif 
qui  lui  efl  finguliérement  propre.  En  1775  , 
il  défendit  ie  même  Lord  Clare  ,  dont  il  avotE 
fi  cruellement  traité  le  caradere  &  les  talens 
dans  le  difcours  rapporté  fidellement  plus 
haut,  cojitre  les  coups  violens  qu'on  voulut 
lui  porter  au  fujet  de  fa  conduire  dans  l'af- 
faire des  terres  des  Caraïbes  de  Tlfle  St.  Vin- 
cent. Dans  la  même  feffion ,  il  pafTa  pour 
avoir  foîtement  aidé  le  Lord  iVorr/i  à  faire 
îéufîir  le  Bill,  pour  donner  une  nouvelle 
forme  à  la  Compagnie  des  Indes.  Enfin,  il 
fut  le  Champion  confiant  de  zélé  du 
MiniAere ,  pour  qui  il  fe  battit  comme  uii 
forcené,  èc  qu'il  ne  parut  abandonner  que 
quand  il  fut  queftion  de  révoquer  la  réfo* 
lution  fur  l'éledion  de  Middlefex,  En  cette 
occafion  ,  fa  fermeté,  fa modeftie  &  fon efprit 
d'indépendance  ,  brillèrent  de  tout  l'éclat 
qui  leur  reftoit  alors  ,  c'eft-à-dire ,  qu'il  eut 
foin  de  s'abfenter  ,  ou  bien  qu'il  fe  contenta 
de  vofer  contre  l'opinion  du  Min,i{fre. 

Notre  tâche  tire  à  fa  fin  ;  &  fi  ce  n'étoit 
pour  faire  voir  combien  le  don  prophétique 
de  M.  Wedderburne  lui  eil  devenu  fufped  à 
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lui-même  ,  nous  n'aurions  jamais  penfé  à  rap- 
porter le  fait  fuivanc  de  les  fuites  qu'il  a 
ieues. 

Le  p  Mars  1774,  le  Lord  Nonh  ayant 
propofé  ,  dans  un  Comité  de  toute  la  Cham.î' 
bre,  quelques  réiolutions  pour  démontrer  le 
droit  fuprêîpe  de  la  légillation  de  la  Grande- 
Bretagne  pour  aiïujettir  l'Amérique  dans  tous 
les  cas  quelconques,  M.  Wedîerburm  fe  leva, 
&  dans  un  difcours  de  pius  d'une  heure  ,  il 
foutint  la  propofition  dans  tous  fes  points. 
Four  première  démarche  ,  il  confeilla  de 
pafler  une  loi  tendante  à  punir  févérement 
les  aâ:eurs  6i  auteurs  des  derniers  tumultes  à 
Bofton.  Les  arrêtés  ayant  été  approuvés  l'un 
après  l'autre  par  le  Comité,  ils  engendrèrent; 
le  Bill  du  port  deBofton,  celui  de  l'admi- 
niftration  de  la  Juftice  ,  celui  de  la  Chartre, 
celui  de  Québec  ,  celui  de  prohibition  de 
pêcherie  ,  &  enfin  celui  de  capture.  Ces  dif- 
férens  Bills  ont  occafionné  la  guerre  civile 
en  Amérique ,  &  il  eft  bien  certain  que  cette 
guerre  civile" a  accompli  parfaitement,  &  à 
la  lettre,  la  prédidion  faite  par  M.  Wedder^ 
hume ,  le  p  Mai  1770  :  ^t^e  Us  Colonies  Amé" 
ricaines  feroient  détachées  de  l'Empire  Bri- 
tannique fous  le  règne  de  George  IIL 

M.  le  Procureur-Général  eft  fans^doute  un 
Orateur  corred:  »  méthodique  &  fpécieux. 
Ses  matériaux  font  toujours  bien,  ehoifis,  6c 
parfaitement  arrangés  :  on  y  reconnoît  une 
juftefle  logique  de  une  précifion  raifonuée. 
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Soit  difette ,  foir  abondance  d'idées  ,  on  ne 
Je  voit  guère  s'écarter  de  fon  (ujet.  Son  élo- 
quence eft  toujours  iobre,  la  prononciation 
&  ks  forces ,  ainfi  que  fa  voix  ,  adroitement 
ménagées.  II  fe  pîait  dans  les  détails ,  &  il 
les  expofe  à  Tes  Auditeurs  d'une  manière 
claire, aifée,  &  qui  embrafle  tout.  Sa  diéèion  , 
quoique  roide  quelquefois ,  &  approchant  de 
celle  d'un  épais  Jurifconfuite ,  eft  toujours 
nerveufe ,  figurée  &  décidée.  M.  Wedderburne 
a  cet  avantage  fur  prefque  tous  les  Membres 
des  deux  Chambres.  Qnoique  fes  difcours 
aient  l'air  d'avoir  été  fmguliéremerjt  travail- 
lés ,  il  débite  cependant  avec  une  telle  aifan- 
ce ,  il  a  un  fi  grand  loin  d'éviter  de  s'ehoncer 
avec  trop  de  volubilité ,  ou  de  traîner  fes 
paroles  jfaute  de  mémoire  ,  que  tout  ce  qu'il 
préfente  femble  provenir  d'une  connoiflance 
du  fujet  bien  approfondie,  &  tend  directe- 
tement  à  prouver  qu'il   eft  intérieurenient 
convaincu   de  la   vérité   de   fes    principes. 
Avec    cette    excelîenre     culture  ,     l'effet 
d'un    grand   fonds    de  jugement    &    d'un 
travail  inàmenfe ,  le  fol  qu'il  a  cherché  fi  foi- 
gneufement  à  améliorer  ,  n'eft  pas,  à  beau- 
coup près,  aufïi  fertile  qu'il  pourroit  i'étre. 
Nous  croyons  qu'en  fait  d'éloquence  natu- 
)te]\e  ,  fes  talens  (ont  refîerrcs  dans  un  cercle 
très-étroit.  Il  ne  parle  point  au  cœur  ;  jamais 
il  ne  fe  fait  un  profclyie  par  l'art  d'émou- 
voir ,   comme  plufieurs  de  fes  Contempo- 
i:ains  que  nous  pourrions  citer.  Sa  logique 
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â  une  forte  teinture  de  Tophilme;  &à  Pinf- 
tar  de  plufieurs  autres  qui  occupent  des  pla- 
ces non-refponfables ,  il  prodigue  les  affer* 
tions  hardies,  les  prédidions  confiantes, les 
promefles  infaillibles,  dont  on  ne  voit  jamais 
l'exécution ,  mais  qui  fervent  à  l'objet  pré- 
fent  du  débat. 

Cette  efquifFe  des  talens  parlementaires  de 
M.  IVedderburne  fera  parfaitement  intelligi- 
ble pour  ceux  qui  connoiflent  le  perfonnage; 
mais  eiTayer  de  la  rendre  plus  claire  pour 
ceux  qui  ne  le  connoiflent  pas ,  ce  feroit 
perdre  plus  de  tems  que  la  chofe  ne  vaut. 
Quoi  qu'il  en  foie ,  on  doit  être  parfaitement 
convaincu  qu'il  n'y  a  point  d'homme  en  An- 
gleterre ,  dans  le  Parlement  ou  dehors ,  mieux 
formé  par  la  nature  ,  l'éducation  ,  le  pen- 
chant &  l'ufage  ,  pour  mener  à  fon  gré  cer- 
taine claffe  d'hommes ,  c'eft-à-dire ,  ceux  qui 
n'ont  pas  un  grand  fonds  d'intelligence ,  qui 
raifonnent  fuperficiellement ,  &  qui  ne  favent 
pas  diftinguer  leur  main  droite  de  leur  main 
gauche.  Auprès  de  telles  gens  ^  les  difcours 
de  M.  Wedderburne  fur  la  motion  faite  contre 
le  Lord  Clipe  ,  fur  les  Bills  de  Québec ,  de 
prohibition ,  de  capture  ,  &  fur  la  convenan- 
ce ,  ou  fur  la  nécelîité  prétendue  ou  établie 
à'envoyer  les  troupes  Eledorales  de  S.  M 
en  garnifon  à  Minorque  &  à  Gibraltar  fans 
îe  confentement  du  Parlement  ,  pafleront 
pour  des  preuves  inconteftables  de  fes 
talens ,  comme  Orateur ,  de  la  profondeur 
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de  fon  raifonnement,  comme  Logicien  ,  de 
fa  capacité ,  comme  Avocat ,  &  de  l'étendue 
de  fes  connoiffances ,  conune  Sénateur. 


(XII) 
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Lettre  d'un  Banquier  de  Londres  » 
^  jV/  >!«  *  *  ^  Anvers. 

De   Londres  le  8  Février  î777« 

Vous  mWez  marqué,  Monfîeur,  que  dans 
Un  voyage  à  Paris  ,  vous  aviez  entendu  parlêt 
de  l'état  aduel  du  commerce  de  l'Angleterre 
d'une  manière  qui  s'accordoit  bien  peu  avec 
le  dépériirement  dans  lequel  je  n'ai  cefTé  de 
vous  le  re  pré  Tenter.  Vous  vous  êtes  trouvé 
chez  un  Savant  des  plus  éclairés  de  l'Eu- 
rope ,  fur  les  grands  mobiles  de  la  puiilance 
des  Empires  ;  &  vous  y  avez  été  témoin  dci 
inagnitique    récit  que  lui    faifoit  un  jeune 
Magiftrat.  homme  de  beaucoup  d'efprit,  ar- 
livant  d'Angleterre ,  oii  la  (ituadon  des  cho- 
fes  ne  lui  avoir  point  para,  à  beaucoup  près, 
aulli  déplorable.  Il  avoit  vifité',  dites- vous ,  la 
plupart  des  grandes  Manufadures  AngloifeSi 
&  il  ieveooit  émerveillé  de  la    prodigieufe 
aéliviîé  qu'il  y  avoit  vue,  &  d'après  laquelle 
il  paroiiîoit:  convaincu ,  avec  M.  le  Doyen 
Tucker  ôc  le  Comte  de  Pvfansfield  ,  que  l'in- 
terruption du  commerce  de  l'Amérique  ne 
portera  pas  le  moindre  préjudice  aux  inté- 
rêts de  la  Grande-Bretagne.  Vous  lui  av2z  ob- 
fervé  qu'il  fe  faifoit  toujours  un  débit  aifez  con- 
fidérable  des  Manufactures  Angloifes  pour  TA- 
mérique ,    tant  par  la  voie  détournée  des  na- 
vires étrangers ,   que  par  les  ports  Amérl- 
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cains  qui  ne  font  point  compris  dans  l'in- 
terdit ;  ou  enfin  par  la  contrebande  que  le 
Gouvernement  lui-même  a  facilitée  fur  fes 
vaifTeaux  de  guerre  &  de  tranfport.  Comme 
il  étoit  prévenu  de  l'idée  que  le  Nord  de 
l'Europe  avoit  remplacé  entièrement  par  fa 
confommation  celle  que  faifoic  l'Amérique; 
il  avoit  peine    à  croire  qu'elle   eût  encore 
quelque  part  aux  immenfes  travaux  dont  il 
avoit  été   témoin  ;  &  il    vous  a    demandé 
xiomment  le  confommateur  Américain  payoic 
aujourd'hui  ces  Manufadures,  puifquela  cor- 
refpondance  devoit  avoir  totalement  celTé 
«ntre  les  deux  Nations.  Vous  lui   ave?-  fait 
voir  que  les  produdions  Américaines  de  toute 
•efpece  ,  ayant  pris  la  route  direde  des  autres 
pays  de  l'Europe ,  la  valeur  y  étoit  payée 
partie  en  produdions  des  lieux  pour  l'Amé- 
rique j  partie  en  lettres  de  change  qui  étoienc 
^envoyées  en   Angleterre  ;   ce   qui   pouvoit 
foutenir  un  peu  les  Manufactures,  quoique 
rien  ne  fût  plus  fatal  au  commerce  &  à  la 
navigation  qu'une  Ci   précaire   exiftence.  Il 
paroilToit  toujours   furpris  que  dans  une  fi-= 
tuation  gênée  &  foufFrante,  les  Manufadures 
eûflent  l'air  d'être   auflî  occupées  que  dans 
le  tems  où  la  correfpondance  avec  l'Amé- 
rique jouiflbit  de  toute  fa  liberté  ;  &  il  en 
concluoit    que  le   commerce    d'Angleterre 
avoit  acquis  de  nouveaux  débouchés  qui  em- 
pêcheroient  qu'on    ne  s'apperçût  de  la  dé- 
iedion  des  Américains.  Enfin  il  vous  a  paru 
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încîîner  à  croire  que  l'emploi  des  hommes, 
vraie  fource  des  richefTes  d'un  Etat ,   étant 
tout  auflî  floriiïanten  Angleterre  aujourd'hui, 
qu'avant  les  troublés  aduels  ,  on  fe  perfuade- 
roit  à  tort  qu'ils  portent  un  coup  fatal  à  fa 
puiffance.  Je  fuis   fort  aife ,  Mondeur,  que 
vous  m'ayez  communiqué  cette  opinion  d'un 
homme   d'efprit ,    expofée  devant    un  pro- 
fond fpéculateur  ^  dont    les   jugemens  ,  en 
cette  niatiere  ,  feront  toujours  du  plus  grand 
poids.  Je  vais  appuyer  vos  a(fertions  de  deux 
lettres  qui  font  venues  à  ma  connoifïance , 
&  dont  il  feroit  inutile  de  contefter  les  trop 
frappantes  allégations ,  à  moins  qu'on  ne  pré- 
tendît nier  aufïi  les  banqueroutes  énormes 
qui  depuis  quelques  mois  fe  déclarent  jour- 
nellement dans  les  différentes  places    de  la 
Grande-Bretagne:  à  moins  qu'on  ne  voulût 
recufer ,  &  l'état  du  change  Ôc  celui  du  crédit 
public  j  comme   des  témoins  infuffifans  des 
maux  réels  que  fouffre  aujourd'hui  la  nation 
Angloife.    J'accompagnerai'  ces   lettres   de 
quelques  détalb  curieux  fur  des  branches  de 
commerce  qui  n'y  font  pas  traitées;  &  le  tout 
vous  offrira  un  tableau ,  d'après  lequel ,  je 
ne  crois  pas  que  vous  foyez  tenté  ^  fî  vous 
avez  un  emploi  de  fonds  à  faire ,  de  les  placei: 
dans  le  commerce  Anglois ,  quelque  brillante 
idée  qu'on  ait  cherché  à  vous  en  donner. 

Lettre  au  Lord  George  Germaine. 
»  Lorfqu'un  fuperbe  édifice  menace  d'é- 
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crouler  par  fes  fondemens  ,  la  prudence  do ijt 
faire  chercher  les  moyens  de  le  foutenir^ 
Dans  un  Etat  dont  le  commerce  eft  la  bafe, 
on  ne  fauroit  apporter  trop  de  foin  à  main- 
tenir fon  crédit  &  à  écarter  tout  ce  qui  pour- 
roit  en  rompre  le  libre  cours.  Le  pouvoir 
&  l^nfluerice  du  Gouvernement  &  même  d\i 
Parlement  ne  peuvent  être  exercés  d'une  ma- 
nière plus  avantageufe  pour  une  nation  ;  & 
ils  doivent  réunir  leurs  efforts  en  faveur  d'un 
intérêt  aufli  eifentiel  à  l'Etat ,  toutes  les  fois 
que  des  calamités  particulières  mettent  en 
danger  les  branches  capitales  de  fon  com- 
merce Cf. 

»  Dans  ce  mon^ent-ci,  Milord,  la  puiflance 
de  l'Angleterre  chancelle  ;  &  perfonne  ne  s'oc- 
cupe de  la  raffermir.  Les  citoyens  de  toutes  les 
clalTes  ne  vivent  qu'au  jour  le  jour  :  ne  penfent 
qu'à  l'intérêt  du  moment  ;&  ne  fongent  qu'à 
faire  une  rapide  fortune.  Chacun  regarde  l'Étaç 
comme  un  accelToire  uniquement  deftiné  au 
protit  particulier  des  gens  en  place  ,  jufqu'au 
terme  d'un  bail  dont  la  durée  eft  incertaine. 
La  chute  prefque  totale  du  crédit  des  Ifles 
Angloifes  de  l'Amérique  menace  l'Angle- 
terre des  plus  fâcheufes  conféquences  ^  (1  là 
Gouvernement  ne  vient  promptement  à  leuc 
fecours.  C'eft  une  vérité  inconteftable ,  Mi  ■ 
lord,  qu'aucune  branche  du  commerce  ou  des 
revenus  de  cet  empire  ne  mérite  de  votre  part 
plus  d'attention.  Le  fujet  eft  trop  vafte  pour 
pouvoir  être  traité  en  détail.  Je  me  con- 
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tenterai  d'en  toucher  ici  les  principaux  poîntscc^ 

»La  Grande-Bretagne  envoyé  en  Afrique 
des  Manufadures  Britanniques  3c  des  pro- 
dudions  de  l'Inde  ,  dont  le  produit  lui  re- 
vient en  denrées  de  l'Amérique  pour  une 
valeur  annuelle  d'environ  1,500,000  livres 
flerling  ce, 

»  Les  produdions  des  Ifles  de  l'Amérique 
qui  fe  confomment  dans  la  Grande-Bretagne  > 
en  Irlande  &  dans  l'Amérique  Septentrionale, 
fe  montent  à  plus  de  fept  millions ,  &  payent 
à  la  Grande-Bretagne  fes  Manufadures  ,  l'in- 
térêt de  l'argent  qu'elle  avance ,  les  com- 
mifîions  ,  le  fret ,  les  aflurances  &  autres 
émolumens  des  Marchands ,  Fadeurs  &  Na- 
vigateurs, ainfi  que  les  dépenfes  des  Planteurs 
&  de  leurs   familles  en  Angleterre  ce» 

33  Les  droits  de  douane  &  d'accife  prove- 
nant diredement  des  produdions  des  feules 
Ifles  de  l'Amérique  ,  verfent  dans  l'Echiquier 
plus  d'un  million  flerling  par  an  :  indépen- 
damment des  droits  levés  fur  les  marchant- 
difes  des  Indes  exportées  en  Afrique  Ôc  aux 
Ifies  de  l'Amérique  Cf. 

»  Ces  Ifles  doivent  à  la  Grande-Bretagne 
quinze  millions  flerling ,  dont  les  prêteurs 
reçoivent  un  million  d'intérêt  annuel  «. 

»  Si  nous  foufïrons  qu'elles  foient  rui- 
nées, voici  ce  qui  arrivera  inf(iilliblemens. 
Nous  ne  pourrons  plus  faire  d'exportations 
pour  l'Afrique  ,  parce  qu'elles  n'achète- 
ront plus  de  noirs.  Les  Etrangers  nous  foul- 
ât iij 
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niront  de  leurs  Ifles  le  fucre ,  le  rum  ,  le 
café ,  le  cacao ,  le  coton ,  l'indigo ,  le  gingem- 
bre ,  le  poivre  ,  &c. ,  &  la  balance  de  notre 
commerce  général  tournera  contre  nous.  Ce 
fera  dans  le  commerce  une  différence  de 
près  de  huit  millions  fterling  contre  les  Ma- 
nufaduriers  ,  Marchands ,  Fadeurs  &  Navi- 
gateurs  de  la  Grande-Bretagne  &  de  l'Irlande. 
Les  ventes  annuelles  des  marchandiies  de 
la  Compagnie  des  Indes  diminueront  en  pro- 
portion :  les  recouvremens  des  Tommes  dues 
par  lès  Ifles  de  l'Amérique  à  la  Grande-Bre- 
tagne deviendront  impraticables  ;  &  défini- 
tivement toutes  les  pertes  particulières  re- 
tomberont fur  la  Nation  a, 

»Ii  n'y  a  pas  plus  de  dix  à  onze  mois  ^ 
qu'il  n'y  avoit  pas  un  feul  canon  monté  fur 
le  pont  d'aucun  vaifleau  Américain.  La  Grande 
Bretagne  avoit  alors  plus  de  300  C)  vaii- 
feaux  de  guerre  portant  depuis  iio  jufqu'à 
14  canons.  La  Grande-Bretagne  a  autorifé 
la  capture  &  la  condamnation  des  vaifTeaux 
Américains,  longtems  avant  que  ceux-ci  eûf- 
fent  exercé  aucunes  hoftilités  en  mer.  La 
valeur  de  nos  captures  n'excède  pas  i  jo,ooo 
livres  fterling:  celles  des  Américains  fur  les 
fujets  de  la  Grande-Bretagne  fe  montent  déjà 
à  plus  d'un  million  &  demi  fterling.  Une  flotte 
compoféede  108  vaifTeaux  Marchands  &:efti- 

(j)  Dont  un  tiers  de  mauvaifès  carcafTes.  ^ou 
du  TraduHeur^ 
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mie  1,200,000  1.  flerl.  avoit  ététrafTembîée 
&  retenue  à  la  Jamaïque  pour  attendre  une- 
efcorte.  Un  ordre  du  Gouvernement  l'a  ar- 
rêtée de  nouveau  depuis  le  premier  jufqu'aa 
neuf  Août»  Ces  délais  &  les  retards  parti- 
culiers aux  grandes  flottes  dont  les  vailfeaux 
s'attendent  réciproquement,  font  vifiblement 
caufe  qu'elles  ont  effuyé  une  violente  tem- 
pête qui  a  féparé  les  vaifTeaux  de  leur  con- 
voi &  les  uns  des  autres ,  à  la  latitude  même 
où  ils  auroienc  eu  le  plus  befoin  de  protec- 
tion. Aucune  partie  de  cette  flotte  n'efl:  ar- 
rivée au  port  de  fa  defl:ination  avant  le  pre- 
Hiier  Novembre.  Uri  grand  nombre  des  bâ- 
timens  a  été  pris  ;  il  y  en  a  encore   beau- 
coup de  man(}uans,  &  fur  iefquels  on  a  les 
plus  vives  inquiétudes  ef. 

»  Taut  le  monde  fait  que  les  befoîns  des 
Planteurs  des  Ifles  de  l'Amérique,  les  obligent 
de  tirer  pour    le   montant   de  leurs  envois 
auflîtôt  qu'ils  font  embarqués»  Les  Marchands, 
de  Londres ,  dès  qu'ils  ont  reçu  les  fadureS; 
&  les  ordres  d'aflfurance  ,  ne  font  point  diiii« 
culte  de  prendre  des   engagemens  à  ^o  6\h 
60  purs  de  la  préfentation.    On  fait  quelle- 
eft  la  pohékialité  en  affaires,  &  que  le  défaut 
d'exaditude  entraîne  toujours  des  conféquen- 
ces  fatales.  Il    efl;  arrivé    maiheureufement 
qu'outre  le  teras  que  les   vailTeaux  on*  été 
retenus  à  la  Jamaïque ,  la  traverfée  de  ceux 
qui  font  arrivés  a  excédé  le  terme  ordinaire 
pour  lequel  les  billets-  etoieEE  tirés.  Ces  bib- 

a  m 
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1ers  parviennent  toujours  rapidement  &  pai 
une  infinité  de  canaux.  Les  pertes  deman- 
dent du  tems^pour  être  conftatées»  Il  en' faut 
pour  les  protêts  en  juflice  &  pour  ol^tenk. 
les  autres  titres  requis  par  les  AlTureurs*  On 
ne  doit  donc  point  être  furpris  qu'un  défi- 
cit de  1,200,000  liv.  fterl.  dans  la  circula- 
tion d'un  petit  nombre  de  maifons  de  com- 
merce occafionne  des  retards  de  payemens» 
quelque  puifient  être  d'ailleurs  leur  crédic 
de  leur  foaune  «,  , 

30  Chacun  îait  que  les  Négocians  placent 
tout  leur  avoir  dans  leur  commerce  ,  &  qu'il 
y  a  des  occafions  où  ils  font  mettre  leur 
papier  fur  la  place  »  fans  quoi  le  commerce 
feroit  circonfcrit  dans  de  telles  limites ,  que 
fes  avantages  ne  dédommageroient  pas  des 
lifques  &  des  pertes  qui  en  font  infépara- 
bles.  Je  vous  demande  donc ,  Milord  ,  s'il 
n'eftpas  très-eflentiel  de  foutenir  ces  grande's 
maifons  de  commerce  :  s'il  n'efl:  pas  plus  que 
probable  que  leur  chute  entraînera  celle  d'une 
infinité  d'autres  maifons  moins  confidérables: 
fi  enfin  le  contre- coup  de  ces  faillites  ne  peut 
pas  ébranler  le  crédit  de  la  Bourfe  de  Lon-: 
dres  &  détruire  dans  route  l'Europe  la  con- 
fiance qu'on  a  mife  dans  fa  bonne  foi  dC 
fon   exactitude. 

»  Dans  ces  circonftances  feroit-il  poflible 
de  faire  un  meilleur  ufage  de  l'influence  du 
Gouvernement  &  du  crédit  de  la  Banque 
d'Angletenç ,  qu'çn  Içs  employant  à  donaçj; 
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les  fecours  convenables  aux  maifons  quî  fe- 
roienc  en  état  de  produire  de  bonnes  furetés? 
Le  Parlement  n'a  t-il  pas  lui-même  un  très- 
g^rand  intérêt  à  aider  des  Négocians,  dont 
les  travaux ,  l'indufbie  &  le  courage  attirent 
V.QÏS   là  Métropole  toutes  ces  fources  de  ri- 
chefTe  &  de  prorpérité  qui  ont  tant  contri- 
bué à  fa  puilTance  f  Mais  ce  n'eft  pas  aflTez 
de  vous  en  démontrer  la  néceffité;  il   faut 
encore  vous  en  indiquer  les  moyens.  Ils  con- 
fident à  diminuer  tellement  les  divers  droits 
fur  le  rum  que  le  petit  peuple  puifle  le  con- 
fommer  à   meilleur    marché   que  les  eaux- 
de-vie  qui  entrent  en   contrebande;  L'im- 
portation en  augmenteroit   dans  une  beau- 
coup plus  grande   proportion.  Le  Planteur 
pourroit  compter  fur  un  débit  fur  :  la  Na- 
vigation Britannique  fleuriroit  :   nos  Mar- 
chands &    nos   Fadeurs  s'enrichiroient  par 
îes   commifiions  ?  &c,  ;  &  on  verroit  s'ac- 
çroitre  journellement  le  revenu  national  cr. 
Depuis  que  cette  lettre  a  paru  dans  1^ 
papiers  publics  le  Lord  Germaine  a  eu  plu- 
sieurs  entretiens  avec  le  Comité  d'Afrique 
relativement  aux  moyens  de  rétablir  le  com"- 
merce  Anglois  dans  cette  partie  du  monde; 
mais  ce  Comité  n'en^voit  point  d'autre  que 
de  demander  au  Parlement  un  fecours  qu'oa 
appliquera  auxdépenfes  les  plus  urgentes  pour 
l'entretien  de  fes  comptoirs  &  de  fes  forts.  Il 
a  repréfenté  au  Lord  Germaine  que  fon  com- 
merça diminupic  fenfiblement    depuis   que 
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l'Amérique  Septentrionale  ne  tiroit  plus  de 
nègres.  Le  Lord  Germaine  a  demandé  aii 
Comité  fi  les  traités  que  l'Amérique  faifoic 
avant  la  guerre  n'avoient  plus  lieu  du  tout  > 
ou  bien  fi  elles  s'écoient  portées  ailleurs» 
Le  Comité  a  répondu  que  tout  ce  com- 
merce a  voit  pafîe  entre  les  mains  des  Fran- 
çois &  des  Hollandois.  Hébien ,  répliqua  le 
Lord  Germaine,  vous  regagnerez  cette  bran- 
che de  commerce  après  la'  foumiflîon  oa 
la  conquête  des  Colonies*  Le  Comité  répar- 
tit :  nous  avons  les  plus  fortes  raifons  de 
croire  le  contraire  ;  car  l'expérience  démontre: 
invariablement  que  lorfqu'une  branche  de 
commerce  palTe  en  d'autre  mains,  rien  n'eft; 
plus  difficile  que  de  1^  reprendre  fur  ceux 
qui  l'ont  enlevée,  &  qu'il  ed  bien  plus  ai fé 
de  parvenir  à  leur  en  arracher  quelqu'autre». 

Extrait  £une  Lettre  de  Peterjhourg* 

»  Les  troubles  de  l'Amérique  font  l'événe- 
mentle  plus  funefte  qui  pût  arriver  à  la  Grande- 
Bretagne*  Leurs  fâcheufes  conféquences  fe 
font  déjà  fentir  par  tout  oii  elle  a  des  liai- 
fons  mercantiles.  A  peine  le  commerce  avec 
l'Amérique  fut-il  arrêté ,  que  des  Ecrivains 
aux  gages  de  la  Cour  de  Londres  prétendi- 
rent qu'il  n'en  réfulteroit  aucun  préjudice 
pour  les  Manufadures  Britanniques  y  mais 
qu'au  contraire  elles  feroient  plus  occupées 
que  jamais  ,  &  qu'il  s'ouvroit  pour  le  com- 
merce Anglois  un  nouveau  canal  qui  proi^ 
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mettolt  plus  qu'un  équivalent.  Ce  nouveau 
canal  étoit  le  commerce  de  la  Ruffie*  Voilà 
la  prédidion  :  voici  ce  qui  eft  arrivé.  Avec 
une  confiance  entière  dans  ces  magnifiques 
promelTes,  les  Commerçans  de  Londres  onc 
donné  les  ordres  les  plus  amples  à  Manchef- 
ter ,  à  Leeds,  à  Wakcfield,  à  Birmmgham, 
à  Sheffield  ,  à  Norwich ,  &c.  Les  Marchan- 
difes  furent  promptement  fournies  &  en- 
voyées aux  Négocians  Angloisà  Péterfbourg; 
mais  le  marché  en  a  été  bientôt  furchargé  ; 
&  l'importation  a  furpalTé  de  beaucoup  la 
confommation.  Les  Marchands  Rufïes  voyant 
leurs  magafins  &  leurs  boutiques  remplis 
d'effets  achetés  à  long  crédit ,  les  ont  laiiîes 
arriver  pendant  toute  la  durée  de  la  faifon, 
La  vente  ne  répondant  point  aux  quantités , 
les  prix  ont  baiiTé:  les  termes  approchant, 
nombre  d'articles  fe  font  vendus  à  l'enchère 
à  une  perte  confidérable.  Plufieurs  Marchands 
Rufles  ont  demandé  du  tems.  lis  ont  fini  par 
faire  des  propofitions  d'arrangement  ,  les 
uns  ne  voulant  donner  que  70  pour  cent, 
d'autres  que  5*0  ,  d'autres  que  20.  Le  Dé- 
dale des  loix ,  leur  infigne  partialité  en  faveur 
des  naturels  du  pays ,  la  douceur  &  la  bonne 
foi  des  Anglois  ,  toutes  ces  circonftances 
ont  fait  accepter  leurspropofitions.  Les  Pvuilês 
voyant  les  comptes  îe  régler  d'une  manière 
fî  avantageufe  pour  leurs  intérêts,  tous  ont 
voulu  fuivre  la  même  marche.  En  moins  de 
fix  mois  il  en  a  coûté  aux  Anglois  plus  de 


xij   Affaires  de  l'Angleterre 

100,000  1.  fterl.  par  leS  faillites,  indépen* 
dament  des  pertes  lur  la  vente  des  marchan- 
difes  ce. 

»  Telle  eft  la  fituatïon  réelle  de  ee  corn* 
merce  ;  &  la  fortune  de  prefque  tous  ceux 
qui  y  ont  mis  leurs  fonds  court  les  plus  grands 
jiiques.  Ces  malheurs  proviennent  originai- 
.  rement  de  la  fufpenfion  du  commerce  entre 
la  Grande-Bretagne  6c  l'Amérique  ;  &  pro- 
bablement ils  s^'étendront  dans  tous  les  lieux 
où  elle  a  des  îiaifons  de  commerce  ce 

Cette  féconde  lettre  vous  fait  voir ,  Mon- 
fieur ,  qu'il  n'eft  pas  vrai ,  comme  l'ont  pré- 
tendu les  amis  du  Miniftere,  que  le  tabac 
foit  le  feul  article  du  commerce  Angîois  qui 
eût  foufFert  une  rédudion  confidérable  par 
les  troubles  actuels.  Toutes  les  branches  du 
commerce  Anglois  éprouvent  une  mortelle 
langueur;  Se  c'eft  ce  qui  ne  fera  que  trop 
juftifîé  par  le  produit  des  douanes  &  de  Tac- 
cife  pour  les  années  iJJS  ^  177^  quand 
on  le  connoîtra  clairement,  par  les  états  de 
l'année  1779.  Mais  non  plutôt,  attendu, 
comme  j'ai  eu  plus  d'une  fois  l'honneur  de 
vous  l'obferver,  la  lenteur  de  certaines  pair 
ties  de  recouvremens  fans  lefquelles  on  ne 
peut  point  clore  les  comptes. 

En  attendant  je  vais  vous  communiquer 
quelques  notions  fur  le  commerce  du  tabac, 
qui  ont  été  puifées  dans  les  regiftres  mêmes 
des  douanes. 
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Voici  d'abord  un  état  de  la  quantité  de 
tabac  que  la  Grande  -  Bretagne  a  importée 
Ôc  exportée  dans  les  quatre  années  qui  ont 
précédé  la  dernière  guère,  époque  pendant 
laquelle  fut  paUé  l'ade  du  Parlement  coa-! 
^cernant  le  tabac: 

À  N  G  L  E  T  E  R  R  E. 

f  Années»         Importation,  Exportation, 

^7^3*****    70,^23- commu-    S7>3S'3* 
;i7y4-----    5-P.722-ément    jo,475. 

X7SS'  •  •  •  •  70»^^ I         '    T^'S ^4- 

257,5'25' 211, 135*. 

ECO  S  S  E.  \Glafgow.)] 
Iî75'2 22,322 ,  ......  21,6^2. 

17 f  3  . .  •  .  .2(5,2 ÏO.  •  • 24,728. 

[1 75*4  *  •  •  •  .22,3  34«««....2i  ,76^4.: 
Ii7j'j',...  «20,598  •..  »•  •  .ip,7ir. 


proTAL..34p,o§p, 2p8^p8o. 


•WiTfclWnMfflBIi 


xiv  Affaires  de  l'Angleterre 

Importation*    Exportation» 

Année  moyenne! 
pour  les  deuxpays\87,5'28  boucauts  74î745'» 
enfemble.  i  ^^-^-^  ■  ■ .    j.  —-■ «iTrnn— 

Importé.,  .••  ••• ..87,5'28, 

Exporté...,., ^ Ti'Tii'» 

Confommation  moyenne  des  deux 

pays..  .• 12,785. 

L'état  qui  va  fuivre  eft  poftérieur  de  qjqa- 
torze  ans ,  &  quoiqu'il  ne  préfente  que  le  fèul 
commerce  d'Ecoffe,  comme  vous  venez  de 
voir  les  deux  l'un  à  côté  de  l'autre ,  il  vous 
fera  facile  de  vous  faire  une  idée  de  l'ac- 
croiflement  que  dpit  avoir  pris  ce  commerce 
dans  les  deux  parties  pendant  l'intervalle  qui 
s'eft  écoulé  de  t7jj*  à  Tj6:^.i  Vous  vous 
fouviendrez  qu'avant  la  dernière  guerre  l'E- 
cofîe  tiroit  environ  un  tiers  de  tout  le  tabac 
apporté' de  l'Amérique  Angloife. 

Commerce  de  tabac  de  VEcoJfe  (ville  de  Glafgow)^ 

Le  principal  commerce  d'importation  deGlaf- 
go^c"  confifte  en  tabac.  L'état  fuivant  de 
ce  commerce,  pendant  les  trois  années 
1765),  1770  &  1771,  prouve  fon  éten- 
due &  fon  importance  : 
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175p.  1770. 

De  la  Virginie.  ^S^éH  ^''"c-     ^p.Siy  Bouc. 

Du  Mariland. .  ^,^41 8,242,. 

Delà  Caroline.      4(îo.  ••••..     5)13, 

Total.  ••  ShSS^* 3^*5)70. 

Par  cet  état  on  voit  que  l'importation  a 
augmenté  en  1770^  favoir,  de  la  Virginie, 
<le  4>3  5*8  boucauts ,  &  de  la  Caroline  de  4/3, 
^  que  celle  de  Maryland  a  diminué  de  13^5^ 
boucauts*  Toute  cette  quantité  confidérable 
a  été  vendue  pendant  Tannée  1770,  de  la 
^iianiere  fuivante  : 

Pour  l'Irlande ••••••••••  3,310. 

Pour  la  France.  • i^,jo6» 

Pour  la  Hollande..  •.•••..  •...10,(^37. 

Pour  Dunkerque • 2,5)07» 

Pour  Hambourg  .  •  • 2,41  d". 

Pour  Bremen,. ••..••.•   ^>30^. 

Pour  l'Efpagne,&c. SS^. 

Pour  la  Norvège.  ••••.•••••••       ^5*7. 

Pour  le  Danemark.  ..••.••..••      200. 
Pour  les  îles  de  l'Amé- 
rique. • i5. 

Total  de  l'exportation»* . .  ••  •  ••373^37. 
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De  Vautre  part,»  • , 37»5>37« 

Qui  avec  ce  qui  eft  refté 

pour  la  confommation  ^^53* 

donnent  lé  Total  ci- 

deiTus  .•••••«.•••••»••  %  «  •••.38  >P70« 

Ce  commerce  s'eft  encore  accru  dans  l'an- 
née 1771. 

Boucauts^ 

Il  a  été  importé  delà  Virginie. . .  •  ••35',4P5. 
^  Du  Maryland.  ..•••••  .i2,j 50. 

De  la  Caroline.  .•...••• .     ^pj; 

Total  • 4p,o  1 5» 

L'exportation  a  augmenté  pareillement; 
mais  point  dans  la  proportion  de  l'année  pré- 
cédente. 

Il  a  été  envoyé  en  Irlande  ••••..•  3 ,5*0 <^, 
en  France  •.,•,.,.,.,.  •  • .  •  •  ..1^^0518. 
en  Hollande .x.^^.-.  t  •  • .  ••  14,5*4^. 
à  Dunkerque..  #*«■*: vv.  •  •  •  •  S 3^9* 

à  Hambourg •••....   2,788. 

à  Brème  ..•.••• I>176'. 

en  Norvège •  • . .  «     :  66 f. 

en  Danemark  «,......,, ,      3po. 

en  Efpagne  ,  &c. 297. 
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à  la  Barbade.  •• . . .  • ;2i. 

Total. •'^4.795?' 

Vendu  en  EcofTe ...••• .   1,142. 

4y.5)4ï, 
Deforre  qu'en  1771  il  eft 

refté  au  magafin. . .  •  • . ,    S^oj^» 

49,01 5. 

Relativement  à  la  France /(il  s'agit  ici 
feulement  du  tabac  que  les  Fermiers-Géné- 
raux, d'une  part,  &  la  ville  d€  Dunkerque 
de  l'autre,  tirent  par  le  commerce  de  Glaf- 
gow)  la  vente  a  augmenté  de  l'année  1770 
à  1771, 

Pour  la  Ferme , .  1 5706 . .  •  1 6,o^S  Boucauts. 
Pour  Diinkerque  2,^07..*  y, 307. 

îS,^!^. .  .21,407. 

L'accroiffement  eft  de.  ♦ « . .  .2,7^4. 

11  paiïè  pour  confiant  que  l'Amérique  An- 
gloife  cultive,  chaque  année ,  pour  la  Fran- 
ce ,  trente  mille  boucauts  de  tabac,  que* la 
Grande-Bretagne  lui  vend  2^0,000  liv.  fterî, 
(  5,714,285' liv.  tournois).  Le  boucaur  le 
payeroitdonc ,  par  la  France,  S  U  6  L  S  à.  f}. 
(  190  1.  5)  r.  (^  d,  tourn.j  )  &  fur  ce  pied  la 
Jivre  de  tabac  reviendroit  à  l'Acquéreur  Fran- 
iV.^  XVU  h 
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çois  à  7  f .  7  d.  tourn. ,  relativement  au  poids 
du  boucaut  qui  eft  de  yoo  î. 

De  cette  quantité  FEcofle  feule  fournie 
deux  grands  tiers. 

Un  compte  plus  récent  encore,  &  qui  me 
paroît  juftifié  par  ceux  que  vous  venez  de 
voir,faifoit  monter  la  totalité  de  l'importa- 
tion pour  la  Grande-Bretagne,  en  1775',  à 
cent  mille  boucauîs.  Vous  voyez  que  c'eft  un 
calcul  bien  modéré,  le  tiers  de  FEcofle  étant 
augmenté  depuis  I75'5'  de  vingt- deux  ou  vingt- 
trois  à  près  de  cinquante  mille;  ce  qui  auto- 
riferoit  à  porter  le  tout  à  cent  cinquante 
mille ,  pùifque  l'Angleterre  tire  deux  tiers. 

Mais  tenons  nous- en  aux  cent  mille  bou^ 
cauts  par  an  ;  Voici ,  dans  cette  fuppofition , 
quelle  eft  ia  perte  de  rAngleicrre. 

i^  Le  proiitduNégociantpour 
fes  commiiîions  d'exportation  &  ltv.  sterl. 
d'importation  à  deux  livres  fterl,  ^-'^'^v"'^-^ 
par  boucaut.  ........ .^ 200,000. 

2*°  Le  fret  à  huit  livres  fterl. 
par  tonneau ,  pefanr  deux  mille....     200,000, 

N,  B.  Il  y  a  quatre  bou- 
cauts  au  tonneau,  ce  qui  donne 
j-oo  liv«  pour  chaque  boucaut. 

3.°  Celui  des  marchandifes  en- 
voyées en  retour,  à  deux  &  demi 
pour  cent ,  auffi  par  tonneau. . . ,       20,000. 

^,^  Le  droit  fur  l'importation 
des  cent  a:iiile  boucauts ,  déduc- 
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tion  faite  de  la  remife  k  l'expor- 
tation.. •  ^.  ....•• 

JV.  B.  On  compte  que  le  Gou- 
venieffient  fait  une  perte  de 
j^ïj- 0,000  1.  par  les  iniportations 
frauduleufes. 

j.°  Le  profit  du  débitant  qui 
vend  au  détaillant ,  &:  pour  l'ex- 
portation. ..•....••••..  ^ ... . 

6.^  Du  même   ou  d'un   autre 
qui  a  acheté  pour  vendre,  idem,. 
'  7,°  Celui  duManufadurier  qui 
le  façonne,  à  une  liv.    Sterl.. .  • 

8.''  Le  droit  d'accile  fur  la  con- 
fommation  intérieure  d'environ 
20,000  boucaursj  aufli  dédudion 
faite  de  la  fraude.  ••.*..«..•« 

p,^  Le  droit  fur  les  marchan- 
difes  qui  auroienc  été  envoyées 

en    retour •  • 

'  io,°  Enfin,  (ix  liv.  fterl.  par 
boticaut  qui  font  le  profit  net  du 
çlanteur,  &  qu'il  employoit  en 
manufactures  de  la  Grande-Bre- 
tagne.  • •  • 


400,000, 
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2,270,000, 


•  Tel  eft  le  montant  de  la  perte  que  fait 
rAngleterre  par  la  fuppreffion  de  cette  feule 
branche  de  commerce.  En  liv.  tourn,,  elle 
éft  de  51, 8857141.  Je  n'ai  point  compris 

b  ij 
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dans  ce  compte  ,  nombre  de  petits  détails 
de  commi[îion ,  de  droit  de  quais ,  de  déchar- 
gement &  rechargement,  &c.  &c.  ni  une 
autre  confidération  des  plus  importantes, 
celle  de  la  diminution  de  navigation  &  de 
la  perte  d'emploi  pour  (îx  à  fept  mille  Ma- 
telots ,  le  tabac  étant  un  article  très-volu- 
mineux. 

.  Si  j'entrols  dans  l'examen  de  la  perte  que 
fouffre  encore  l'Angleterre  fur  l'article  des 
grains  d'Amérique ,  vous  en  feriez  effrayé. 
Je  me  bornerai  à  quelques  légers  détails  fur 
cet  objet. 

Voici  l'état  du  froment  &  de  la  farine 
apportés  d'Amérique  à  Briftol ,  du  premier 
Janvier  au  27  Avril  1775*: 

Barils  de  farine.     BoîJfd:from, 

De    New- York.. ... .  5,5-23..  •  71,122. 

Maryland 7>5'P4*«»  pi,888. 

Philadelphie. .....  8,04.5 . .  •  3  S*9^7* 

Virginie.  *•...•  ••  1,252...  42,835*. 

22,414. .  .241,812. 

Cinq  boifleauxde  froment  donnant  un  ba- 
ril dé  farine ,  nous  en  ajouterons  le  produit 
qui  eft  de  1 12,070  boiffeaux,  à  la  fomme 
du  froment ,  dont  nous  aurons  pour  lors 
353^882  boiffeaux.  Cette  quantité,  fur  lé 
pied  de  20  boiffeaux,  ou  deux  quarters  de 
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demi  par  acre,  fait  employer  17,65)4 acres» 
Sa  valeur  en  argent  à  j  sheî.  par  boiflèau^ 
ou  à  2  1.  ft.  le  quarter,  (prix  moyen  de  cette 
denrée)  efl:  de  88,470].  10  f.  Je  vous  ai 
obfervé  que  c'eft  pour  quatre  mois  de  l'an* 
née  feulement  ;  j'y  ajouterai  que  le  com- 
merce de.  Briftol  avec  l'Amérique  efl:  efti- 
mé  le  quart  de  celui  des  autres  villes  y  com- 
pris Londres.  Dans  ces  mêmes  quatre  mois , 
la  ville  de  Briilol  a  expédié  fur  leur  left  vingt 
v%iireaux:  favoir  pour  les  Colonies  de  New- 
York  fept ,  Maryland  trois ,  Philadelphie 
trois,  Virginie  trois,  Caroline  méridionale 
trois  ,  Caroline  feptentrionale  un. 

Ces  détails  peuvent  vous  fufEre,  Motifieur» 
pour  apprécier  le  préjudice  immenfe  que  la 
guerre  aduelle  caufe  au  commerce  de  l'Angle- 
terre. Elle  a  fans  doute  les  plus  grandes  obliga- 
tions au  Gouverneur  Pownall ,  du  Bill  de 
de  police  des  grains,  dont  il  efl:  l'Auteur, 
&  qu'il  a  fait  pafler  dans  une  des  dernières 
feffions  du  précédent  Parlement,  Si  l'An- 
gleterre eût  toujours  dû  attendre  que  îe  Con- 
leil  ouvrît  les  ports  dans  les  tems  de  difetre, 
elle  fe  feroit  vue  continuellement  expofée 
aux  horreurs  d'une  famine.  Le  Minifl:re  n'au- 
roit  hafardé  d'admettre  le  grain  étranger 
^  que  quand  il  auroit  été  bien  afluré  de  l'exif- 
tence  d'un  mal  qui  ne  doit  jamais  exifter. 
Le  remède  y  adroit  toujours  été  appliquée 
trop  tard.  Mais  par  la  loi  de  Pownall ,  c'efl: 
le  prix  de  la  denrée  qui  appelle  l'impor^ 

b  ilj 
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tation.  Le  Marchand  prévoit  de  loin  le  be- 
foin.  Il  eft  écarté  avant  d'être  fenti;  &  le 
prix  n'a  pas  le  tems  de  s'élever  à  un  taux 
excelîîf.  Vous  devez  juger  par  la  richeffe  de 
la  reflource  que  l'Angleterre  a  perdue,  de 
Fexcellence  de  cette  loi.  Depuis  quatre  ou 
cinq  années  qu'elle  eft  en  vigueur  ,  les 
marchés  ont  toujours  regorgé  de  grain, 
&  les 'prix  en  font  très  -  modérés ,  quoi- 
que l'Amérique  ait  cetfé  ,  depuis  près  de 
deux  ans,  d'envoyer  des  grains  en  AngU- 
terre.  / 

La  récolte  de  1774  ayant  manqué,  les- 
Marchands  fe  hâtèrent  de  tirer  du  grain 
étranger;  &  les  regiftres  des  douanes  reçu- 
rent, avant  le  25*  Décembre  de  cette  même 
année,  les  quantités  fuivantes  : 

Briftol. .  quarters  de  froment. .  23, 402, 

de  farine..   ij,245', 

Liverpooî froment.  •  2C),23  8. 

farine.'.      6,122.^ 

Londres froment. .  13  1,3  2 p.' 

farine..      7>PS^» 

Newcaftle. . . .  * feigle . .    27,083. 

froment...     3,432. 

•  La  confommation  d'avoine  dans  Londres 
eft  de  fept  mille  quarters  par  femaine,  dont 
environ  cinq  mille  fe  tirent  du  dehors. 

La  totalité    de  l'importation   auJîî  '.  dans 
Londres  j  pendant  l'année  1 774/^ 'été-: 
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Quaners, 

En   froment.  ••••...•».••••..  •  3 oo,ooOi. 
En   avoine.  .••.•...•...»•••.  •3oo,o'oo« 

■  Du  premier  de  Janvier  au  27  Mai  de Tàn* 
iïee  fui  Vante  1775'  >  il  y  a  eu  130,562  quâr- 
ters  de  froment  importé  dans  Londres,  donc 
les  deux  tiers  étorent  d'Amérique. 

Je  ne  comptais  point  en  avoir  tant  à  dire: 
fur  ces  objets;  mais  c^eil  fur-tout  en  calculs 
économiques  qu'on  peut  dire,  abundandà  non 
vidât»  Je  reviens  au  tabac  à  î'occafion  d'une 
nouvelle  qui  fe  répand,  que  le  prix  en  eft 
diminué  de  deux  deniers  flerî.  par  livrer 
ce  qui  fait  augurer  à  quelques  perfonnesque 
la  négociation  avec  l'Amérique  prend  une 
heureufe  tournure/Pour  moi,  j'attribuerois 
éet  événement  à  deux  autres  caufes.  L^une^ 
c'efl  qu'on  a 'amené  à  Liverpool  un  vaiiTeau 
parti  de  la  V^irginie,  pour  quelque  partie  de 
l'Europe,  autre  que  FAngleterre ,  avec  n^ 
chargement  confidérable  de  cette  denrée.. 
Il  eft  vrai  que  ce  ne  feroit  pas  encore  une 
raifon,  parce  que  le  Marchand  prévoyant  la 
durée  de  la  difette,  foutiendroit  toujours  le 
prix,  quoiqu'il  eût  eu  le  bonheur  de  rem- 
plir fon  magafin.  !Mais  ce  qui  l'aura  décidé 
à  lâcher  la  main  ,  c'eft  qu'il:  en  entre  des: 
quantités  prodigieufes ,  même  par  les  doua- 
nes 3  de  celui  ^ui  avoit  été  exporté  en  Hat^ 
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lande  &  ailleurs ,  &  que  le  Marchand  trouve 
fon  compre  à  revendre  aux  Anglois  en  ren- 
dant la  remife  du  droit.  Ce  tabac  eft  reçu 
aux  douanes  fans  difficulté  ,  parce  que  c'eft: 
du  tabac  des  Colonies  Américaines  le  feul 
d®nt  la  loi  permette  l'admidîon.  Les  Mar- 
-chands  qui  revendent  ce  tabac  à  l'Angle- 
terre le  lui  avoient  enlevé  avec  avidité.  Ils 
favoient  pourtant  bien  que  les  autres,  pays 
trouveroient  à  s'en  pouvoir  en  droiture  ;  Ôc 
que  ce  rie  feroit  pas-là  qu'ils  leplaceroient; 
mais  ils  avoient  fpéculé  fur  le  befoin  que 
l'Angleterre  en  auroit,  Ôc  ils  font  aujour- 
d'hui leur  récolte.  Or,  comme  il  revient  avec 
affluence,  c'eft-là  ce  qui  en  fait  un  peu  baif- 
fer  le  prix,  fur  lequel  les  Marchands  font 
toujours  un  gain  confidérable.  Je  ne  parle 
point  des  quantités  immenfes  qui  font  for- 
ties  avec  déclaration  pour  le  pays  étranger, 
&  qui  rentrent  clandeftinement  fans  reftituer 
le  droit. 

J'fli  Vhonnmr  d'être  ,  &*c. 
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Gazette  patriotique. 
Du  8  Février  1777. 

Le  ly  du  mois  dernier ,  des  ouvriers  du 
cliantier   de  Portfmouth  ,  tranfportanc  une 
partie  de  chanvre  d'un  magafin  de  ce  porc 
à  un  autre,   ont  trouve  une  bûche  creufe  s 
remplie    de   matières    cômbuftibles ,    cou- 
verte d'une  plaque  d'étain ,  percée  en  plu- 
fleurs  endroits  pour  le  paflage  de  l'air,  & 
ayant  à  chaque  bout  un  tuyau  &  une  mèche. 
La  manière  dont  cette  machine  étoit  placée , 
ne  permet  pas  de  douter  que  ce  ne  fût  dans 
l'intention  de  mettre  le  feu.  Par  cette  heu- 
reufe  découverte,  il  devient  certain  que  les 
trois  derniers  embrâfemens  de  nos  chantiers 
ont  été  l'ouvrage  d'incendiaires.  Il  faut  e(* 
pérer  qu'on  prendra  à  l'avenir  des  meûires 
convenables  pour  prévenir  de  telles   cala- 
mités ,  &  qu'on  fera  toutes  les  recherches  né- 
ceiTaires   pour  parvenir  à  la  convidion  des 
coupables.   Il  eft  à  remarquer  que  ceci  fe 
pafTe  dans  un  moment  où  nous  fommes  me- 
nacés d'uae  guerre  étrangère ,  &  quand  nous 
avons  une  fi  grande    quantité   de   chanvre 
dans  nos  chantiers,  que  fi  le  feu  y  avoit 
pris,  nous  aurions  fait  une  perte  très-con- 
fidérable. 

Dans  la  nuit  du  i  J  au  i(5,  on  a  mis  aufli 
le  feu  aux  vaiffeaux  le  Savannah  la  Mar^  ^ 
N\XVL  c 
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-au  vaiiTeau  le  Famé  mouillés  dans  le  port 
<ie  Briftol.  Non-feulement  ces  deux  vaif* 
féaux ,  mais  même  les  autres  bâtimens  de  toute 
^efpece  qui  étoient  dans  le  port ,  ainfi  que 
toute  cette  partie  de  la  ville  ,  ont  couru  les 
plus  grands  rifques.  Dans  le  même  tems  on 
a  effayé  de  mettre  le  feu  au  vaiiTeau  TjFfièer* 
nia  qui  étoit  mouillé  dans  une  autre  partie, 
ainfi  qu'à  un  magafin  dans  l'intérieur  de  la 
ville.  Il  s'eft  trouvé  dans  ce  magafin  une 
boîte  renfermant  des  matières  combuflibles. 
Le  Roi  a  promis  de  faire  grâce  aux  compli- 
ces de  cet  abominable  attentat ,  qui  en  décou- 
vriroient  l'auteur  :  l'Amirauté  donnera  mille 
livres  flerling;  &  la  ville  de  Briftol  a  pro- 
mis en  outre  qu'elle  lui  accorde roit  une 
grofie  récompenfe  en  argeni. 

Il  a  été  remarqué  qu'au  moment  où  ce 
malheur  eft  arrivé ,  un  grand  nombre  d'ha- 
bitans  alTtmblés  à  Thôtel  de  ville  venoient 
d'y  arrêter ,  d'une  voix  unanime^  qu'il  fe- 
Toit  fait  une  députation  au  Roi  pour  le. fé- 
liciter fur  le  fuccès  de  ies  armes  contre  les 
Américains,  ëc  l'exhorter  à  redoubler  (es 
efforts  pour  les  réduire»  Cette  circonftance 
lembloii  rendre  le  parti  Américain  fufped 
de  cet  attentat.  Biais  l'incendie  de  la  ville 
s'étant  manifefté  dans  le  magafin  d'un  par- 
ticulier reconnu  pour  être  un  des  zélés  par- 
tifans  des  Américains,  il  n'eft  pas  naturel 
de  croire  que  le  feu  y  ait  été  mis  par  des 
^ens  qui  font   attachés  à  la  caufe  Améri-^ 
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caîne.    Ils  n'auroient   sûrement  pas    voulu 
commencer  par  ruiner  un  de  leurs  amis. 

On  a  arrêté,  le  27  Janvier,  à  Portf-^ 
iiîouth ,  un  homme  foupçonné  de  Tincen- 
die  du  chantier.  On  croit  que  c'eft  celui 
dont  le  fignalement  a  été  donné  par  l'Ami- 
rauté ,  ôc  qui  s'appelle  Jean  dit  le  Peintre^ 
Dans  ce  fignalement  il  eft  véhémentement 
foupçonné  d'être  auffi  l'auteur  des  trois  in- 
cendies de  BriftoL 

lï  eCt  à  défirer  qu'on  faiTe  une  févere  Se 
prompte  enquête  relativement  aux  permif- 
fioris  tacites  que  certaines  perfonnes  obtien- 
'  nent  d'envoyer  des  marchandiles  en  Amé- 
rique malgré  i'ade  prohibitif.  Pourquoi  nos 
Légiïlateurs  ne  réprimeroient-ils  pas  un  tra- 
fic auiÏÏ  fcandaleux ,  en  punifTant  exemplaire^ 
ment  ceux  qui  l'autorifent  ?  Combien  de 
vailTeaux  partis  de  Glafgow ,  de  Londres 
avec  des  chargemens  de  contrebande  ?  Ils 
font  fuppofés  armés  pour  Halifax,  ou  pour 
quelqu'autre  partie  de  l'Amérique  ,  avec  des 
munitions  de  guerre ,  mais  ils  ne  font  réel- 
lement chargés  que  de  manufactures  pour 
Long-Ifland ,  New-York ,  les  Jerfeys ,  &c, 
Jettons  les  yeux  fur  la  lifte  des  marehandi- 
fes  à  vendre  ,  dans  les  Gazetes  de  New-York , 
&  nous  ferons  convaincus  de  l'exiftence  de 
ce  commerce  claudeftin  qui  fe  fait  au  pré- 
judice des  Marchands  honnêtes  de  la  G.  B. , 
&  fous  la  proteâ:ion  vénale  de  fes  Miniftres. 

Voici  comme  nos  Miniftres  s'expliquent 

c  ij 
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iur  la  difette  d'hommes  pour  le  fervice  de 
ferre  &  de  mer, 

»3  C'eft  fi>r  d€  faux  rapports  qu'on  a  pré- 
tendu que  les  ordres  donnés  pour  la  prefTe 
n'ont  pas  tout  le  (uccès  que  PAmiiauté  en 
efpéroit.  Il  eft  très- vrai  au  contraire  qu'il  y 
-aura  à  Spithead,  à  la  fin  du  mois  de  Mai^ 
'vingt-cinq  vaiiFeaux  de  ligne    de  dix  fréga- 
tes en  état  d'appareiller  >  forces  qui  font  fuf- 
fifantes  pour  la  fureté  de  ce  Royaume    & 
de  fes  polTenions  contre  toutes  les  efcadres 
K^MQ  la  France  &:  TEfpagn©  pourroient  mettra 
en  mer.  Il  r^e  nous  manque  que  des  forces 
de  terre,  qu'on  ne  recmte  qu'avec  beaucoup 
de  difliculté.  Le  Lord  Barrington  a  travaillé 
plufieurs  fois  avec  le  Roi  à   ce  fujet  ;  &  il 
a  afluré  Sa  Majefté  que  cela  provenoit  uni- 
quement  de   ce   que  nous   avons  confervé 
beaucoup  plus  de  troupes  après  la  paix  de 
17^2  qu'après  celle  de  1748,    Notre  éta- 
blilïèment   de   paix,  y  compris  les  troupes 
de    la  Compagnie  -  des  -  Indes,  fe  monte 
à  près  de  80,000  hommes  fans  la  Milice. 
De-là  il  réfulte  qu'il  eft  impoffible  de   faire 
des  recrues  av^c  facilité   lorfqu'il  faut  en~ 
trer  en  guerre,  ce 

Le  18  Janvier ,  la  prefle  s'efl:  faite  fur  la 
Tamife  avec  une  rigueur  qui  n'avoit  pas  en- 
core eu  lieu  depuis  qu'elle  a  été  ordonnée. 
On  a  enlevé  les  Matelots  de  diverfes  fortes  de 
bâtiment,  ^  mcme  des  chaloupes  de  pê- 
■cheur5« 
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Le  20,  elle  étolt  plus  vive  fur  la  Tamife 
qu'on  ne  Tavoit  encore  vue.  Tous  les  bâti- 
mens  côtiers  &  charbonniers,  &  même  les 
bateaux  de  pêcheurs  fe  font  vus  enlever  leurs 
équipages.  On  dit  qu'on  a  pris  fept  cents 
hommes  entre  Gravefend  &  le  port  de  Lon- 
dres. 

Le  2^  Janvier,  elle  a  été  jfî  rigoureufe,. 
qu'on  a  enlevé  tous  îes  Matelots  des  vaif- 
leauxMarchands,  fans  égards  pour  les  pror 
tedions,  quoique  fi  chéxement  payés. 

Le  29  au  foir  ,  elle  éroit  encore  des  plus; 
violentes,  èc  les  enrôileurs  ont  enlevé  plu- 
fieurs  cochers  de  place  de  deffus  les  fieges 
de  leurs  carroiTes. 

Le  fieux  Kirke  Capitaine  de  ces  enrôleurs 
a  eu  une  explication  très-vive  avec  le  Lord- 
Maire,  qui.  n'a  pas  voulu  fe  laiffer  psrfua.- 
der  par  ce  Centurion  que  le  befoin  ucgenc^ 
de  Matelots  venoit  du  danger  très-imminene 
où  les  Minières  voyoient  l'Angleterre  d'étra 
attaquée  par  la.  France  Ôi  l'Eipagoe* 

On  afFure  que  le  billet  fuivant  a  été  écrit 
au  Comte  de  Sandwicki 

»  Il  eft  de  toiite  notoriété-,  Miiord ,  que- 
depuis  quelque  tems  plufieurs  centaines  de 
nos  meilleurs  Matelots  ont  paflé  en  France 
pour  éviter,  d'être  enrôlés  de  force  dans  um^ 
lervice  qu'il  abhorrent,  &  qu'entre  Dunker?- 
que  &  Saint-Jean"de.'Lu2,  étendue  de  côt©: 
de  700  milles,  ils  trouvent  bientôt  des  Coni*» 
^erçaos  oa  des  Corfaires  qui  les  engagea 
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pour  l'Amérique;  ce  qu'ils  appellent  mettre 
à  une  loterie   où  tous   les  billets  portent.» 

Dans  les  Comtés  de  Shropshire ,  de  Wor- 
ceflershire  ,  de  Montgommeryfershire  ,  de 
Cornwail  &  autres  provinces  éloignées ,  on  a 
commencé  a  enrôler  de  force  pour  complé- 
ter quelques  régimens  commandés  pour  l'A- 
mérique. 

Il  y  a  au  fujet  de  la  guerre  aâiaeîle  trois 
chofesqui  méditent  toute  l'attention  du  pu- 
blic. La  première  ell  la  dépenfe.  Elle  fe  monte 
depuis  l'arrivée  du  Général  GageàBofton, 
en  1774»  à  la  fomme  exorbitante  de  trente 
millions  flerling.  La  féconde  eft  iaperre  à^hom- 
mes,  La  feule  armée  du  Général  Ho^'  e,  de- 
puis fon  débarquement  à  l'île  des  Etats ,  a 
confommé  plus  de  dise  mille  hommes.  L'armée 
<iu  Canada,  la  flotte  ,  &c.  ne  font  point  com- 
prifes  dans  ce  calcul.  On  évalue  à  dix  -  huit 
cens  mille  livres  Jierling  la  perte  occalionnée 
par  les  captures  de  nos  vaifleaux  Marchands. 
Dans  ce  nombre  ne  font  point  compris  les 
bâtimens  munitionnaires  ,  les  tranfports ,  &c« 
Ce  font- là  des  vérités  fur  iefquelîes  chacun 
à  la  liberté  de  faire  fon  commentaire. 

Au  commencement  de  la  campagne  de 
177^»  l'armée  du  Général  Howedevoit  être 
de  32  mille  hommes  eiïeéitifs,  &  à  la  fin  de 
cette  même  campagne,  api  es  l'heureufe  réu- 
nion de  tous  les  corps,  elle  fe  trouve  réduite 
à  22  mille.  Si  la  maladie  ou  la  rigueur  de 
la  faifon  enlèvent  un  autre  tiers  de  cette  aje- 
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mée,  &  c'ell:  ce  qui  probablement  arrivera^, 
il  ne  refera  au  Chevalier  Hawe,  au  prin- 
tems  prochain,  que  1^660  hommes.  Si  l'on? 
veut  que  ce  Général  ait  pour  la  campagne 
prochaine,  une  armée  aulîi  forte  que  celle: 
qu'il  avoit  l'année  dernière,  il  faut  donc  lui 
envoyer  encore  près  de  20»ooo  hommes. 

Il  y  a  une  différence  bien  feniible  entra 
le  nombre  de  troupes  effeélives  que  nous 
avons  en  Amérique ,  &  celui  que  nous  payona 
pour  ce  fervice,  L'établilTement  Américain 
eft  adueîlemenr  de  5*4  mille  hommes.  Les 
dernières  recrues  du  Général  Hô\Te  en  an- 
noncent vingt-deux  mille ,  &  celles  du  Gé- 
néral Carleton  fept  mille.  Mais  ne  chiean- 
nons  pas  fur  quelques  douzaines  ^  &  fuppo^ 
fons  que  les  deux  armées  de  ces  deux  Gé- 
néraux foient  de  trente  mille  hommes  ea^ 
tout  ;  il  n'en  fera  pas  moins  vrai  que  l'An- 
gleterre paye  vingt-quatre  mille  hommes  de 
plus  qu'il  n'y  en  a  efiedivement  en  Améri- 
<|ue. 

Le  Gouvernement  doit  prendre  à  fa  foldâ 
un  nouveau  corps  de  dix  mille  étrangers 
pour  le  fervice  d'Amérique.  Il  fera  compofé 
de  fix  mille  kom,mes  de  Wirtemberg,  deux 
mille  Heffois,  huit  cens  hommes  des  trou* 
pes  de  MecklenbourgftrelitE ,  &  îj'Qod'au^ 
très  Etats  d'Allemagne.  N'eft-cepas  un  avets. 
bien  humiliant  de  notre  foibîefTe  y  que  de  loueii^ 
âinlî  des  troupes  à  tous  les  Marchands  d'hom^ 
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mes  de  l'Europe  ,  pour  guerroyer  à  notre 
place  contre  nos  frères  ? 

Il  y  a  ordre  d'augmenter  les  garnifons  des 
lies  de  Jerfey  &  de  Guernfey,  chacune  de 
deux  Compagnies  d'Invalides. 

On  dit  que  le  renfort  qui  doit  partir  poui: 
l'Amérique  au  printems  ,  fera  de  quatorze 
mille  hommes  de  troupes^  de  terre, y  com- 
pris les  Allemands. 

On  alTure  que  la  dette  de  la  lifte  civile 
moncoit ,  à  la  fin  de  l'année  1 77^ ,  à  la  fomme 
prodigieufe  de  8do,ooo  liv. 

On  eft  perfuadé  qu'il  fera  propofé  dans 
le  cours  de  cette  feflion  une  augmentation 
de  200,000  livres  par  an  pour  le  revenu  du 
Roi. 

Il  a  été  importé  moins  d'efpeces  du  Por- 
tugal dans  le  cours  de  l'année  dernière  que 
dans  aucune  des  années  précédentes,  depuis 
•1754. 

.  La  dette  de  la  Marine ,  qui  eft  déjà  affez 
confidérable,  &  qui  augmente  tous  les  jours» 
ne  fera  point  prife  en  confidération  cette  an- 
née-ci; mais  comme  la  Chartre  delà  Corn- 
pagnie-des-Indes  doit  expirer  en  1780,  fon 
renouvellement  occupera  la  prochaine  feftîon 
du  Parlement.  On  dit  aufti  que  le  projet  du 
Miniftre  eft  de  demander  à  la  Compagnie  un 
don  gratuit  qui  fervira  à  payer  les  créanciers 
de  la  Marine. 

Les  troupes  du  Roi  étant  employées  à  ra:? 
vager  l'Amérique  au  Nord  &  au  Sud ,  quelr 
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qu'un  a  comparé  la  pauvre  Amérique  à  une 
chandelle  qui  brûle  par  les  deux  bouts. 

Le  Parlement  dlrlande  eft  prorogé  du  i8 
Janvier  au  ij  Avril, 

Le  Comte  de  Buckinghamshire,  nouveau 
Vice-Roi  de  cette  île ,  eft  parti  de  Londres,  le 
22  Janv.  pour  le  port  d'Hoiyhead ,  ou  il  doit 
s'embarquer,  La  place  éminente  qu'il  va  oc- 
cuper dans  ce  Royaume,  eft  une  des  plus 
lucratives  qui  foit  à  la  difpofition  de  la  Cour, 
Son  revenu  fixe  eft  de  17,000  liv.  fterl. , 
outre  une  vaifTelie  de  3000L  ft.  5  Se  la  nomi- 
nation aux  emplois. 

Le  nouveau  Vice-Roi  a  choifi  pour  fon 
Secrétaire  d'Etat  uii  M.  Héron  qui  a  la  ré- 
putation d'être  le  plus  bonnête-homme  da 
Monde.  Ce  choix  fait  l'étonnement  de  tous 
ceux  qui  favent  que  l'efprit  d'intrigue  Se  de 
cabale  eft  le  principal  mérite  requis  dans  cet 
emploi  important.  Mais  on  ignoroit  que  M. 
Héron  ne  feroit  que  Tami  &  le  confident  de 
fon  maître;  &  que  la  Cour  a  chargé  fpécia- 
lement  le  Prévôt  de  Dublin  de  manœuvrer 
pour  elle  dans  la  Chambre  des  Communes 
&  dans  le  Confeil  privé. 
-  Le  2^  Janvier  au  foir  ,  il  s'eft  tenu  une 
affemblée  de  l'oppofition  chez  le  Marquis 
de  Rockingham,  Entre  les  principaux  per- 
fonnages  qui  y  ont  aftifté  ,  fe  font  trouvés 
les  Ducs  de  Portland,  de  Grafton  &  de  De- 
vonshire ,  tous  les  Lords  Cavendish,  M.  Char- 
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les  Fox,  Edmond  Butke  &   John  Giyna,, 
Recorder  de  Londres. 

Le  Cabinet  efl:  partagé  entre  les  amis  du 
Roi  &  le  parti  de  Bedford.  On  compte  da 
côté  du  Roi,  le  Lord  Chancelier  ,  le  Lord 
North  &  le  Lord  Georges  Germaine.  Les 
membres  de  l'autre  parti  font  les  Lords 
Go^-K^er ,  Sandwich  <5c  Weymouth.  Le  Lord 
Sufïolk  eft  neutre.  Mais  on  dit  qu'il  y  a  un 
Etre  inviiîble  qui  tient  la  balance  entre  les 
deux  Partis  ;  &  le  Lord  Suffolk  eft  fi  biea 
inftruit  des  difpoCtions  de  cet  Etre  invifible,. 
qu'il  ne  manque  jamais  de  pafl'er  du  côté 
qu'il  lui  indique. 

Les  Miniftres  font,  dît-on,  très-ennuyés 
de  la  guerre  d'Amérique,  mais  non  pas  de 
leurs  places.  Le  Lord  Mansfield  infifte  pour 
qu'ils  continuent  d'aller  en  avant ,  en  leur 
donnant  à  entendre  que  la  difgrace  ,  ou  peut- 
être  même  quelque  accident  plus  funefte», 
potirroit  être  la  fuite  d'une  retraite  ou  d'ua 
refus  d'agir. 

Le  Lord  Mansfield  eft  appelle  à  tous  les 
Confeilsqui  ont  pour  objet  quelque  queftion 
intereflante  fur  les  affaires  étrangères  ;  Ôc  c'eft 
toujours  d'après  fon  avis  qu'on  prend  les  dé* 
cifions. 

C'eft  une  opinion  générale  que  le  Lord 
Shelburne  ,  le  Colonel  Barré,  M.  Dunning 
&  M.  Fitzmaurice  entreront  inceftamment 
tous  enfemble  dans  l'adminiftration. 

Le  Chevalier  Gilbert  Elliot ,  l'un  des  plus: 
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zélés  champions  du  Miniftere  ,  &  Député  dil 
Comté  de  Roxburg  ,  eft  mort  en  France, 
où  il  étoit  allé  pour  le  rétabliffement  de  fa 
fanté.  Ses  diverfes  places  de  Tréforier  de  îa 
Marine  ,  de  Garde  du  petit  Sceau  d'Ecoifa, 
de  Curateur  des  biens  confifqués  en  Ecolfe, 
excitent  la  cupidité  de  bien  des  gens.  Oa 
aiïure  cependant  que  déjà  pîufieurs  afpirans 
les  ont  refu fées ,  parce  qu'on  vouloir  mettre 
des  croupiers  fur  chacune.  Il  eft  vrai  auilî 
que  la  Cour  doit  avoir  bien  du  monde  à  ré- 
compenfer, 

M.  Fox  eft  de  retour  de  Paris  où  l'oa 
croyoit  que  les  plaifirs  de  cette  grande  Ville 
le  retiendroient  tout  l'hiver  :  On  dit  qu'il  en 
rapporte  bien  des  connoiftances  politiques 
qu'il  faura  déployer  à  propos  dans  le  Parle- 
ment, où  le  parti  de  la  Cour  s'éroit  flatté 
de  ne  le  revoir  du  reftede  la   faifon. 

Deux  créatures  de  nos  Miniftres  ,  qui 
occupent  des  places  de  confiance  dans  le 
Bengale,  M.  B.,..  &  M,  F...,,yonc 
fait  une  partie  de  Whift  de  20,000  L  fterl. 
(457,142^  tournois)  M.F. . . .  a  fait  pailer 
en  Angleterre  30,000  1.  fterl.  qui  font  le 
commencement  de  fa  petite  fortune» 

On  a  reçuy  le  1 6  Janv.  ah  matin,  des  dépêches 
du  Continent  ,  qui  ont  été  tenues  très-fe- 
crettes  ,  mais  certains  articles ,  tels  que  les 
foieries  &  les  toiles  peintes  ,  ont  renchéri 
de  fept  pour  cent,  êc  on  a  donné  auifitôc 
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des  ordres  de  prefFe  pour  enlever  toutes  for- 
tes de  perfonnes  indiftinàlement. 

Depuis  que  les  Miniftres  fe  flattent  que  îa 
conquête  de  l'Amérique  fera  achevée  avanc 
la  fin  de  l'année  préfente ,  le  parti  Ecofeis 
ne  parle  plus  que  de  réduire  les  Rebelles  à 
une  foumilîion  abfoLue  &  de  les  faiie  plies 
fous  le  joug. 

Le  28  Janvier  Milord  North  a  propofé 
un  Bill  dans  la  Chambre  des   Communes, 
pour  autorifer  l'Amirauté  à   délivrer,   pour 
un   certain  tems ,  des  commiflions  ou  lettres 
de  marque  à  tous  les  vaifleaux  qui  armeront 
en  courfe  contre  les  Américains  des  treize 
Etats-unis.  Ce  Bill  n'a  point  occafionné  de 
débats.  Lorfque  la  deuxième  &  la  troifieme 
lecture  en  auront  été  faites ,  il  fera  porté  aux 
Pairs  &  approuvé  par  le  Roi  ;  &  auiîitôt  tous 
les  armateurs   des   ports  d'Angleterre,  qui 
pourront  fe  procurer  des   matelots  (  ceci  à 
la  vérité  doit  les  rendre  encore  plus  rares  y 
commenceront   la  courfe  en  Europe  &  en, 
Amérique  ,  pour  fe    faifir ,  aux  termes  de- 
là commilïion,  de  tous  bâtimens  &  charge* 
mens  quelconques  appartenants  aux  habitans 
des  fufdltes  Colonies.  L'intention  du  Minif» 
tere  efi:  vifiblement  de  rendre  aux  Américains 
la  fréquentation  de  certains  ports  d'Europe 
plus  difficile.  Il  eft  vrai  que  leur   entrée  & 
leur  fortie  dans  ces  ports  ne  fera  plus  aufli' 
libre  ;  mais  les  autres  nations    ne   croiront 
elles  pas  avoir  certaines  mefures  à  prendre 
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ipour  faire  rerped;er  leur  territoire  &  leurs 
propres  vailTeaux,  par  des  Corfaires  qui,  le 
plus  fouvenc,    ne  connoiiïent  d'autre  règle 
que  leur  âpreté  pour  le  gain ,  &  qui  ne  font 
point  retenus  par  la  crainte  de  compromettre 
l'honneur  de  leur  corps  &  de  leur   nation? 
,  Nos  Miniftres  font-ils  bien  furs  qu'aucun  de 
ces  Corfaires  qu'ils  vontlâcher,  ne  commettra 
d'inprudence  ou  d'erreur  dans  fa  courfe  :  que 
a  ce  malheur  lui  arrive  ,  les  parties  ofFenfées 
ne  fe  mettront  point  en  devoir  de  le  punir; 
&  que  fi  elles  le  font  en   préfence  de  quel- 
<jue  vaiflTeau  de  guerre  Anglois ,  il  ne  s'en- 
fuivra  aucun  événement  qui  puifle  troubler 
rheureufe  paix  dont  jouit  a<3:uellement  l'Eu- 
rope,'' Si  un  pareil  malheur  arrivoit,  ont- ils 
droit  de  mettre  aîTez  de  confiance  dans  leurs 
forces,  pour  déher  toutes  les  fâcheufes  con- 
féquences  qui  pourroient  en  réfulter? 

C'eft  une  vérité  confiante  &  notoire  qu'il 
n'y  a  pas  6,000   hommes  de  vieilles  trou- 
pes dans  la  Grande  Bretagne  ,  y  compris  le 
régiment  des  Gardes,  les  garnifons,  la  ca- 
valerie^ les  invalides,  &c.  &   ce  qu'il  y  a 
de  plus  fâcheux,  c'eft  que  la  France  &  l'Ef- 
pagne  ne  l'ignorent  pas   &  qu'elles  arment. 
Notre  Gour ,  malgré  tous  fes  efforts  pour  le 
dilîimuler ,  convient  aduellement  du  danger. 
Non  feulement  la  preife  des  matelots  conti- 
nue a  mais  elle  fe  fait  avec  plus  de  vivacité 
que  jamais.  On  recrute  dans  toutes  les  par- 
ties du  Royaume ,  &  les  levées  ont  très-peu 
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de  fuccès.  Il  feroit  aifé  d'adminiftrer  des 
preuves  plus  particulières  de  l'embarras  où 
ïeroient  nos  Miniftres  fi  une  guerre  avec 
îa  France  Se  l'Efpagne  venoir  à  éclater.  Ces 
'PuiiTances  voyent  avec  le  plus  grand  plaifir 
îa  guerre  d'Amérique  ;  tandis  que  la  nation 
A  ngloife,  aveuglée  &  (éduite  par  des  traîtres, 
ne  voit  pas  que  cette  guerre  eft  pour  elle 
une  fôurce  de  calamités  &  de  ruine.  Helas  1 
le  danger  eft  imminent  ^  &  avant  peu  de  mois 
on  en  connoitra  toute  l'étendue.  Encore  fi 
ces  fléaux  ne  tomboient  que  iur  leurs  au- 
teurs 1 

Nos  derniers  fuccès  en  Amérique  ont  fijg- 
geré  a  nos  religieux  Miniftres  ,  qui  ne  veulent 
rien  obtenir  que  par  Vinterpojîdon  de  la  Frovi- 
dence ,  l'idée  de  défigner  un  jour  d'ad  ions 
de  grâces  qui  doit  être  célébré  avant  que  le 
Parlement  le  fépare.  Lorfque  le  Parlement 
de  Cromwell  renverfoit  la  conftuution  de 
ce  pays  en  confirmant  les  Loix  arbitraires 
du  Protedeur  ,  le  dernier  jour  de  chaque 
mois  écoit  confacré  à  un  jeûne  général  ou  à 
des  prières  publiques  en  adions  de  grâces 
des  bienfaits  du  Ciel. 

Dans  un  des  derniers  débats  de  laCham? 
bre  des  Communes  le  Chevalier  George 
Yongue ,  en  parlant  de  la  déclaration  des 
frères  Howes ,  a  afïuré  pofitivement  que  par 
cette  déclaration  les  Miniftres  fe  font  enga-^ 
gis  à  fe  départir  du  fyftême  adopté  par 
rapport  à  l'Amérique»  Cette  afl'ertion  n'a  été 
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conteftéeparperfonne.  Il  eft  donc  évident  ou 
que  les  Commiflaires  ont  été  au-delà  de  leurs 
inftruélions ,  &  que  par  couféquent  fi  les 
chofes  tournent  mai  ,  ils  en  répondront;  ou 
que  les  Miniftres  ne  veulent  plus  s'en  tenir 
à  leur  déclaration  ;  car  on  a  déjà  ahré  cinq 
milles  hommes  de  Wirtemberg  ,  &  deux 
ïDilies  HefTois  pout  pafTer  en  Amérique  au 
Frintems  prochain  ,  &  y  renforcer  l'armée  à 
New 'York  ,  d'où  il  rélulte  qu'on  efi:  revenu 
à  l'ancien  fyftême. 

Nos  fuccès,  au  refte,  ne  feront  pas  d'une 
utilité  auflî  réelle  que  quelques  gens  l'ima- 
ginent. Ceux  qui  connoiflent  parfaitement 
l'Amérique  avoient  prédit  que  par -tout  où 
nos  forces  de  terre  3c  de  mer  pourroient  agir 
enfemble ,  elles  ne  trouveroieotaucun  obflacle 
îion  feulement  de  la  part  des  Américains  qui 
n'ont  encore  nulle  expérience  dans  le  métier 
de  la  guerre  j  mais  fût-ce  même  de  la  part  dts 
PuifTances  les  plus  belliqueufes  de  l'Europe.  La 
prédidion  eft  prefque  vérifiée.  Long-Ifland  * 
New-York ,  Rhode-Ifland  .  &  peur-être  ac- 
tuellement Philadelphie  ,  ont  été  prifes  ou 
plutôt  évacuées  ;  mais  toutes  ces  expéditions 
ne  nous  font  point  avancer  vers  le  but  qu'on 
s'eft  propofé  en  faifant  la  guerre  ,  la  foumif" 
jion  ou  la  conquête.  Le  Congrès  délibère  tou- 
jours. Les  Américains  5  loin  d'être  découragés, 
ie  préparent  de  nouvelles  refTources.  Dans  l'été 
prochain  ,  félon  toutes  les  apparences ,  la 
face  de  la  guerre  changera  ;  nous  ne  tirerons 
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plus  aucun  avantage  de  notre  marine ,  & 
notre  armée  de  terre  fera  réduite  à  une  guerre 
depoftes,  guerre  que  nous  aurons  tout  le 
tems  d'apprendre ,  &  Dieu  fait  à  quel  prix» 

Tous  les  gens  fenfés  de  l'Angleterre  &de 
l'Amérique  commencent  à  voir  la  folie  &  la 
mauvaife  politique  de  cette  guerre.  Mais  les 
EcolTois ,  les  déferteurs  Américains  ,  qui  font 
aujourd'hui  en  Angleterre  ,  tout  le  corps  des 
Traitans  &  quelques  Princes  d'Allemagne  , 
font  ceux  qui  la  demandent,  &  qui  em- 
pêchent la  paix.  Les  Ecoiïbis  foupirent 
après  la  confifcation  des  biens  en  Amérique: 
les  déferteurs  Américains  attendent  des  pen- 
lions  &  des  récompenfes  pour  les  faux  avis 
qu'ils  donnent  :  les  Traitans  défirent  le  re- 
noQvellem.ent  de  leurs  marchés  ;  les  Princes 
Allemands  foîlicitent  de  plus  forts  fubfides, 
&c.  tandis  que  les  Particuliers  &  les  Mar- 
chands de  l'Angleterre reconnoifîent  (peut- 
être  un  peu  tatd  )  que  quelque  foit  celui 
qui  danfe,  ce  font  eux  qui  doivent  payer  les 
violons. 

Les  Américains  tirent  un  grand  avantage 
des  fecours  qu'ils  reçoivent  journellement 
de  l'ancien  monde.  Quinze  Ingénieurs  & 
vingt- deux  Officiers  viennent  de  partir  d'un 
des  ports  d'Europe ,  pour  aller  prendre  du 
fer  vice  chez  les  Infurgens.  C'eft  une  vérité 
aulli  claire  que  le  jour;  qu'il  y  a  des  Na- 
tions Européennes  qui ,  quoiqu'on  paix  avec 

la 
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la  Grande-Bretagne  lui  font  actuellement  la 
guerre  en  Amérique. 

Lorfque  dans  l'année  ^JS^  ^  les  Anglois 
prirent  des  vaiiTeaux  François  avant  une 
déclaration  de  guerre ,  le  Miniftere  de  France 
fe  plaignit  amèrement  de  ce  procédé  ,  &  fit 
demander  s'il  étpit  conforme  aux  loix  de  la 
juftice,  wMonfieur,  répondit  un  Grand  Mi- 
niftre,  (le  Duc  de  Newcaftle)  au  Chargé 
d'aftaires,  s'il  nous  falloit  agir  avec  la  France 
d'après  les  principes  de  l'équité,  dans  trente 
ans  d'ici  notre  Nation  n'éxifteroit  plus  «. 
Telle  étoit  alors  la  crainte  qu'infpiroient  la 
politique  &  la  perfidie  Françoife.  Aujour- 
d'hui nous  plaçons  toute  notre  confiance 
dans  les  François,  nous  les  voyons  augmen» 
ter  leurs  forces  par  terre  &  par  mer  fans 
leur  faire  aucunes  queftions;  &  nous  favons 
qu'ils  traitent  &  qu'ils  trafiquent  avec  les 
Américains  fans  que  nous  en  prenions  lé 
moindre  ombrage. 

Billet  reçu  ^  dit-on  j^  de  la  Cour  ie . .  • . . 

3>  Les  Miniftres  de  • , . .  •  •  font  mille  corn* 
plimens  aux  Miniftres  de  la  peme- Bretagne; 
ils  ont  l'honneur  de  les  afiurer  qu'ils  ont 
la  plus  haute  opinion  de  leur  fageife  ,  de 
leur  équité  &  de  leur  humanité:  qu'ils  ap- 
prouvent en  tous  points  la  guerre  qu'ils  font 
avec  tant  de  fuccès  aux  Infurgens  ,  qui  ne 
font ,  comme  chacun  fait ,  qu'une  fo.ciété  de 
Philofophes  payens  ;  &  ils  déclarent  de  la 
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manière  la  plus  folemnellej  non  feulement 
en  leur  nom ,  mais  encore  au  nom  de  leur 
Augufte  Maître /qu'ils  ne  prendront  d'autre 
parc  dans  les  malheureux  démêlés  qui  divi- 
fent  adueîlement  les  Sujets  Britanniques  » 
que  d'envoyer  à  ces  Payens  des  Officiers» 
des  armes,  des  munitions  ,  des  habits,  deâ 
uftenfiles,  &c.  &  qu'ils  ne  recevront  rien. eti 
retour  que  du  tabac,  du  riz,  du  merrein  , 
des  pelleteries  ,  &  tous  les  autres  articles  que^ 
les  Miniftres  de  la  peme-Bretagne  ,  par  un 
effet  de  leur  haute  fageffe  ^  ont  jugé  à  pxà^ 
pos.de  prohiber  cheZ'  eux  ce. 

;  Nos  Miniftres  ont  beaucoup  fait  yaioic 
les  prodigieux  travaux  de  nos  troupes  dans 
la  dernière  campagne  du  Canada,  Cepen- 
dant il  n'y  a  été  fait  rien  d'elfentid  ;  & 
fuivant  des  perfonnes  inftruites  de  la  fituà- 
tion.aduelle  des  troupes  Américaines  ,•  il 
fera  .prefque  impoffiblè'  d'efFeâ:uer  l'année 
prochaine  la  jondion  des  armées  du  Roi  par 
la  Rivière  d'Hudfon. 

On  dit  que  le  Général  Carleton  eft, dé- 
goûté, &  qu'il  fe  prôpofe  de  revenir  en  An- 
gleterre aufliîôt  que  îafàifon  le  lui  permettra* 
Le  motif  de  fon  mécontentement  vient 
de  ce  qu'il  a  les  mains  liées  ,  &  qu'il  eîl 
obligé  de  fuivre  de  point  en  point  le  plaa 
de  conduite  qui  lui  eft  tracé  par  nos  Mi- 
niftres ;  tandis  que  le  Chevalier  Howe  a  carte 
olanche  pour  faire  tout,  ce  qu'il  juge  à  pror. 
pos,"   - 
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Un  Officier  vient  d'arriver  de  Québec  , 
d'où  il  eft  parti  le  premier  Décembre.  Il 
n'^apporte  point  de  nouvelles  dépêches  ,  il 
eft  feulement  chargé  des  ^  duplicata  du  Gou« 
verneur  Carleton.  Il  a  laifle  les  troupes  bien 
logées  &  bien  pourvues  de  tout  dans  leurs 
quartiers.  Les  Biunfwickois  font  aux  Trois 
Rivières  &  il  n'y  a  qu'un  régiment  à  Que- 
bec.  Un  Officier  des  Troupes  du/Roi ,  qui 
à  été  fait  prifonnler  &  quia  pafTé  par  le  pofte 
de  Ticondérago  s  rapporte  que  les  Rebelles 
travailleilt  à  rémonter  leur  marine  pour  la 
campagne  prochaine  :  qu'ils  ont  établi  les 
quilles  de  vingt- fîx  bateaux ,  tant  grands 
que  petits  ;  &  que  le  Général  des  troupes  du 
Roi  a  établi  les  quilles  defix  batteaux  ,don£ 
un  doit  porter  vingt  canons. 

.  Extrait  d^une  Lettre  de  Ticondérago  ^  du 
:  :^  :Js[ovembre^ 

3>  Nos  gens  font  defcendùs  pour  rencontrer 
l'ennemi  à  Crô^ii-Point,  mais  ils  font  arri- 
vés un  jour  trop-  tard  :  l'ennemi  avoit  re- 
brbiiflé  chernin  pour  retourner  à  Saint  Jean  ; 
ainfi  nous  ne  le  verrons  plus  de  la  cam- 
pagne a, 

'^Extrait  d^ une'  Lettre  de  Québec  j  du  20 
Novembre, 

;  V  Nous  n eus  tenons  le  plus^  chaudement 
qu'il  nous  eft  ppfliHle  dans  ce,^îimat  de  neige 
éc  de  glace,  La  campagne  a  tini  par  une 
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affaire  fur  le  Lac  Champlain  avec  l'efcadre 
des  Provinciaux  ,  aux  ordres  du  Général  Ar- 
nold. Nos  coureurs  ont  reconnu  Ticondé- 
rago  ;  mais  la  faifon  efl:  trop  avancée  pour 
un  fiege.  D'ailleurs  les  ennemis  ont  au  moins 
vingt-deux  mille  hommes.  On  parle  (l  di*» 
verfement  de  l'état  des  affaires  aux  environs 
de  New-Yoîk ,  qu'il  efr  impoiîible  de  rien 
croire  de  ce  qu'on  dit  à  ce  fujet.  Quelque 
mépris  qu'on  afFede  en  Angleterre  pour  les 
Américains  ;  il  efl  aifé  de  voir  qu'ils  fe  con- 
duifent  avec  beaucoup  d'intelligence  &  de 
fagefTe  «. 

Voici  ce  que  porte  une  lettre  de  Eaft-Chef' 
ter:  »  Nous  apprenons  par  un  déferreur  que 
le  Général  Howe  a  tenu  le  propos  fuivantà 
un  Officier  lors  de  la  dernière  affaire  des 
Plaines  blanches.  »  Bonjour  M,  Lijîe^  vous 
vous  êtes  comporté  en  très-brave  homme:  votre 
conduite  mérite  les  plus  grands  éloges  ;  mais  vous 
ave^  eu  dans  cette  affaire  plus  de  monde  de  tué 
que  je  ne  voulois  en  perdre  dans  toute  la  cam^ 
pagne.  Il  faut  que  vous  aye^  la  bonté  de  re- 
îvettre  votre  épée  dans  le  four  eau  ^  &*  de  vous 
tenir  à  Varriere-garde  «. 

Extrait  de  la  Lettre  d^un  Lieutenant- Colonel 
des  troupes  du  Roi^  datée  de  Neiv-York^le 
5  Décembre. 

5>  Je  fuis  perfuadé  qu'on  débite  à  Londres 
une  infinité  de  contes  abfurdes  fur  ce  qui 
fe  paffe  ici.  Cela  feroit  d'autant  moins  éton-' 


ET  DTE  l'A  M  éRI  QUE.  xl 

nant  que  nous  qui  fommes  fur  les  Iieux> 
nous  entendons  tous  les  jours  mille  hiftoires 
incroyables,  tant  fur  nous  que  fur  les  en- 
nemis. Il  y  a  quelques  jours  que  l'on  difoit 
que  le  Général  Washington  s'étoit  noyé  dans 
la  rivière  d'Hudfon  ;  &  que  le  Général  Lée 
s'étoit  brûlé  la  cervelle  d'un  coup  de  pif- 
tolet.  Cependant  M.  Lée  efl:  aujourd'hui 
pofté  à  Weftchefter  fur  une  chaîne  de  mon- 
tagnes noires f  auxquelles  les  Américains, 
apparemment  par  efprit  de  contradidion  , 
ont  donné  le  nom  de  Plaines  blanches*  Was- 
hington eft  à  Trenton  avec  un  corps  d'en- 
viron cinq  mille  hommes.  Le  Lord  Corn- 
wallis  s'eft  avancé  jufqu'à  Brunfwick  ;  par 
les  hauteurs  qui  mènent  à  Philadelphie ,  ôc 
il  a  deflein  d'attaquer  les  quartiers  du  Con- 
grès général;  mais  je  préfume  qu'à  fon  arrivée 
il  trouvera  que  les  canards  domeftiques  étoienc 
des  canards  fauvages ,  &  qu'ils  fe  feront  en- 
volés. Le  petit  Percy  s'eft  conduit  comme 
un  ange.  Il  refte  avec  nous ,  quoiqu'il  ait 
depuis  cinq  mois  la  permiflion  du  Roi  pour 
retourner  en  Angleterre  «. 

La  plus  grande  partie  de  l'armée  du  Gé- 
néral Howe  a  pris  fes  quartiers  à  New-York  : 
la  rigueur  de  la  faifon  ne  permet  de  faire 
aucune  nouvelle  entreprife  d'ici  au  Printems 
prochain.  L'armée  efl:  confidérablement  di-, 
niinuée  depuis  l'affaire  de  Long-Ifland. 

Quelque  fatisfaâjion  apparente  que  témoi- 
gne le  Cabinet ,  relativement  à  la  conduite 
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du  General  Howe;  il  palTe  pour  certain 
qu'on  efl:  très  mécontent  de  ce  que  ce  Gé^ 
néral  ne  pouffe  pas  fes  conquêtes  plus  loin; 
&  en  conféquence  les  ordres  qui  partiront 
d'ici  doivent  être  à  cet  égard  plus  formels 
&  plus  preffans. 

On  aifure  que  le  Général  Washington  n'a 
jamais  eu  fous  fon  commandement ,  pendant 
la  dernière  campagne,  plus  de  dix  fept  mille 
hommes  à  la  fois  ;  &  qu'avec  cette  armée , 
il  a  trouvé  le  moyen  (i'amuier*le  Général 
Ho\ve  qui  en  avoit  plus  de  trente  mille. 
-  Suivant  des  lettres  de  Philadelphie,  du  15* 
Décembre,  le  Congrès  a  fait  conduire  tous 
les  prifonniers  de  guerre  à  plus  de  foixante 
&  dix  milles  (24-  lieues)  dans  l'intérieur  du 
pays,  où  ils  font  gardés  par  dix-neuf  cents 
Provinciaux  &  fix  cents  Sauvages.  Si  cette 
nouvelle  eft  vraie ,  il  faut  regarder  comme 
fauffe  celle  qui  s'étoit  répandue  d'un  échange 
général  des  prifonniers  entre  les  deux  ar- 
mées. 

Le.  Chevalier  John  Johnfon^  fils  du  feu 
Chevalier  William  Johnfon  ,  étant  parti  du 
Canada  pour  aller  joindre  Iç  Général  Ho^^e, 
(  route  très  périlleufe  >  a  été  fait  prifonnier 
par  les  troupes  Américaines. 

Des  lettres  de  la  Virginie  ,  du  25*  No- 
vembre ,  annoncent  que  fes  habitans  font 
tous  les  préparatifs  néceflaires  pour  réfifter 
aux  forces  qu'on  pourroit  envoyer  pendant 
la  campagne  prochaine  contre  cette  Colo- 
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nie,  parce  qu'ils  ont  appris  que  leur  ancien 
perfécuteur ,  le  Lord  Dunmore,  avoit  prefle 
le  Lord  Howe  de  faire  de  la  Virginie  le 
théâtre  de  la  guerre.  On  fait  que  ce  Lord  a 
fait  fur  leurs  côtes,  pendant  route  la  cam- 
pagne de  I77<^,  une  guerre  de  pirates. 

Les  Miniftres   font  fonner  bien    haut  ce 
qu'ils  appellent  la  foumiiîîon  de  la  Colonie 
de  la  Géorgie.  Mais  avant  de  faire  répandre 
ces  bruits  par  leurs    partifans  ,  ils  auroient 
dû  être  bien  ims  que  perfonne  ne  les  démen- 
îiroit.  Malgré  toutes  les  peines  qu'ils  fe  don- 
nent pour  empêcher  qu'il  ne  parvienne  ici 
des  nouvelles   d'Amérique  ,   on  fait  à  quoi 
s'en  tenir  fur    l'événement  de    la   Géorgie. 
Depuis  quelque  tems  les  Géorgiens  avoient 
des  foupçons  fur  le  compte  de  M.  BuUock 
leur  Gouverneur ,  qui  avoit  été  auparavant 
Secrétaire  du  Procureur  général  de  la  Ca- 
roline. D'après  certaines  découvertes ,  on  lui 
ôta  fon   emploi.  Dans  le    reffentiment    de 
cette  deftitution ,  il  s'eft  adreffé  à  M.  Tonyn , 
Gouverneur  ,  pour  obtenir  fon   pardon  ,  & 
fe   reconcilier  avec  le   parti  du  Roi,  Une 
centaine  d'hommes,  faifant  partie  de  trois 
compagnies  de  milice  qui  lui  étoient  attachés, 
joignirent  leur  requête  à  la  fienne.  Les  ha- 
bitans  de  la  Colonie  les  ont  chaffés ,  &  ont 
■élu  pour  leur  Gouverneur  M.  Wiiles. 

Le  convoi  qui  devoir  appareiller  le  20 
Janvier  de  Spitheadpour  les  Jfles  de  l'Ame- 
jrique ,  a  été  remi^  au  S  Février. 
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La  négligence  du  Gouvernement  qui  a 
expédié  fi  tard  le  convoi  pour  Corke  ,  donne 
lieu  à  bien  des  murmures.  Les  vailfeaux  Mar- 
chands auroient  dû  partir  îe  premier  Jan- 
vier ,  &  le  vaifleau  de  guerre  le  Kent ,  deP-iné 
à  les  efcorter  ,  n'étoit  encore  qu'à  Crookha- 
ven  lorfqu'on  a  reçu  les  lettres  de  Corke, 

On  dit  que  l'Oppofition  fe  propofe  de 
faire  quelques  queftions  aux  Miniftres  fut 
l'état  ûduel  des  Ides  de  l'Amérique.  Ella 
demandera  auili  des  éclairciflemens  fur  le 
nombre  des  bâtimens  )de  ces  Ifles  pris  par 
les  Américains  j  &  (i  la;  quantité  desvaifleaux 
employés  fur  les  côtes  de  l'Amérique  fepten- 
trionale  ,  n'efl:  pas  caufe  qu'il  en  efl:  refté 
trop  peu  dans  les  parages  des  Ifles  à  fucre , 
pour  empêcher  les  produdions  de  ces  liles 
de  tomber  entre  les  mains  des  Corfaires  en- 
nemis. 

Les  Aiïureurs  de  Londres  fe  plaignent 
hautement  de  la  foible  proteârion  qu'on  ac- 
corde aux  vailfeaux  qui  font  le  commerce 
des  Ifles.  Les  aflurances  ont  été  réglés  fur 
la  fuppofinon  d'une  efcorte  fuffifante  ;  &  il 
a  été  fait  beaucoup  plus  de  captures  qu'il 
n'en  étoit  entré  dans  les  calculs  de  proba- 
bilité fur  lefquels  les  aflurances  avoient  àér 
Terminé  les  primes. 

L'habillement  complet  de  dix  régimens 
d'Infanterie,  a  été  pris  par  un  Corfaire  Amé- 
ricain bien  moins  fort  que  le  bâtiment  qui 
portoit  cette  cargaifon. 

Le 
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•  ,  Le  vaifïeau  le  Sam  ,  qui  a  appareillé 
de  l'Ifle  de  Barbades,  le  20  Décembre ,  pour 
Liverpol ,  avec  environ  20,000  piaftres  & 
5*2  quintaux  d'ivoire ,  a  été  pris  le  25*  par 
VIndépendance  ^  Corfaire  du  Congrès  ,  monté 
de  10  canons  &  de  ^J  hommes.  Le  vaifTeau 
a  été  envoyé  à  Philadelphie  avec  l'ivoire  de 
l'argent. 

Le  Capitaine  de  la  prife  faite  par  le  Betfey 
alTure  que  les  vaifTeaux  Européens  vont  ôc 
viennent  continuellement  dans  divers  ports 
des  deux  Carolines ,  &  que  les  munitions 
de  guerre  y  arrivent  avec  abondance  de  toutes 
parts. 

S'il  faut  en  croire  une  lettre  de  M.  Dean, 
ks  Américains  s'inquiètent  fort  peu  des 
ehangemeus  qui  peuvent  arriver  parmi  les 
Miniftres.  Quelque  nom  que  l'on  donne  aux 
perfonnes  revêtues  de  l'autorité  ,  elles  feront 
toujours  aux  yeux^es  Américains  des  êtres 
trop  indifférçns  pour  attirer  leur  attention. 
Peu  leur  importe  que  les  Minières  aéluels 
confervent  ou  perdent  leurs  places.  Ils  favent 
jque  ces  changemens  n'offrent  autre  chofe 
qu'un  cergle  d'efçlaves  qui  fuccedent  à  d'autres 
efclaves* 

Sous  le  règne  de  notre  bon  Roi  défunt, 
qui  étoit  celui  des  Whigis ,  les  Américains 
nous  aîdolent;  nous  les  fecourions  ;  &  loin, 
de  les  rçgarder  comme  des  poltrons ,  nous 
cherchions  toutes  les  occafipns  de  leur  mar- 
quer l'eftime  &  la  reconnoiilance  due  à  leurs 
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fervices.  Sous  le  règne  aduel  ,  règne  des 
Torys ,  les  Américains  font  perfécutés  ;  o» 
porte  le  fer  &  le  feu  dans  leur  pays ,  on  brûle 
leurs  villes,  on  détruit  l'efpoir  de  leurs  cam- 
pagnes pour  plufieurs  années ,  &  ils  font 
qualifiés  de  Rebelles  &  de  lâches  par  les 
Êcolfois  &  les  Torys.  Les  faits  du  règne 
aduel  font  notoires  ;  mais  il  n'eft  plus  de 
mode  de  fe  fouvenir  de  ceux  du  derniec 
règne.  Il  efl:  donc  à  propos  de  remettre  fous 
les  yeux  du  public  les  deux  lettres  fuivantes , 
"écrites  par  l'Amiral  Spry  à  l'Orateur  de 
l'Aflembiée  de  Philadelphie.  Elles  feront  voie 
ce  qu'on  penfoit  alors  des  Américains. 

»tl  efl  impoflible  de  concevoir  toutes  les 
obligations  que  j'ai  aux  habitans  de  Penfil- 
vanie ,  pour  avoir  concouru  de  fi  bon  cœuc 
à  fournir  les  vaifleaux  de  Sa  Majefté  d'un 
auffi  grand  nombre  de  gens  de  mer  aux  frais 
de  leur  Gouvernement  ,  &  il  eft  de  mon 
devoir  de  vous  prier  de  faire  mes  remerci- 
mens  les  plusfinceres  ,  &c.  le  y  Août  iys6  °^^ 

o>  J'ai  joint  M.  Holmes ,  &  nous  fommes 
à  préfent  en  route  pour  Louifbourg;  hier 
au  foir  il  nous  eft  arrivé  heureufement  un 
vaiflTeau ,  avec  vingt-neuf  itiatelots  de  plus , 
tirés  de  votre  bonne  Province.  Que  Dieu 
veille  fur  eux.  Je  n'oublierai  jamais  un  pareil 
fervice.  J'ai  pris  tous  ces  matelots  fur  mon 
propre  bord,  le  7  Août   175*5  «. 

L'Amiral  auroit-il  eu  pour  eux  des  égards 
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auffi  marqués  :   leur  auroic-il  donné   cette 
préférence  s'il  ne  l'avoient  pas  méritée  ? 

Le  feu  Roi  les  auroit-il  récompenfés  des 
fecours  qu'il  en  avoit  reçus  ,  en  leur  faifant 
la  guerre?  Auroit-il  foudoyé  des  Etrangers 
&  appauvri  fon  Royaume  pour  foutenir  cette 


guerre  ? 


Fin  de  la  Gaiette  patriotique. 
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Lettre  d'un  Banquier  de  Londres , 
à  jlf  *  *  *  a  Anvers, 

De  Londres  le  14  Février  1777m 

J'ai  eu  l'avantage,  Monfieur,  de  vous 
faire  lire  les  articles  de  Confédération  des 
treize  Etats- unis  d'Amérique,  fîgnés  à  Phi- 
ladelphie ,  le  4  Odobre  dernier ,  avant  que 
par  aucune  autre  voie  ils  eulTent  percé  dans 
le  public.  Les  Gazettes  de  Londres  ont 
traduit  cette  pièce  d'après  votre  texte  Fran- 
çois qui  avoit  été  rédigé  fous  le«  yeux 
des  Auteurs  à  Philadelphie,  d'où  il  eft  ar- 
rivé tout  imprimé  à  un  bourgeois  d'Embden. 
J'ignore  fi  le  Minifiere  Britannique  avait 
connoiflance  de  cette  pièce  qui  efl:  aujour- 
d'hui répandue  dans  toute  TEurope.  Mais 
elle  me  paroît  avoir  produit  dans  Londres 
la  même  fenfation  qu'elle  a  dû  faire  par-tout. 
Si  Milord  Germaine  ,  toujours  attaché  à 
fon  projet  de  conquête  &  de  réduction  ,  l'a 
tenue  fecrete,  tant  qu'il  a  pu  croire  qu'il  en 
étoit  le  feuî  poiTeiTeur  ,  je  ne  faurois  le  blâ- 
mer de  cette  précaution.  On  prétend  que 
la  ledure  de  cette  confédération  à  ramené, 
finon  au  parti  Américain,  au  moins  à  ce- 
lui de  la  douceur,  quantité  de  bonnes  têtes , 
dans   le   cabinet     même,    que   l'ade    d'in- 
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dépendance  avoit  révoltées,  &  qui s'étoient 
TéïKiks  au  fyft^me  d  une  foumiflîon  abfôlue, 
il  femble  qu'on  s'effarouche  moins  de  l'idée 
d'une  indépendance  qui  feroit  appuyée  fut 
"des  loix  aufïï  lages  que  celles  qui   fe  font 
admirer  dans  cette  confédération.  L'opinion 
,  de  ceux  qui ,  depuis  quelque  tems ,  ne  cefîent 
de  prefîer  les  Miniftres  de  traiter  avec  les 
Américains  fur  un  pied  égal ,  èc  d'en  faire 
à  r Angleterre  d'utiles  Alliés,  acquiert  une 
Singulière  force  aux  yeux  de  tous  les  gens 
qui  favenc  combien  la  réunion  de  toutes  les 
A^ertus  publiques  ,  dans  la  conftitution  d'un 
Etat,  rend  fon  alliance  précieufe  &  refpec- 
table,  &  qui  augurent  qu'il  feroit  infiniment 
plus  avantageux  à  la  Grande-Bretagne  d'a- 
voir pour  amis  les  Américains  ainG  gouver- 
nés ,  que  de  les  réduire  par  une  conquête  qui 
n'en   fera  jamais  que  des  efclaves.    Enfin , 
comme  on  voit  dans  cette  Confédération  un 
plan  de  Gouvernement  infinimentmieux  com- 
biné que  tous  ceux  que  la  première  eiïervef- 
cence  des  eîprits  avoit  engendrés ,  Se  qu'H 
promet  des  avantages  inconnus  de  tous  les 
Etats  de  même  nature,  c'eft-à-dire  de  toutes 
les  Républiques  qui  ont  exiftéjufqu'ici;  l'ef- 
prit  humain  toujours  avide  de  la  perfedion 
qui  lui  échappe  dans  toutes  fes  «uvres ,  ne 
peut  point  fe  défendre  d'appliquer  une  forte 
Gttention  à  ce  prodige  du  monde  moral ,  & 
de  (buhaiter  xju'un  édifice  d'uae  auffi  bçlJte 


ordonnance,  le  fruit  de  l'expérience  de  tant 
de  fiecles,  fok  heureufement  achevé, 

Envifageant  fous  ce.  point  de  vue  l'effet 
qui  me  femble  devair  réfulter  de  la  publicité 
donnée  à  cet  acte  de  Confédération ,  je  veux, 
dire  àe  fortifier  les  argumens  des  vrais  amis  de. 
l'humanité  qui  plaident  dans  le  Parlement 
Britannique  la  belle  caufe  des  Américains  , 
de  de  leur  faire  rendre  la  paix  à  la  feule 
condition  qui  peut  en  établir  la  folidité,  celle 
d'une  égalité  parfaite  entre  les  deux  Etats  j, 
je  me  félicite  de  pouvoir  contribuer  encora 
à  un  bien  fi  généralement  défirable,  en  fai- 
fent  pa(fei>  au  public,  par  votre  canal ,  ua 
autre  morceau,  auffi.  digne  d'admiration  que 
le  premier,  &  que  j'aireçû  aufli  de  Philadelphie 
par Embden ..J'ai  lu  bien  des  critiques  du  Gou? 
vernement  Angloisa  bien  des  écrits  où  l'op 
^it  voir  qu'il  ne  donne  aux  fujets  qu'una 
ombre  de  liberté;  mais  je  n'imagine  poins 
que  cette  vérité  refforte  avec  plus  d'éclat  ds 
tout  ce  qu'il  feroit  poiîible  de  dire  à  ce  fu? 
jet,  que  de  la  comparaifon  qu*il  eft  aifé  à 
chacun  de  faire  de  la  conftitution  de  Pen- 
fylvanie  avec  la  conftitution  Angloife  dans 
fa  décrépitude  aébuelle.  Ce  n'eft  pas  feuler 
ment  à  raifon  de  cette  décrépitude  que  celle 
de  Penfylvanie  obtiendra  la  préférence,  mais 
parce  qu'elle  prévient  les  maux  qui  empêchent 
de  dépérir.  Ce  font  deux  palais  d'une  grande 
beauté^  élevés  l'ua^à  côté  de  l'autre*.  Dan&: 
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celui-ci,  un  long  enchaînement  de  conve- 
nances particulières ,  qu'on  peut  prefque  tou- 
jours qualifier  d'abus,  a  iruitoduit  mille  ef- 
peces  de  dégradations  qui  ont  fait  perdre 
à  Tédifice  fa  folidité.  L'Àrchiteâie  de  l'autre 
rend  fes  logemens  inacoefiibles  à  tous  les 
gens  qui  dégradent  ;  &  il  les  met  dans  Tim- 
poûîbilité  d'ouvrir  une  porte ,  ou  de  percer 
un  jour  qui  puiffe  le  moins  du  monde  affoi- 
blir  fa  conftruétion.  Ce  morceau  ,  je  ne  me 
lafle  point  de  le  dire,  efl  la  cenfure  laplus 
complette  que  j'aie  vue  encore  du  Gouver- 
nement aduel  de  l'Angleterre.  Chaque  ar- 
ticle tend  diredeuient  ou  indiredement  à 
contenir  la  féduâ:lon,&  à  entretenir  la  pu- 
reté des  principes  :  objets  dont  la  conftitu- 
tion  Angloife  ne  s'eil  point  aiTez  occupée. 
Vous  admirerez  fur- tout  avec  quelle  fagefle 
l'égalité  de  repréfentation  y  eft  établie  ;  de 
forte  qu'on  fe  trouvera  plus  ou  moins  par* 
ticiper  à  l'adminiftration ,  en  raifon  de  la 
portion  qu'on  aura  à  fupporter  dans  les  char- 
ges de  l'Etat:  règle  unique  fur  laquelle  cha- 
cun pourra  juger  à  quel  degré  il  jouit  de  fa 
liberté.  Vous  trouverez  dans  la  déclaration 
cxpofitive  des  droits,  plufieurs  maximes  ou 
principes  qui  contrarient  les  idées  reçues 
chez  la  plupart  des  peuples  formés  en 
Corps  de  fociété  ;  mais  vous  voudrez- 
bien  ne  point  perdre  de  vue  que  ce  font 
des  thèfes  dont  l'Etat  de  Penfylvanie  n'en-' 
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tend  point  faire  une  loi  pour  les  autres  pays* 
Ces  tlièfes  ou  bafes  étant  à  peu  -  près 
les  mêmes  que  celles  fur  lefquelles  s'efl:  éle- 
vée la  conftitution  Angloife,  un  fage  obfer- 
vateur  fe  contentera  d'y  remarquer  les  vi- 
ces dont  cette  condituiion  s'eft  laiffée  cor- 
rompre, &  la  folidlté  des  avantages  que  la 
liberté  des  Penfylvains  aura  fur  celle  des  An- 
glois.  C'eft  une  nouvelle  République  qui  fe 
mefure  avec  une  ancienne,  6c  avec  toutes 
les  anciennes.  Je  n'imagine  rien  de  plus 
digne  d'attacher  le  Politique  &  le  Phiîofo- 
plie.  Les  peuple^  qui  ont  mis  tous  leurs  droits 
naturels  aux  pieds  d'un  Maître  &  d'une  Loi, 
doivent  fe  féliciter  de  jouir  depuis  long-tems 
d'une  confiftance  que  défirent  encore  ceux 
qui  Font  cherchée  dans  le  partage  de  l'au- 
torité ;  de  cette  joute  entre  les  nations ,  fur 
la  route  incertaine  du  bonheur,  eftunfpec- 
tacle  ravilTant  même  pour  les  fujets  des  Etats 
Monarchiques ,  fur  qui  il  ne  peut  opérer  d'au- 
tre effet  que  de  leur  rendre  de  plus  en  plus 
chère  la  forme  de  Gouvernement  qui  donne 
le  moins  de  prife  aux  viciffitudes  du  fort. 

Je  puis  encore  ajoutera  Monfîeur,  un  mé- 
rite tout  particulier  à  la  publication  de  cette 
pièce,  &c  je  m'en  fais  un  pîaifir  pour  la  fa- 
tisfadion  qu'en  retireront  ceux  de  vos  lec- 
teurs qui  aiment  à  méditer  fur  la  fagefle  hu- 
maine ,  &  à  calculer  les  probabilités  dans  les 
efforts  qu'elle  fait  pour  atteindre  à  une  fé- 
licité parfaite.  Avec  l'ade  de  la  conftitution 


de  Penrylvanie,  tel  qu'il  a  été  arrêté  &  fignë 
le  ^8  Septembre  I77^>  par  la  Gommiflion 
extraordinaire,  je  vous  envoyé  auffi  le  pro- 
jet de  ce  même  ade  qui  avoit  été  imprimé 
&  publié  dès  le  mois  de  Juillet  précédent , 
pour  mettre  les  habitans  en  état  de  commu- 
niquer' leurs  ren^arques.    Ces  deux  pièces , 
mifes  à  coté  l'une  de  l'autre,  exerceront  de 
la  manière   la    plus  intéreflante   refprit  de 
fpéculation.  Il  n'y  a  peut-être  pas  dans  l'ade^ 
comparé  avec  le  projet,  un  changement,  un^ 
addition ,  une  omidion ,  èc  le  nombre  en  efl: 
confidérable,  qui  n'offre  aux  réflexions  une 
matière  aufli  curieufe  qu'abondante.  En  gé- 
néral ,.  on  fera  fatisfait  de  tirer  de  cette  com- 
paraifon  une  preuve  nouvelle  de  l'avantag© 
infini  que  les  Gouvernemens  doivent  trou- 
ver à  méditer  long-tems  fur  leurs   réfolu- 
tions ,  lorfqu'il  s'agit  de  décider  de  l'état  des 
Empires,  Il  eft  à  croire  que  fi  les  divers  Bills 
qui   ont  porté  les   Américains  au  fouléve- 
Hient ,  eûflent  été  trois  mois  fur  les  bureaux 
des  deux  Chambres  duParlement  Britannique, 
où  chaque  Membre  eût  pu  en  prendre  commu» 
nication ,  &  que  fi  au  contraire  on  ne  les  eût  pas 
fait  paiTer  en  loi  avec  une  précipitation  que  la 
Confl:itution  n'a  jamais  eu  l'intention  d'au- 
torifer ,  quoique  pourtant  elle  la  fouffre ,  la 
brouillerie  entre  les  deux  peuples  n'auroiî 
pas  fait  des  progrès  au(îi  efîrayans  en  fi  peu 
d'années.  Se  que  le  Miniftere  ne  verroit  pas 
fes  embarras  multipliés  à  l'infini,  par  les  vi? 
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«!ês  de  toutes  efpeces   qui  fe  font   gliffés 
dans  ces  loix. 

Pour  en  revenir  à  la  minute  ou  projet  que 
vous  allez  lire  aurdeflbus  de  l'ade ,  je  ferai  en- 
iorte  que  les  articles  correfpoadent  entra 
eux  autant  qu'il  fera  poffible.  Vous  en  verrez 
dans  le  projet  qui  n'ont  point  eu  lieu  dans 
l'a<5èe  èd^ke  yerfà.  Vous  trouverez  certaines 
feéèions  de  l'a<âe  beaucoup  plus  développées 
que  celles  du  projet,  &  d'autres  plus  con« 
cifes ,  ainfi  que  des  termes  fubftitués  à  quelques 
uns  qui  neportoient  pas  un  fens  aflTez  détermi- 
îié,  ou  qui  auroient  pu  s'interpréter  contre  le 
vœu  de  la  conftitution.  Vous  vou?  croirez 
tranfporté  dans  l'afiTemblée  où  fe  font  débat- 
tues ces  importantes  queftions  ;  &  en  vérité 
il  ne  peut  pas  y  avoir  de  jouilTance  plus  dé- 
licieufe  pour  un  Etre  penfant.  Ûans  le 
ferme  efpoir  que  le  Génie  de  l'Angleterret 
lui  confervera  alTez  de  bienveillance  pour  la 
mettre  fur  la  route  d'un  traité  d'alliance  avec 
l'Amérique  indépendante ,  &  qu'illui  confeil- 
iera  d'appeller  le  Doéteur  Franklin  à  Lon-> 
dres ,  &  dele rendre  l'arbitre  des  droits  &  des 
intérêts  des  deux  Empires  ;  je  me  promets  bien 
de  faire  enforte  d'avoir  un  entretien  avec 
ce  digne  émule  de  Licurgue&  de  Montefquieu: 
îe  lui  demanderai  les  raifons  de  chacune  de 
ces  différences,  afin  de  faifir  dans  tous  fes 
points  l'efprit  d'une  loi  donnée  pour  bafe  à  Id 
profpérité  &  à  la  grandeur  de  fa  nouvelle  Ré- 
publique, Si  j'ai  lé  bonheur  d'entendre  de  fa 
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bouche  un  fi  intéreflant  commentaire  ,  je  croi- 
xai^aflifter  à  la  création  d*un  monde» 

TaiVhonneur  (Titre ^  Qyc. 

P,  S,  du  zâ  Février,    ExtraU-d'une  Uisre  de  JVeW" 
York)  le  cinq  Janvier,  ,    ; 

3>  Il  s*en  faut  bien  que  rarmée  du  Roi  ne  fè  fôît  em- 
parée de  Philadelphie  La  campagne  eft  décidément 
finie  ;  &  M.  le  Chevalier  Howe  ayant  reconnu  qu'il 
s'étoit  trop  avancé  dans  les  }Qr(kys^  s* eji  élargi  fur 
fes  derrières ,  c'efl-à-dire ,  s*eft  retiré  vers  New-York  y 
où  (es  fbldats  prefque  nuds,  périiïènt  de  .faim  &  de 
maladies.  Après  la  fùrprile  &  la  défaite  de  la  brigade 
Heflbifè  à  Trenton ,  le  i6  Décembre ,  le  Lord  Corn- 
wallîs  voulut  prendre  (a  revanche  ;  mais  quand  il  eut 
reconnu  la  fituation  de  Washington,  il  n'ofà  pasPat- 
taquer.  Le  lendemain  un  détachement  Américain  a 
totalement  défait  le  dix-fêptieme  &  le  cinquante-cin- 
quième régimens  Britanniques.  A  la  faveur  de  cette 
aftion  le  Lord  Cornwallis  a  regagné  le  côté  de  New-^ 
York.  Le  Général  HelTois  de  Donop,Vétoit  préfèn'*- 
té  ;  mais  il  n*a  pas  ofé  attendre  le  détachement  Amé^ 
ricain.  Les  trophées  de  Washington  confident  dans 
tous  les  drapeaux  de  la  brigade  HefToifè ,  huit  pièces 
de  canon ,  &  toutes  les  munitions  du  Comniiffaire  de 
l'armée ,  qui  étoient  en  magafin  à  Burlington.  La 
perte  des  Anglois,  dans  ces  diverses  affaires,  eft  de 
ièpt  à  huit  cens  hommes  tués,  dont  vingt  Officiers  , 
&  environ  iioo  HelTois  tués,  prilbnniers  ou manquans, 
&  un  de  leurs  Généraux  tué.  Trois  de  leurs  bataillons 
(è  font  fort  mal  comportés.  La  défèrtion  va  (on  train. 

Il  eft  certain  que  le  Général  Lée  a  été  enlevé  ; 
mais  Washington  nous  refte,  &  iVliffin,  &  Putnam 
&  Arnold  &  cinq  cens  autres ,  &  beaucoup  de  bra- 
ves Officiers  étrangers  qui  ont  vu  la  guerre.  îl  y 
avoit  avec  M,  Lée  deux  Lieutenans-Coionels  étran- 
'gers.  Un  d'eux  a  été  tué.  L'autre  eft  prifônnier  avec 
Lée  à  Brunfwich.  L'enlèvement  de  Lée  eft  antérieur  de 
quinze  jours  à  la  vidoire  remportée  par  les  Américains 
fur  les  HelTois ,  &c» 

CONSTITUTION 
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CONSTITUTION 

De  la  Républiciue  de  Penjylvanie  ^  telle, 
quelle  a  été  établie  par  la  Commijjion 
générale  extraordinaire  y  élue  à  cet 
effet:,  &  ajfemblée  à  Philadelphie^  dans 
fes  féances  y  commencées  le  t5  Juillet 
tyySy  ù  continuées  par  des  aj ourne- 
mens  jÏLCceffifs  yjufqu  au  2,^  Septembre 
fuivant. 

doNT  ITUT  I  O  N    D  £  F  £  2Sr  S  Y  L  V  ^  NI  S^ 

JLj  e  s  objets  de  l'inftitution  &  du  maintiea 
de  tout  Gouvernement  doivent  ctre  d'aiïurer 
l'exiftence  du  Corps  politique  de  l'Etat,  de 
le  protéger ,  &  de  donner  aux  individus  qui 
le  compofent ,  la  faculté  de  jouir  de  leurs 
droits  naturels  ,  &:  des  autres  biens  que  l'Au- 
teur de  toute  exiftence  a  répandus  fur  les 
hommes  ;  &  toutes  les  fois  que  ces  grands 
objets  du  Gouvernemeut  ne  font  pas  remplis, 
le  peuple  a  le  droit  de  le  changer  par  un  ade 
de  la  volonté  commune,  &  de  prendre  les  me-^ 
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fures  qui  lui  paroilTent  néceffaires  pour  pro- 
curer fa  sûreté  &  fon  bonheur.  ^' 

Les  Habitans  de  cette  République  s'étant 
jufqu'à    préfent  reconnus  fujets  du  Roi  de 
la  Grande-Bretagne,  uniquensent  en  confi- 
dération  de  la  protedion  qu'ils  attendoient 
de   lui  ;  ^  ledit  Roi  ayant    non  feulement 
retiré  cette  protedion,  mais  ayant  commencé 
Se  continuant  encore  ,  par  un  efprit  de  ven- 
geance   inexorable ,  à  leur  faire  la  guerre 
la  plus  cruelle  &  la  plus  injufte  ,    dans  la- 
quelle il  emploie  non- feulement  les  troupes 
de  la  Grande-Bretagne  ,  mais   encore  des 
Etrangers  mercenaires ,  des  Sauvages  &  des 
Efclaves  ,  pour  parvenir  au  but   qu'il  s'eft 
propofé  6)1  qu'il  avoue  ,  de  les  réduire  à  une 
entière  &  honteufe  foumifîion  à  la  domina- 
tion defpotique  du  Parlement  Britannique; 
ayant  en  outre  exercé  contre  lefdits  Habi- 
tans plufieurs  autres  ades  de  tyrannie  (qui 
ont  été  pleinement  développés  dans  la  dé- 
claration du  Congrès  général),   ce  qui  a 
rompu  &  anéanti  tous  les  liens  de  fujettion 
Se  de  fidélité  envers  ledit  Roi  &  fes  fuccef- 
feurs ,  de  fait  cefTer  dans  ces  Colonies  tous 
les  pouvoirs  Se  toutes  les  autorités  émanées 
de  lui  : 

Comme  il  eft  abfolument  néceflaire  pour 
le  bien  être  &  la  fureté  des  Habitans  def- 
dites  Colonies ,  qu'elles  foient  déformais  des 
Etats  libres  &  indépendans ,  &  qu'il  exifte 
dans  chacune  de  leur  parties  une  forme  d@ 
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Gouverneinent  jufte  ,  permanente  &  conve- 
nable ,  dont  l'autorité  du  peuple  (oit  la  fource 
unique  &  l'unique  fondement  ,  conformé- 
ment aux  vues  de  l'honorable  Congrès  Amé- 
ricain : 

Nous  les  Repréfentans  des  hommes  libres 
dePenfylvanie,  afifemblés  extraordinairement 
&  expreflement ,  à  l'effet  de  tracer  un  Gou- 
vernement d'après  les  principes  expofés  ci- 
deffus  :  reconnoiffant  la  bonté  du  Modéra- 
teur fuprême  de  l'Univers  (lui  qui  feul  faic 
à  quel  degré  de  bonheur  ,  fur  la  terre  ,  le 
genre  humain  peut  parvenir,  en  perfection- 
nant l'art  du  Gouvernement)  :  reconnoiffanc 
la  fuprême  bonté  qu'il  a  de  permettre  que 
le  peuple  de  cet  Etat  fe  faife  de  fon  pro- 
pre &  commun  confentement  j  fans  violence» 
^  après  en  avoir  mûrement  délibéré ,  les 
ioix  qu'il  jugera  les  plus  juiles  &  les  meil- 
leures pour  gouverner  fa  future  fociété  : 
pleinement  convaincus  que  c'eft  pour  nous 
un  devoir  indifpen fable  d'établir  les  principes 
fondamentaux  de  Gouvernement  les  plus  pro- 
pres à  procurer  le  bonheur  général  du  peu- 
ple de  cet  Etat  &  de  fa  poftérité  ,  &  à  pour- 
voir aux  améliorations  futures  ,  fans  partialité 
&  fans  préjugé  pour  ou  contre  aucune  claiïe, 
feéle  ou  dénomination  d'hommes  particu- 
lières ,  quelle  qu'elle  foit  :  en  vertu  de  l'au- 
torité dont  nos  conftituans  nous  ont  revêtus» 
nous  ordonnons,  déclarons  &  établiffons  la 
Déclaration   de  droits  &*  Is  Plan  de  Gouverii 
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nemént  fuivans,  pour  être  la  conftitution  dô 
cette  République ,  &   pour  y  demeurer  en 
vigueur  à  jamais,    fans   altération,   excepté 
dans  les  articles  que  Texpérience  démon^ 

I  II     "  "  ————— 

Note    d'un    Américain, 

On  fera  peut-être  furpris  de  trouver  une  diftinâiioii 
^hommes  libres  dans  un  pays  où  l'on  croit  que  tous 
les  hommes  le  font.  Il  en  exifîe  encore  en  Amérique 
deux  clafTes  qui  ne  le  font  pas. 

L'une  entièrement  efciave ,  ce  font  les  nègres.  A 
la  vérité  plufieurs  &  même  la  plus  grande  partie  ào,^ 
Colonies  ont  toujours  été  oppofées  à  leur  importation, 
&  Ibuvent  ont  fait  des  loix  pour  Tempêcher  ;  mais 
comme  le  confèntement  de  la  Couronne  étoit  nécef^ 
faire  pour  la  confirmation  de  ces  loix ,  elles  n'ont 
jamais  pu  être  établies,  le  Roi  les  ayant  toujours 
rejettées  comme  contraires  aux  intérêts  de  la  Com- 
pagnie Angloifè  d'Afrique  :  auffi  la  défenfè. d'importer 
ces  malheureulês  viftimes  de  l'avarice  Européenne 
a-t-elle  été  une  des  premières  opérations  du  Congrès 
général;  &  l'on  doit  croire  qu'il  ne  tardera  pas  à 
fiatuer  fîir  le  fort  des  nègres  aâuellement  exiftans  dans 
rétendue  des  Treille  Etats  unis  ;  car,  quoique  plu- 
sieurs Propriétaires  en  Penfylvanie  leur  aient  donné  la 
liberté ,  il  en  exifle  encore  d'efclaves  même  dans  cette 
Colonie ,  &  beaucoup  dans  les  Colonies  Méridionales» 

L'autre  claflè  à^ hommes  non  libres  ne  gémit  pas' 
âans  r^fclavftge;  maisjelle  efl  privée  de  la  liberté,  dans 
le  fèns  politique  de  ce  mot  qui  implique  la  part  dans 
îe  Gouvernement ,  &  le  droit  de  voter  aux  éledions 
des  Officiers  publics.  Cette  féconde  clafTe  fè  fùbdivifè 
€n  plufîeurs  efpeces ,  &  comprend  : 

I,**  hes  Enfans  mineurs  ,  c'eft-à-dire  qui  n'ont  pas 
vingt  ans  accomplis.  Comme  ils  (ont  en  général  fans 
propriétés  jufqu'à  cet  âge  ,  &  fous  l'autorité  immédiate 
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trera  par  la  fuite  exiger  des  améliorations, 
&  qui  feront  corrigés  ou  perfeâionnés  en 
vertu  de  la  fufdite  autorité  du  peuple,  par 
un  corps  de  Délégués  compofé  comme  l'or- 
donne ce  plan  de  Gouvernement,  pour  ob- 


de  leurs  parens ,  on  iùppo(ê  que  ceux-ci  auroient  trop 
d'influence  C\iv  leurs  fufirages. 

a,**  Les  Apprentlfs  \  attachés  à  un  maître  pour  ap- 
prendre de  lui  le  commerce  ou  une  profelïion  quel- 
conque :  on  prélùme  qu'il  auroit  fur  leurs  voix  pen- 
dant la  durée  de  leur  apprentilTage ,  une  influence 
de  même  nature  que  celle  des  pères  (ùr  leurs  enfans, 

3.°  Enfin  5  les  Domejîiques  engagés.  Ce  font  en 
général  des  arrivant  d'Angleterre  ,  d'Irlande ,  d'Al- 
lemagne ,  &c.  Beaucoup  de  ces  émigrans  n'ayant  pas 
de  quqi  payer  leur  paflage  ,  conviennent  avec  les 
Capitaines  qui  consentent  à  les  pafTer  ,  de  les  fêrvir  eux 
&  les  perfonnes  auxquelles  ils  céderont  leur  droit ,  pen- 
dant une  ,  deux,  trois ,  ou  quatre  années  plus  ou  moins, 
pour  leur  tenir  lieu  d'argent  ;  la  durée  de  rengage- 
ment fe  règle  fîir  l'âge  &  les  talens  du  Domeftique  : 
des  ouvriers  déjà  formés  n'en  contraftent  ordinaire- 
ment que  de  fort  courts. 

Les  Capitaines  en  arrivant  à  TAmérlque,  cédenÉ 
ces  engagemens  de  (êrvice  aux  Habîtans  qui  ont  be" 
loin  de  domeltiques  \  mais  il  faut  que  la  ceflion  fè 
fafTe  devant  un  Magiflirat  qui  règle  l'engagement 
conformément  à  la  raifôn  &  à  la  juftice,  &  qui  oblige 
les  Maîtres  de  promettre  par  un  ade  écrit  ,  que  , 
pendant  la  durée  de  l'engagement  le  Domeftique  fera 
bien  &  duement  nourri ,  vêtu ,  logé ,  &c,  :  qu'on  lui 
apprendra  a  lire ,  à  écrire  &  à  compter  :  qu'on  lui 
montrera  quelque  métier ,  ou  qu'on  l'inflruira  dans 
une  profeifion  qui  puifTe  lui  procurer  par  la  fuite  de 
quoi  vivre  \  &  qu'à  la  fin  du  terme  il  fera  mis  en  ii- 
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tenir  &  affurer  d'une  manière  plus  efficace  l 
h  grand  objet  G*  le  véritable  but  de  tout 
Gouvernement  ^  tels  que  nous  les  avons  ex* 
^ojés  ci'dejfus^ 


berté ,  &  recevra  en  quittant  fon  maître  un  habille- 
ment complet  &  des  bardes  neuves.  On  délivre  au 
donieftique  une  copie  de  cet  engagement  ;  &  il  en 
refte  une  autre  (îir  les  Regifires  entre  les  mains  diî 
Magiftrat ,  à  qui  le  Domeftique  peut  dans  tous  les 
tems  avoir  recours,  fi  fbn  maître  le  maltraite  ou 
a'exécute  pas  fidellement  û  partie  du  contrat. 

Cette  heureufè  coutume  facilite  aux  Colonies  Tac- 
quifition  de  nouveaux  habitans ,  &  fournit  aux  pauvres 
de  PEurope  le  moyen  de  Ce  traniporter  dans  un  pays 
où  on  les  forme  à  une  induflrle  qui  leur  afîurepour 
la  fiiite  une  honnête  (ubfîftance. 
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CHAPITRE  PREMIER- 

Déclaration  expofitive  des  droits  des  Ha^ 
titans  de  VEtat  de  Penjylvanie^ 

L  X  ous  les  hommes  font  nés  également  (^) 
libres  Ôc  indépendans;  &  ils  ont  des  droits 
certains,  naturels,  eflentiels  &  inaliénables, 
parmi  lefquels  on  doit  compter  le  droit  de 
jouir  de  la  vie  &  de  la  liberté,  6c  de  les  dé- 
fendre :  celui  d'acquérir  une  propriété,  de 
la  poiTéder  &  de  la  protéger  ;  enfin  celui 
de  chercher  &  d'obtenir  leur  bonheur  Ô£: 
leur  fureté, 

IL  Tous  les  hommes  ont  le  droit  natu- 
rel &  inaliénable  d'adorer  le  Dieu  Tout^ 
PuifFant  >  de  la  manière  qui  leur  eft  didée 


Note  de  t Editeur,  Il  efl  effentiel  de  Ce  rappeller  ici 
la  définition  de  la  liberté ,  donnée  par  un  Âméricaîii; 
dans  la  note  précédente.  35  Le  lèns  politique  de  ce 
mot  implique  une  part  dans  le  Gouvernement ,  &  le 
droit  de  voter  aux  éieâions  des  Officiers  publics  ce. 
Tous  les  hommes  font  nés  pour  jouir  de  cette  efpece 
de  liberté.  Nous  avons  déjà  fait  voir  ailleurs  que  ceux 
qui  ont  tranfmis  à  d'autres  ce  droit  naturel ,  par  la 
crainte  de  ne  pas  l'exercer  eux-mêmes  pour  leur  plus, 
grand  avantage,  en  ont  ufé  &  continuent  d'en  ufèr 
dans  la  même  étendue  que  ceuxqiîi  ont  entendn  fë 
k  réfèrver  individuellement» 

g  w 
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par  leur  (  b  )  confcience  ôc  leurs  lumières. 
Aucun  homme  ne  doit  ni  ne  peut  être  lé- 
gitimement contraint  à  embraffer  une  forme 
particulière  de  culte  religieux ,  à  établir  ou 
entretenir  un  lieu  particulier  de  culte  ,  ni  à 
foudoyer  des  Miniftres  de  religion  contre 
fon  gré ,  ou  fans  fon  propre  &  libre  con- 
fentement  :  aucun  homme  ,  qui  reconnoît 
Texiftence  d'un  Dieu ,  ne  peut  être  juftement 
privé  d'aucun  droit  civil  comme  citoyen , 

No£e  de  l'Editeur,   La  liberté   de  religion  efl    «îe 
droit  naturel  dans  la  grande  République  des  Nations. 
Chaque  Etat  peut  avoir  la  fîenne  &  ne  doit  (buffiir 
à  cet  égard  aucune  contrainte.  Il  a  plu  aux  uns  d'é- 
tablir chez  eux  l'uniformité  de  culte  ou  un  culte  domi- 
nant:   d'autres    en   ont  admis    de   quelques  elpeces 
feulement;  d'autres  encore  veulent  les  recevoir  toutes 
îndiOiindement,    L'opinion  qui    détermine  ces  divers 
choix  doit  être  généralement  refpedée.  C'eft  par  tout 
l'effet  de  la  délibération  volontaire  des  hommes  libres, 
qui  (ê  {ont  formés  en  corps   de  (bciétés.  Ceux  chez 
qui  cette  fociété  eft  liée  par  le    principe  de  n'avoir 
qu'une  foi  comme  ils  n'ont  qu^un  Roi  &  qu'une  loi, 
n'ont  point  aliéné    ce  droit  naturel:  ils  en  ont  ufé 
de  la  manière  qui  leur  a  paru   la  plus   convenable  à 
leur  félicité  temporelle.  Qui  eft-ce  qui  dira  que  pour 
le  bonheur  de  l'homme,  tout  principe  religieux  ne 
doit  point  être  fixe  &  invariable?  L'opinion  établie 
ici  pour    les    Peniylvains ,   qui    leur     permer   toute 
efpece  de  culte ,  &  conféquemment  de  les  embrafTec 
tousfucceffivement  fi  cela  leur  plaît,  cette  opinion, 
dis- je ,   acquérant  chez  eux  la  fiabilité    dont  ils   Ce 
flattent,  fans  doute  elle  deviendra  un  principe  fon- 
damental dont  leurs  defcendans  ne  pourront  &  ne  de- 
vront pas  plus  (e  détacher  ,  qu'ailleurs  on  ne  doit  re- 
noncer à  Tunité  de  religion  ou  à  l'uniformité  de  culte. 
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ni  attaqué  en  aucune  manière ,  à  raifon  de 
fes  fentimens  »  en  matière  de  religion  ,  ou 
de  la  forme  particulière  de  fon  culte:  aucune 
PuifTance  dans  l'Etat  ne  peut  ni  ne  doit  être 
revêtue,  ni  s'arroger  Texercice  d'une  autorité 
qui  puifTe,  dans  aucun  cas,  lui  permettre 
de  troubler  ou  de  gêner  le  droit  de  la  con- 
fcience  dans  le  libre  exercice  du  culte  reli- 
gieux. 

I I I.  Le  Peuple  de  cet  Etat  a  feul  le 
droit  eflentiel  &  exclufif  de  fe  gouverner 
&  de  teglet  fon  adminiftration  intérieure. 

IV.  Toute  autorité  réfidant  originaîre- 
ment  dans  le  Peuple  ,  &  étant  par  conféquent 
émanée  de  lui;  il  s'enfuit  que  tous  les  Of- 
ficiers du  Gouvernement  revêtus  de  l'au- 
torité ,  foit  légiflative  ,  foit  exécutrice  ,  font 
fes  mandataires,  fes  ferviteurs,  &  lui  font 
comptables  dans  tous  les  tems. 

V.  Le  Gouvernement  eft  ou  doit  être 
inftitué  pour  l'avantage  commun  ,  pour  la 

Ils  s'interdifênt  pour  jamais,  par  la  préiènte  loi ,  tout 
eflai  de  Topinion  qui  reûreint  le  culte  religieux  à  une 
feule  efpece ,  ou  à  certaines  efpeces  :  qui  indique  un 
lieu  ou  des  lieux  particuliers  de  culte:  qui  pourvoit 
à  la  fûb/iftance  des  Minifires  toujours  occupés  de  ce 
cuite  :  qui  établit  Tordre  dans  la  çhofè ,  où  Tordre 
produit  les  plus  merveilleux  effets  fur  les  âmes  & 
les  avantages  les  plus  précieux  pour  la  fôciété.  Cette 
dodrine  a  pu  fe  fbutenîr  dans  une  petite  tribu  de 
Quakers  ;  mais  il  efl  bien  douteux  qu'elle  fût  fiable 
&  permanente  chez  une  grande  Nation.  C'efl  au  moins 
h  CgmI  point  de  vue  où  on  puifîè  la  bien  juger. 
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protedion  &  la  fûrete  du  peuple  ,  de  îâ^ 
nation  où  de  la  communauté ,  &  non  pouc 
le  profit  ou  l'intérêt  particuliers  d'un  feul 
homme ,  d'une  famille ,  ou  d'un  affemblage 
d'hommes  qui  ne  font  qu'une  partie  de  cette 
Communauté.  La  Communauté  a  le  droit 
înconteftâbie  ,  inaliénable  &  inadmiffible  de 
réformer ,  changer  ou  abolir  le  Gouverne- 
jnent ,  de  la  manière  qu'elle  juge  la  plus  con- 
venable, &  la  plus  propre  à  procurer  le  bon- 
heur public. 

VI  Afin  d'empêcher  ceux  qui  font  re- 
vêtus de  l'autorité  légiflative  ou  exécutrice 
de  devei'iir  oppreffeurs  ,  le  peuple  a  le  droit , 
aux  époques  qu'il  juge  convenables ,  de  faire 
rentrer  fes  Officiers  dans  Tétat  privé ,  &  de 
pourvoir  aux  places  vacantes  par  des  élecr 
tions  certaines  &  régulières, 

VII.  Toutes  les  éledions  doivent  être 
libres  :  &  tous  les  hommes  libres  ayant  un 
intérêt  fuffifant  ,  évident  &  commun  ,  & 
étant  attachés  à  la  Communauté  par  les 
mêmes  liens  ;  tous  doivent  avoir  un  droit 
égal  à  élire  les  Officiers ,  &  à  être  élus  pouîî 
les  diiFérens  emplois.     "^ 

VIII.  Chaque  Membre  de  la  fociété  a 
le  droit  d'être  protégé  par  elle  dans  la  jouif^ 
fance  de  fa  vie ,  de  fa  liberté  &  de  fa  pro- 
priété :  il  eft  par  conféquent  obligé  de  con- 
tribuer pour  fa  part  aux  frais  de  cette  pro^ 
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tcdion,  de  donner ,  lorfqu'il  eft  néceffaire, 
fon  fervice  perfonnel  ou  un  équivalent; 
mais  aucune  partie  de  la  propriété  d'un  homme 
ne  peut  lui  être  enlevée  avec  juilice^  ni  ap- 
pliquée aux  ufages  publics,  fans  fon  propre 
confentement ,  ou  celui  de  fes  reprélèntans 
légitimes  î  aucun  homme  qui  fe  fait  un  fcru- 
pule  de  confcience  de  porter  les  armes  ne 
peut  y  être  forcé  juftement,  lorfqu'il  paye 
un  équivalent  ;  &  enfin  les  hommes  libres 
de  cet  Etat  ne  peuvent  être  obligés  d'obéir 
à  d'autres  loixqu^à  celles  qu'ils  ont  confenties 
pour  le  bien  commun  ,  par  eux-mêmes  ou 
par  leurs  repréfentans  légitimes, 

I X.  Dans  toutes  les  pourfuites  pour  crime, 
un  homme  a  le  droit  d'être  entendu  par  lui 
Se  par  fon  Confeil  :  de  demander  la  caufe 
&  la  nature  de  l'accufation  qui  lui  eft  in- 
tentée :  d'être  confronté  aux  témoins  :  d'ad- 
miniftrer  toutes  les  preuves  qui  peuvent  lui 
être  favorables  ;  de  requérir  une  inftrudion 
prompte  &  publique  par  un  Juré  impartial 
du  pays ,  fans  î'avis  unanime  duquel  il  ne 
fauroit  être  déclaré  coupable.  Il  ne  peut  pas 
être  forcé  d'adminiftrer  des  preuves  contre 
lui-même  ;  &  aucun  homme  ne  peut  être 
privé  juftement  de  fa  liberté  qu'en  vertu  des 
Loix  au  pays  ,  ou  du  jugement  de  fes  Pairs. 

X,  Tout  homme  a  le  droit  d'être  pour  fa 
pçrfonne,  fes  maifons,  fes  papiers  Ôc  pour 
toutes  fes  pofleffions,  à  l'abri  de  toutes  re-. 
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cherches  Se  de  toutes  faifies  ;  en  conféquence 
tout  Warrant  {a)  eft  contraire  à  ce  droit 
fi  des  fermens  ou  affirmations  préliminaires 
n'en  ont  pas  fuffifamment  établi  le  fonde- 
ment, 6c  fi  l'ordre  ou  la  réquiiîtion  portés 
par  le  Warrant  à  un  OHicier  ou  Meiïagec 
d'Etat ,  de  faire  des  recherches  dans  des 
lieux  fufpeds  ,  d'arrêter  une  ou  plufieurs- 
perfonnes,  ou  de  faifir  leur  propriété ,  ne^ 
font  pas  accompagnés  d'une  défignation  6c 
defcription  fpéciaies  ,  de  la  perfonne  ou  des 
objets  à  rechercher  ou  à  faifir.  Enfin  il  ne 
doit  être  décerné  aucun  Warrant  que  dans 
les  cas  Se  avec  les  formalités  prefcrites. 

XL  Dans  les  difcuflions  relatives  à  la  pro- 
priété 6c  dans  les  procès  entre  deux  ou  plu- 
fieurs particuliers ,  les  parties  ont  droit  à  i'inf* 


{a)  lue  Warrant  efl  un  ordre  donné  par  les  Offi- 
ciers de  JutHce ,  &  même  ,  en  Angleterre ,  par  les  Se- 
crétaires d'Etat,  pour  faire  recherche  de  peribnnes 
ou  de  chofès ,  &  les  faifir.  Il  eft  ainlî  nommé  parce 
qne  celui  qui  le  donne  en  eft  refponlàble  ,  garantm 
li  faut  que  la  cau(ê  pour  laquelle  le  warrant  eft  donné 
y  fôit  exprimée ,  ainfî  que  la  perfonne  ou  la  chofè  qui 
en  font  l'objet.  Tout  Général  warrant^  c'eft-à-dire. 
Warrant  qui  ordonneroit  la  recherche  ou  la  fâi/îe  d'une 
perfonne ,  ou  d*une  chofe  (ans  défignation  fpéciale  efl 
.contre  les  Loix. 

Le  Warrant  Ce  donj?e  ordinairement  à  la  requête 
d'une  partie  civile  ou  de  la  partie  publique,  qui 
doivent  adminiftrec  des  preuves  fufiifdntes  pour  Tob- 
tenir. 
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trucèic.î  par  Juré,    3c  cette  forme  de  pro- 
éder  doit  être  regardée  comme  facrée, 

XII.  Le  peuple  a  droit  à  la  liberté  de 
parier ,  d'écrire  &  de  publier  (es  fentimens  ; 
en  conféquence  la  liberté  delà  preffe  ne  doit 
jamais  être  gênée. 

X I I I.  Le  peuple  a  droit  de  porter  les 
armes  pour  fa  défenfe  &  pour  celle  de  l'Etat  ; 
&  comme,  en  tems  de  paix  ,  des  armées  fut 
pied  font  dangéreufes  pour  la  liberté  ,  il  ne 
doit  point  en  être  entretenu  ;  ôc  le  militaire 
doit  toujours  être  tenu  dans  une  exadefu- 
bordination  à  l'autorité  civile,  &  toujours 
gouverné  par  elle. 

XIV.  Un  recours  fréquent  aux  princi- 
pes fondamentaux  de  la  conftitution  ,  &  une 
adhéfion  confiante  à  ceux  de  la  juflice ,  de 
la  modération,  de  la  tempérance,  de  l'in- 
duftrie  &  de  la  frugalité ,  font  abfolument 
néceffairês  pour  conferver  les  avantages  de 
la  liberté,  ôc  maintenir  un  Gouvernement 
libre.  Le  peuple  doit  en  conféquence  avoir 
une  attention  particulière  à  tous  ces  différens 
points  dans  le  choix  de  fes  Officiers  &  Re- 
préfentans  ;  &  il  a  droit  d'exiger  de  fes  Lé- 
gifiateurs  &  de  fes  Magiftrats  une  obferva- 
tion  exade  &  confiante  de  ces  mêmes  prin- 
cipes ,  dans  la  confedion  &  l'exécution  des 
loix  nécefïaires  pour  la  bonne  adminiflration 
de  l'Etat» 
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XV.  Tous  les  hommes  ont  un  droit  na- 
turel &  eflentiel  à  quitter  l'Etat  dans  lequel 
ils  vivent  ,  pour  s'établir  dans  un  autre  qui 
veut  les  recevoir ,  ou  à  former  un  Etat  nou- 
veau dans  des  pays  vacans  ou  dans  des  pays 
qu'ils  achètent ,  toutes  les  fois  qu'ils  croient 
pouvoir  par  là  fe  procurer  le  bonheur. 

XVI.  Le  peuple  a  droit  de  s'affembler , 
de  confulter  pour  le  bien  commun  ,  de  don- 
ner des  inftruâ:ions  à  fes  Repréfentans  ,  & 
de  demander  au  Corps  légiflatif ,  par  la  voie 
d'adrefles ,  de  pétitions  ou  de  remontrances, 
le  redreflement  des  torts  qu  il  croit  lui  être 
faits. 


E  T  D  E   l'  A  M  â  R  I  Q  U  E«     îxxîv 

C  H  A  P  I  T  R  E    I  I. 

FORME  DE  GOUVERNEMENT. 

Section  première 0 

L  A  Republique  ,  ou  Etat  de  Penfylvanie  ; 
fera  déformais  gouvernée  par  une  AlTemblée 
des  Repréfentans  des  hommes  libres  de  l'Etat, 
&  par  un  Préfident  6cunConfeil,  delama- 
aiere  3c  dans  la  forme  fuivantes. 

Seâion  féconde, 

La.  fuprême  Puiflance  légiflatlve  fera  con- 
fiée à  une  Chambre  compofée  des  Repréfen- 
tans des  hommes  Ubres  de  l'Etat  ou  Répu- 
blique de  Penfylvanie. 

Seâion  troifiemc. 

La  fupréme  PuifTance  exécutrice  fera  con-î 

fiée  â  un  Préfident  &  à  un  Confeil. 

—        ■-  ■.  ■ — .  ■  Il    I      '■  •- - — '  ■'-    •.•  «I ]i    ■ 

Projet  d'une  forme  de  Gouvernement  pour  C  Etat  de  Pen- 
Jyhanie^  imprimé  pour  mettre  Us  hahltans  en  état 
de  communiquer  leurs  remarques,    {^Juillet  1776)» 

Seéi,  i.^*"  L'Etat  ou  République  de  la  Penfylva- 
îile,  fera  gouverné  à  l'avenir  par  une  aflemblée  de 
perfônnes  qui  repré(enteront  les  hommes  libres  de  la- 
dite République  ,  par  un  Préiident  &  un  Confèil , 
dans  la  forme  &  de  la  manière  fiiivante. 

Seâ.  2.  Le  pouvoir  légiilatif  fera  confié  à  la  chara- 
lîre  des  membres  repréfentant  les  hommes  Jibres  de 
ladite  République  ou  Etat  de  Penfîlvanie. 

Seùi,  3.  Le  pouvoir  exécutif  ièra  exercé  par  un  Prés 
Jdent  &  un  Confeil, 
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Seàion  quatrième, 

.  Il  fera  établi  des  Cours  de  Juftlce  dans 
la  ville  de  Philadelphie,  &  dans  chacun  des 
Comtés  qui  compofent  cet  Etat- 

Seâioîi  cinquième. 

Les  hommes  libres  de  l'Etat ,  &  leurs  en- 
fans  mâles  feront  armés  &  difciplinés  pour 
fa  défenfe ,  fous  tels  réglemens ,  reftridions , 
exceptions  que  l'AlTemblée  générale  aura  éta- 
blis avec  force  de  Loi ,  confervant  toujours 
au  peuple  le  droit  de  choifir  les  Colonels  & 
autres  Officiers  de  grade  inférieur  ayant 
commifîion ,  de  la  manière  &  par  des  élec- 
tions aufli  fréquentes  que  les  fufdites  loix  le 
prefcrironr. 

Seâion  fixieme. 

Tout  homme  libre ,  de  l'âge  de  vingt  & 

^1         '        '■  '       I     ■« 

SeU,  4.  On  établira  des  Cours  de  Judicature  à 
PhUadelphie  &  dans  toutes  les  Provinces  de  la  Penr 
fîlvanie. 

Seéh  5.  Les  gens  libres  de  cet  Etat  ou  République 
feront  armés  &  infîruUs  dans  l'exercice  des  armes 
pour  la  défendre  ;  &  la  Milice  choifîra  les  Officiers  , 
(les  Généraux  exceptés)  autant  de  fois  qu'il  fera 
réglé  par  les  Loix  concernant  ladite  milice.  Les  Offi- 
ciers recevront  leur  commiffions  du  Préfident  du  Con- 
feil. 

^#^,  ^.  Tout  homme  libre  ayant  [atteint  Tâge  de 

un 
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un  ans  accomplis ,  qui  aura  réfidé  dans  TEtat 
une  année  entière  immédiatement  avant  le 
jour  où  fe  fera  l'éledion  des  Repréfentans, 
&  qui  aura  payé  les  taxes  pendant  ce  tem», 
jouira  du  droit  d'élire;  mais  les  enfans  des 
Francs  tenanciers  (a)  auront  à  l'âge  de  vingt 
&  un  ans  accomplis  droit  de  voter,  quoi* 
qu'ils  n'ayent  point  payé  les  taxes. 

Seâion  feptieme. 

La  Chambre  des  Repréfentans  des  hom- 
mes libres  de  cette  République,  fera  corn- 
pofée  des  perfonnes  les  plus  recommanda- 
bles  par  leur  fagefTe  &  leur  vertu ,  qui  fe- 

(a)  Francs -Tenanciers,  Cette  dénomination  qui 
s'applîquoit  originairement  en  Angleterre  ,  à  ceux  qui 
pofTédoient  leurs  terres  en  Aleu ,  ne  fîgnifîe  pas  autre 
chofè  en  Amérique  que  Pojfejfmurs  en  propre  ,  Fro^ 
priétaires  de  terres. 


1 1  ans  ,  qui  aura  rélidé  dans  cet  Etat  ou  République 
re(pace  d'un  an  entier  ,  à  dater  da  jour  de  Féiedion  , 

t:  aura  payé  les  taxes  publiques  durant  ledit  efpace 
e  temps  ,  jouira  du  droit  d'éledeur ,  pourvu  qu'il 
prête  un  (èrment  ou  fafle  une  affirmation  {pour  Us 
Çuakres  qui  ne  jurant  jamais  )  de  fidélité  à  la  Ré- 
publique ,  s'il  en  eil  requis. 

Seà,  7.  La  Chambre  des  repré^ntants  des  homm,es 
libres  de  cette  République  (êra  compofée  de  - —  mem- 
bres ,  choiiis  parmi  les  perfonnes  les  plus  notables  par 
leur  fagelî^  &  leur  vertu  ;  ils  feront  élus  par  les 
hommes  libres  de  Philadelphie  &  des  Provinç£S  rei^ 
peâives  de  la  République.  Aucune  perfônne  ne  fera 

N.^XK/I.  h 
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ronc  choifies  refpedivement  par  les  hommes 
libres  de  chaque  Ville  de  Comté  de  l'Etau 
Perfonne  ne  pourra  être  élu  à  moins  d'avoir 
réfidé  dans  la  Ville  ou  dans  le  Comté  pour 
lefquôls  il  feroit  choifi,  deux  années  entières* 
immédiatement  avant  ladite  éledion;  &  au- 
cun Membre  de  cette  Chambre,  tant  qu'il 
le  fera ,  ne  pourra  pofTéder  aucun  autre  em- 
ploi que  dans  la  Milice. 

Seâioîi  huitième. 

Personne  ne  pourra  être  élu  Membre 
de  la  Chambre  des  Repréfentans  des  hom- 
mes libres  de  cette  République ,  plus  de 
c|uatre  années  fur  fept. 

Seâion  neuvième. 

Les  Membres  de  la  Chambre  des  Repré- 
îentans  feront  choifis  annuellement  au  fcru- 
tin  par  les  hommes  libres  de  la  République, 


^liorible ,  qu'elle  n'ait  réfîdë  dans  le  lieu,  pour  lequel 
elle  fera  choilie  deux  ans  immédiatement  antérieurs 
à  ladite  életftion  ;  &  tout  membre ,  ainfi  élu  ,  ne  pourra 
exercer  d'autre  emploi ,  excepté  dans  la   Milice, 

Se^,  8.  Perfonne  ne  pourra  être  élu  en  qualité  de 
TCpréfêntant  des  hommes  libres  de  ladite  République  , 
plus  de  quatre  ans  fur  fèpt  ;  &  perfonne  ns  pourra 
fèrvir  plus  de  quatre  ans  confécutifs. 

Sed,  9*  On  choifîra  lefdits  membres  tous  les  ans  à 
la  pluralité  des  voix  des  hommes  libres  de  la  Repu- 


ETDEL*AMéRl^UE.  IxtlX 
It  fécond  mardi  d'0<5tobre  ,  dans  la  fuite, 
(hors  la  préfente  année)  ,  ôc  s'aflembleronc 
le  quatrième  lundi  du  même  moisj  ils  s'in- 
tituleront ,  rAJJemblée  générale  des  liepréfentans 
des  hoinmes  libres  de  k'enfylvaniei  ôc  ils  au- 
ront le  droit  de  choifir  leur  Orateur ,  le 
Tréforier  de  l'Etat  &  leurs  autres  Officiers  : 
leurs  féances  feront  indiquées  &  réglées  par 
leurs  propres  ajournemens  :  ils  prépareront 
îes  Bills  j  &  leur  donneront  force  de  loix  : 
ils  jugeront  de  la  validité  des  éleélions  &  des 
qualités  de  leurs  Membres  :  ils  pourront  ex- 
pulfer  un  de  leurs  Membres;  mais  jamais 
deux  fois  pour  une  même  caufe  *  ils  pour- 
ront ordonner  le  ferment  ou  l'affirmatioa 
d'après  l'examen  de  témoins  :  faire  droit  fur 
les  griefs  qui  leur  feront  préfentés ,  accufec 
les  criminels  d'Etat  (a),  accorder  des  Char« 

(j)  On  a  rendu  le  mot  Anglois  Impéachment  pas 
Accujation  de  crime  a  Etat»  Ce  terme  s'applique  à 
une  procédure  particulière  aux  procès   pour  malver- 


blique  ,  le  premier  Lundi  d'Odobre  à  perpétuité  (  ex- 
cepté la  prélente  année  )  iefclits  membres  s'aifembleront 
le  troifieme  Lundi  dudit  mois ,  &  ils  formeront  raj- 
/emblée  générale  des  repréjeniafis  des  hommes  libres 
de  Venfilvanie.  Ils  auront  le  droit  de  choi/îr  leur 
Orateur,  le  Tréforier  de  l'Etat  &  les  autres  Officiers , 
de  s'ajourner,  de  préparer  des  Bills  ^  ieur  donne? 
force  de  loi ,  décider  de  i'éledion  &  capacité  de  leurs 
collègues.  Ils  pourront  exclure  les  candidats  une  pre- 
mière fois ,  mais  non  pas  dans  le  cas  où  la  perlbnne 
cxciulè  ièroit  choiiîe  une  féconde  fois,  ^Is  recevront 
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très  de  corporations  :  çonftituer  des  villes» 
bourgs,  cités  &  comtés;  &  ils  auront  tous 
les  autres  pouvoirs  néceffaires  au  Corps  lé- 
giflatif  d*un  Etat  libre  ou  République  ;  mais 
ils  n'auront  pas  l'autorité  de  rien  ajourer  tii 
changer  à  aucune  partie  de  la  préfente  Cont 
titution,  ni  de  l'abolir,  ou  de  l'enfreindre 
dans  aucunes  de  fes  parties» 

Seâion  dixième. 

Les  deux  tiers  du  nombre  entier  des  Mem- 
bres élus  feront  un  nombre  fuffi'fant  pour 
difcuter  ôc  décider  les  affaires  dans  la  Charn- 

fàtions  dans  les  grands  emplois.  C'eft  en  Angleterre 
ia  Chambre  des  Communes  qui  Ce  rend  accufàtrice 
devant  celle  des  Pairs,  à  qui  lèuie  la  connoiiTance 
de  ces  caufês  eft  réservée  en  fà  qualité  de  Cour  fu- 
préme  de  juflice.  En  PenÇ'ivanie ,  ce  fera  i'Àflem- 
blée  générale  qui  acculera ,  &  le  Confeil  d'Etat ,  |quî 
fera  Juge  ;  &  il  n'exercera  lui-même  la  juilice  que 
dans  cette  feule  elpece  de  cauiês. 


le  ferment  ou  l'affirmation  pour  l'examen  des  témoins  : 
entendront  les  plaintes  &  y  feront  droit.  Ils  citeront  les 
coupables  à  leur  tribunal:  enfin  ils  feront  revêtus  de 
tout  le  pouvoir  Icgiiiatif  d'un  Etat  libre  ou  républi- 
cain ;  mais  ils  ne  pourront  pas  ajouter ,  changer  y 
abolir  ou  enfreindre  en  aucune  manière  la  préfènte 
conftitution, 

Seâ,  To.  Les  deux  ners  des  membres  ainfî  élus  fe- 
ront fuffifànts  pour  former  la  Chambre  complette. 
Après  qu'ils  fe  feront  aflembiés  &  qu'ils  auront  choifî 
leur  Orateur ,  chacun  en  particulier ,  fbufcrira  non- 
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bre  des  Repréfentans.  Aulîîtôt  qu'ils  feront 
alTemblés^  &  qu'ils  auront  choifi  leur  Ora-' 
teur ,  avant  de  s'occuper  d'aucune  affaire  ^ 
chacun  des  Membres  fera,&  (îgnera ,  outre  le 
ferment  ou  affirmation  de  fidélité  Se  d'obéif- 
fance  qui  fera  ordonné  par  un  des  articles 
fuivans  ,  un  ferment  ou  une  affirmation  con- 
çus en  ces  termes. 

»  Je  jure  (  ou  affirme)  que ,  comme  Mem- 
bre de  cette  Affembiée,  je  ne  propoferai 
aucun  Bill,  vœu  on  réfolution,  &  que  je 
né  donnerai  mon  confentement  à  aucun  qui 
me  paroîiTe  nuifible  au  peuple  ;  que  je  ne  fe- 
rai rien  ^  ni  ne  confentirai  à  aucun  ade  ,  ni 
à  aucune  chofe  quelle  qu'elle  foit  qui  tende 
à  affoiblir,  ou  diminuer  les  droits  èc  privi- 
lèges du  peuple,  tels  qu'ils  font  énoncés 
dans  la  Conftitution  de  cet  Etat;  mais  que 
je  me  conduirai  en  toutes  chofes  comme 
un  honnête  &  fidèle  Reprélentant  &  Gar- 


fèulement  au  formulaire  du  ferment  d'allégeance  &  de 
Hdéiité ,  dont  on  parlera  ci- après,  mais  auiH  prêtera 
le  ferment  ou  fera  l'affirmation  (ûivante  : 

33  Je  N.  jure  (  ou  affirme  )  qu'en  ma  qualité  de 
membre  (Je  cette  Affembiée,  je  ne  proposerai  aucun  Bill 
ni  ne  confèntirai  à  ce  que  l'on  vote  où  décide  au- 
cune choCe  qui  pourroit  paroître  nuiiible  au  bien  pu- 
blic :  que  je  ne  ferai  ou  permettrai  que  l'on  falfe 
aucune  démarche  qui  tende  a  diminuer  ou  reftreîn- 
dte  lès  droits  ou  privilèges^  du  peuple  ,  tels  qu'ils 
font  établis  par  la  confliration  de  cet  Etat;  mais 
4ju'au  contra:ire   je  me    cohdiïirai  en   toutes   choies 

h  uj 
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dien  du  peuple ,  en  faivant  ce  que  mon  ju- 
gement &  mes  lumières  m'indiqueront  de 
meilleur». 

Et  chaque  Membre,  avant  de  prendre  fa 
Séance  fera  &  fignera  la  déclaration  fui- 
van^te  :  favoir , 

»  Je  crois  en  un  feul  Dieu ,  Créateur  & 
Gouverneur  de  cet  univers ,  qui  récompenfe 
les  bons  &c  punit  les  méchans.  Et  je  recon- 
nois  que  les  Ecritures  de  l'ancien  &  du  nou- 
veau teilament  ont  été  données  par  infpi- 
ration  divine  ». 

Et  jamais  il  ne  fera  exigé  de  profeffion  de 
foi  autre  ni  plus  étendue  d*aucun  Officier 
civil  ou  Magiftrat  dans  cet  Etat. 

Seclion  onrjeme. 

Les  Délégués ,  pour  repréfenter  cet  état 
au  Congrès,  feront  élus  au  fcrutin  par  lafti- 


comme  un  honnête  &  fideîe  repréfêntant  &  gardien 
du  peuple  ,  autant  que  mon  jugement  &  ma  capa- 
cité pourront  me  le  permettre  «.  ,^ 

Chaque  membre,  avant.de  prendre  féance ,  fera 
la  déclaration  fuivante,  à  laquelle  il  fôufcrira  :  »>  Je 
crois  en  un  feul  Dieu ,  Créateur  &  Gouverneur  de 
l'Univers  te, 

^eft,  II,  Les  Députes,  chargés  de  repréfenter  cet 
Etat  au  Congrès  ,  feront  choifls  à  la  pluralité  des  voix 
par  les  membres  de  la  fùidite  alfemblée ,  à   là  pre- 
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ture  Aflemblée  générale  à  fa  première  féance 
&  ainfî  par  la  fuite  chaque  année ,  tant  qu© 
cette  repréfentation  fera  nécefiaire.  Tout  Dé- 
légué pourra  être  déplacé  ,  en  quelque  tems 
que  ce  foit,  fans  autre  formalité  que  la  no- 
mination à  fa placepar l'Aflemblée  générale, 
Perfonne  ne  pourra  fîéger  en  Congrès  plus 
de  deux  ans  de  fuite ,  &  ne  pourra  être  ré- 
élu qu'après  trois  années  d'interruption  ;  de 
aucune  perfonne  pourvue  d'un  emploi  à  la 
nomination  du  Congrès ,  ne  pourra  être 
dorénavant  choiCe  pour  y  repréfenter  cette 
République. 

Section  douzième.. 

S'il  arrîvoit  qu'une  ou  plusieurs  Villes  ; 

qu'un  ou  plufieurs  Comtés  aégligeafTent  on 

TefufalTent  d^élire  ou  d^envoyer  des  Repré- 

fentansà  l'Aflemblée  générale,  les  deux  tiers; 

des  Membres  des  Villes  ou  Comtés  qui  au-. 


mîere  féance ,  &  enluite  annuellement  à  perpétuité  : 
tout  Député  pourra  être  rappelle  par  rafTembiée  gé- 
nérale ,  qui  pourra  de  même  en  nommer  un  autre 
à  ù.  place.  Perfonne  ne  pourra  fîéger  y  comme  Dé- 
puté auprès  du.  Congrès ,  plus  de  deux  ans  de  fuite, 
rerfônne  ne  pourra  être  élu  une  féconde  fois  avanc 
l'efpace  de  trois  ans ,  après  l'expiration  de  ce  terme» 
Sè6i,  i2r.  Si  un  ou  plufîeurs  Comtés  négligent  ou 
refufent  d'envoyer  des  repréfèntants  à  l'aflemblée  gé- 
néral, pourvu  que  les  membres  ,  choifis  par  les  autres- 
Comtés ,  forment  enfèmble  les  deux  tiers  de  ladites 
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ront  élu,  &  envoyé  les  leurs,  auront  tous 
les  pouvoirs  de  l'AfTemblée  générale,  auffi 
pleinement  &  aufli  amplement  que  fi  la  to- 
talité étoit  pré(ente,  pourvu  toutes  fois  que 
lorfqu'ils  s'aiTembleront,  il  fe  trouve  des  Dé- 
putés dé  la  majorité  des  Villes  &  Comtés, 

Seàion  treiT^ieme. 

Les  portes  de  la  Chambre  dans  laquelle 
les  Repréfentans  des  hommes  libres  de  cet 
Etat  tiendront  l'Aflfemblée  générale ,  feront 
&  demeureront  ouvertes  ;  &  l'entrée  en  fera 
libre  à  toutes  perfonnesqui  fe  comporteront 
décemment:  à  l'exception  du  feul  cas  où  le 
bien  de  l'Etat  exigera  qu  elles  foient  fermées, 

Seàion  quatory.em€» 

Lb  Journal  des  Séances  de  l'AfTemblée 
générale  fera  imprimé  chaque  femaine  du- 


afTemblée,  ih  auront  le  même  plein  pouvoir  &  reprefên- 
teront  cet  Etat  auffi  pleinement  que  iî  tous  les  Dé- 
putés s*y  trouvoient. 

Seâ^  13.  Les  portes  de  la  fàlle  où  îes  repréfêntants 
des  hommes  libres  de  cet  Etat  tiendront  leurs  féances  y 
feront  &  dem.eureront  ouvertes  pour  toutes  perfbnnes 
qui  fe  comporteront  décemment  ;  excepté  dans  les  cas 
où  la  fureté  publique  exigera  qu6  lefHices  portes 
fbient  fermées, 

6ed,  14.  Toutes  lesfèmaines  ,  pendant  les  féancc» 
de  ladite  aflèmblée,^  on  fera  imprimer  les  décifîons  & 
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rant  la  feflîon,  &  lorfque  deux  Membres  feu* 
lement  le  demanderont.  On  imprimera  les 
mi  &  les  non  fur  chaque  queftion  ,  votu  ou 
réfolucion,  excepté  quand  les  voix  auront 
été  prifes  au  fcrutin;  Se  lors  même  qu'elles 
auront  été  prifes  de  cette  manière,  ehaquô 
Membre  aura  droit  d'inférer,  dans  le  Jour- 
nal ,  s'il  le  juge  à  propos  ,  les  motifs  de  fon 
vœu. 

Seâion  quinT^iertie. 

Afin  que  les  Loix  puifient  être  plus  rhû- 
rement  examinées  avant  de  recevoir  leur  der- 
nier caraétere  ;  5c  afin  de  prévenir,  aiitant 
qu'il  eft  poffibie^  l'inconvénient  dêS  déter- 
minatioas  précipitées ,  tous  les  Bilis  qui  agi- 
ront un  objet  public  feront  imprimés  pout 
être  foumis  à  l'examen  du  peuple,  avant  la 
dernière  ledure  que  doit  en  faire  l'Alfem- 
blée  générale,  pour  les  difcuter  &  les  cor- 
riger en  dernière  inftance  :  &  excepté  dâifô 


les  procédés  de  la  Chambre,  ainfî  que  les  oui  êi 
les  non.  Les  ades,  queftions  &  rélolutions  feront  égale- 
inent  publiés  à  la  reauilition  de  deux  membres  ,  ex- 
cepté dans  les  cas  oii  l'on  votera  par  ballote  (  Scrutin  )• 
Seâ,  I  ^,  Tout  Bill  d'importance  publique  (era  lu 
trois  fois ,  à  trois  différents  jours ,  dans  la  Chambré 
des  fepréfentans.  Aptes  la  troifiem.e  leâuré  il  fera 
imprimé  &  publié  ,  pour  être  examiné  par  le  publie, 
au  moins  fèpt  jours  avant  qu*il  fbit  lu  nnz  quatrième 
fois  :  il  fera  alors  fîijet  à  de  nouveaux  débats  &  chan- 
gemens  avant  d'obtenir  force  de  loi  5  &  ,  à  moins  q^ue 
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les  occafions  où  la  célérité  fera  indifpenfa- 
blement  nécelTaiie ,  ils  ne  feront  paffes  en  lot 
que  dans  la  feflîon  fuivante  de  rAfTemblée 
générale  ;  &  afin  de  fatisfaire  le  public  au(ïî 
parfaitement  qu'il  eft  poffible ,  les  raifons  8c 
les  motifs  qui  auront  déterminé  à  porter  la 
loi ,  feront  complettement  5c  clairement  dé- 
veloppés dans  le  préambule. 

Seâion  Jèi'^ieme, 

Le  ftile  des  Loix  de  cette  République 
fera,  »  Quiifoitjîamé;  &*  i/  eft  ici Jiatué par 
les  Repréjentans  des  hommes  libres  de  la  Repu-' 
hlique  de  Penfylvanie  j  Jîégeans  en  AJfembleQ 
générale  i  &  par  leur  autorité  n.  Et  TAlTem- 
blée  générale  appofera  fon  fceau  à  chaque 
Bill  lorfqu'elle  le  pafTera  en  loi.  Ce  fceau 
fera  gardé  par  l'Affemblée  :  il  fera  appelle , 


ïanéceffiténe  Pexige,  ces  Bills  ne  recevront  ladite  Sanc- 
tion que  dans  ia  féance  qui  fiiivra  la  quatrième  lec-. 
ture. 

Se£i,  i  ^.  Le  protocole  des  loix  de  cette  République 
jtéra  conçu  en  ces  termes  :  »  qu'il  (bit  pafTé  en  loi , 
&  par  ces  préfèntes  il  eft  paffé-  en  loi  par  les  repré- 
iêntans  des  hommes  libres  de  la  République  de  Pen^ 
lîlvanie  ,  ^lemblés  à  cet  effet ,  &  par  l'autorité  de 
ladite  afîemblée  c<.  L'afTemblée  générale  appo(èra  (on 
fceau  à  chaque  Bill  aufli-tôt  qu'il  fera  pafîe  en  loi  » 
lequel  (ceau  (èra  confié  à  la    garde  de  ladite  aiTenir 
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Lefceau  des  loix  de  PenJylyanletdcnQiGt^ita, 
à  aucun  autre  ufage. 

Seàion  dix-fepdeme. 

La  ville  de  Philadelphie,  &  chaque  Com- 
té de  cette  République  rerpedivement,  choi- 
fîront  le  premier  mardi  de  Novembre  de  la 
préfente  année,  &  le  fécond  mardi  d'Odo- 
bre  ,  chacune  des  deux  années  fuivantes,  mil 
fepc  cent  foixante  &  dix-  fept,  &  mil  fept 
cent  foixante  &  dix-huit,  fix  perfonnes  pour 
les  fepréfenter  dans  l'Aflfemblée  générale. 
Mais  comme  la  repréfentation ,  en  propor- 
tion du  nombre  des  habitans  payans  la  taxe, 
eft  le  feul  principe  qui  puifle  dans  tous  les 
îems  aflurer  laliberté\,  &  faire  que  la  loi  du 
pays  foit  l'expreffion  véritable  de  la  voix 
ce  la  majorité  du  peuple  ;  rAflemblée  gé- 
nérale fera  prendre  des  liftes  complettes  des 
habitans  payans  taxes  dans  la  ville  de  dans 
chaque  comté  de  cette  République,  &  or- 
donnera qu'elles  lui  foient  envoyées  au  plus 
tard  à  l'époque  de  la  dernière  Séance  de 
l'AiTemblée  élue  dans  l'année  mil  fept  cent 
foixante  &  dix-huit ,  qui  fixera  le  nombre 
des  Repréfentans  pour  la  ville  &  pour  cha- 
que comté ,  en  proportion  de  celui  des  ha- 
bitans payans  taxes  portés  dans  chacune  de 


blée  ;  il  (èra  appelle  lefceau  des  loix  de  la  Penfiiyanleg 
&  ne  pourra  lèrvîr  à  aucun  autre  objet. 
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ces  liftes.  La  reptéfentation  ainfi  fixée  fub- 
fîftera  fur  le  même  pied  pendant  les  fept 
années  enfuivantes,  au  bout  defquelles  il 
fera  fait  un  nouveau  récenfément  des  habi- 
tans  payans  taxes ,  &  il  fera  établi  par  TAf- 
femblée  générale  une  nouvelle  proportion 
de  repréfentatiôn  en  conféquence:  il  ett 
fera  uié  de  même  à  l'avenir  tous  les  fept 
ans.  Les  appointemèns  des  RepréfentanS 
dans  l'Afïemblée  générale ,  de  toutes  les  au- 
tres chargés  de  l'Etat  feront  payées  par  lé 
Tréfor  d'Etat, 

Seâioîi  dix-huitième. 

Afin  que  les  hommes  libres  de  cette  Ré- 
publique puiffent  jouir  auflî  également  qu'il 
éft  pofîîble  du  bénéfice  de  l'éledion,  juf- 
qu'à  ce  que  la  repréfentatiôn  ,  telle  qu'elle 
cft  ordonnée  dans  la  précédente  Sedion  , 
puiflfe  commencer ,  chaque  Comté  pourra  fe 
divifer  à  fôri  gré  en  autant  de  diftrids  qu'il 
îe  voudra ,  tenir  les  éleârions  dans  ces  dif- 
tridîs ,  &  y  élire  lés  Repréfentans  dans  le 
Comté,  &  les  autres  Officiers  éledifs, 
àinfi  qu'il  fera  ré^lé  dans  la  fuite  par  l'AC- 
femblée  de  cet  Etat.  Et  aucun  habitant  dé 
cet  État  n'aura  voix  plus  d'une  fois  chaque 
année  à  Téleâion  pour  les  Repréfentans 
dans  l'Aflemblée  générale. 
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Seâioji  dix-neuvieme. 

Le  fuprême  Confeil  chargé  dans  cet  Etat 
de  la  puiflance   exécutrice ,   fera   compofé 
pour  le  préfent  de  douze  perfonnes  choifies 
de  la  manière  fuivante.  Les  hommes  libres 
de  la  ville  de  Philadelphie,  &  des  Comtés 
de  Philadelphie ,  de  Chefter  &  de  Bucks  » 
dans  le  même-tems  &  au  même  lieu  où  fe 
fera  l'éledion  des  Repréfentans  pour  l'Af- 
femblée  générale ,  choiîîront  au  Icrutin  ref- 
peélivement  une  perfonne  pour  la  Ville  ,  6c 
une  pour  chacun  des  Comtés  fufdits,  accès 
perfonnes  ainfi  élues  devront  fervir  dans  le 
Confeil   trois  ans ,  &  pas   davantage.  Les 
hommes   libres  des   Comtés  de  Lancaftre, 
d'York,  de  Cumberland  &  de  Berks,  éli- 
ront de  la  même  manière  une  perfoune  pour 
chacun  de  leurs  Comtés  refpeàifs  ;  &  celles- 
ci  ferviront  comme  Confeillers  deux  ans  & 
pas  davantage.  Et  les  Comtés  de  Northamp- 
ton ,  de  Bedford ,  de  Northumberland  &  de 
Weftmoreland  éliront  auffi  de  la  même  ma- 


Sed,  17,  Le  Con(êil  lùprême  ,  revêtu  du  pou- 
voir exécutif,  fera  formé  de  neuf  membres  choifîs 
en  la  manière  fuivante  :  neuf  Conseillers  feront  nom- 
més par  la  'Chambre  des  repréfentans  dans  Tefpace 
d'une  femaine  ,  après  que  le  nombre  defHits  repré- 
fentans fera  complet.  Lefdits  Confeillers  ferviront 
tous  la  première  année  ,  un  tiers  d*iceux  pendant  cette 
année  feulement  ;  un  tiers  pendant  deux  j  &  l'autre 
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niere   une    perfonne  pour  chacun  de  leurs 
Comtés;  mais  ces  dernières  ne  ferviront  au 
Confeil  qu'un  an  &  pas  davantage. 

A  Texpiration  du  tems  pour  lequel  chaque 
Confeiiier  aura  écé  élu ,  les  hommes  libres 
de  la  ville  de  Philadelphie  &  de  chacun  des 
comtés  de  cet  Etat  choifirontrefpedivemenc 
une  perfonne  pour  être  Membre  du  Con- 
feil pendant  Tefpace  de  trois  années  ,  &  non 
au  delà;  &  il  en  fera  ufé  de  même  par  la 
fuite  tous  les  trois  ans. 

Au  moyen  d'éledions  ainfi  combinées, 
&  de  cette  rotation  continuelle ,  il  y  aura 
plus  d'hommes  accoutumés  à  traiter  les  af- 
faires publiques  :  il  fe  trouvera  dans  le  Con- 
feil^ chacune  des  années  fuivantes,  un  cer- 
tain nombre  de  perfonnes  inftruites  de  ce 
qui  s'y  fera  fait  l'année  d'auparavant;  &  par 
là  les  affaires  feront  conduites  d'une  manière 
plus  fuivie  &  plus  uniforme;  &  cette  forme 
aura  le  grand  avantage  encore  de  prévenir 
efficacement  tout  danger  d'établir  dans  i'Etac 
une  Ariftocratie  qui  ne  fauroit  être  que  nui- 
fible. 

Toutes  les  places  vacantes  dans  le  Con- 
feil, par  mort,  réfîgnation  ou  autrement  fe- 


tiers  pendant  trois  ans.  Les  places  vacantes  feront 
remplies  par  de  nouvelles  élections ,  faites  par  la  Cham- 
bre des  repré(èntans ,  de  trois  ^^onfèiliers  chaque  année 
à  perpétuité.  Aucun  des  membres  de  la  Chambre  des 
repréfèntans  ne   pourra  être  çhoiiî  pour  le  Confèil  > 
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Tont  remplies  à  la  première  éledion  pour  les 
Repréfencans  dans  rAfTemblée  générale,  à 
moins  que  le  Préfident  &  le  Confeil  ne  ju- 
gent à  propos  d'indiquer  pour  cet  objet  une 
éledion  particulière  plus  prochaine.  Aucun 
Membre  de  l'Aflemblée  générale ,  ni  aucun 
Délégué  au  Congrès  ne  pourront  être  élus 
Membres  du  Confeil. 

Le  Préfident  &  le  Vice-PréCdent  feront 
choifis  annuellement  au  fcrutin  par  l'AfTem- 
blée  générale  &  le  Confeil  réunis  ;  mais  ils 
feront  toujours  choifis  parmi  les  Membres 
du  Confeil.  Toute  perfonrîe  qui  aura  fervi 
pendant  trois  années  fuccelîîves  comme  Con- 
ieiiler,  ne  pourra  être  revêtue  du  mêmeO£^ 
fice  qu'après  une  interruption  de  quatre  ans. 
Tout  Membre  du  Confeil ,  en  vertu  de  fon 
Office ,  fera  Juge  de  Paix  {a)  pour  toute  la 
République. 

(tf)  Les  Juges  de  Paîx  font  des  Juges  Inférieurs 
xbargés  de  la  police:  ils  ont  droit  de  faire  arrêter 
les  gens  qui  troublent  la  tranquiiité  publique  ;  il  y, 
«n  a  plusieurs  dans  chaque  Comté ,  &  ils  forment  une 
"Cour  qui  connoît  de  plufîeurs  eipeces  de  crimes ,' 
même    capitaux.  \ 

Les  Membres  du  Conlèil  d'Etat  de  Penfylvanîe  ont 
par  leur  Office  l'autorité  de  Juges  de  Paix  dans  tout 
l'Etat  ;  mais  celle  des  Juges  de  Paix  ,  proprement  dits , 
■e&  circonfcrite  dans  les  limites  de  leur  Comté, 


&  en  cas  de  mort  ou  autrement ,  les  places  vacantes 
-dans  ledit  Çonfèil  feront  remplies  par  le  choix  de  la- 
dite affembléç  j  lors  de   la  CéanGe  qui  fuivra  Im^h 
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Dans  le  cas  où  il  feroit  érigé  dans  cet 
Etat  un  ou  plufieurs  nouveaux  Comtés ,  ce 
Comté  ou  ces  Comtés  ajoutés  éliront  un 
Confeiller,  &  feront  annexés  aux  Comtés  les 
plus  voifins ,  pour  prendre  leur  tour  avec 
eux. 

Le  Confeil  s'aiTemblera  chaque  année  dans 
le  même  tems ,  &  au  même  lieu  que  l'AiTem- 
blée  générale. 

Le  Tréforier  de  l'Etat,  les  CommiflTaires 
de  l'Office  du  prêt  public  (a)  y  les  Officiers 
de  Marine,  les  Colleéteurs  des  Douanes  & 
de  l'Accife,  le  Juge  de  l'Amirauté,  les  Pro- 
cureurs généraux ,  les  Sheriffs  (b)  &  les  Pro- 
tonotaires ne  pourront    être  élus  pour  fié- 

(a)  L*Oiïice  du  l*rit  puhlic^  eft  une  banque  dont 
les  billets  ont  cours  dans  TEtat  :  elle  prête  ,  en  hypof- 
téquant  £à  créance  (ùr  des  fonds  de  terre  ,  ju(qu*à  la 
moitié  de  la  valeur  de  la  terre  hypotéquée  :  Tem- 
prunteur  refle  en  pofTeflîon  de  fa  terre ,  &  acquitte 
(dans  refpace  de  feize  ans  ,  par  voie  d*annuité  >  les 
intérêts  &  le  capital. 

L'objet  de  tout  cet  afticle  eft  d*exclure  des  corps 
principaux  de  l'Etat ,  toutes  les  per(bnnes  qui  exer- 
cent des  emplois  lucratifs. 

(  i  )  Le  ShériffQ^  le  premier  Magîflrat  du  Comté  ; 
ce  mot  vient  de  J/i/re  ,^qui  fignifie  en  Angiois  €om,té» 


diatement.  Le  Pré/îdent  &  le  Vice-Pré/îdent  feront 
choifis  par  voie  du  fcrutin  ,  par  la  Chambre  des  re- 
prefèatans  &  par  les  membres  du  Confeil;  &  ils  fe- 
ront toujours  tirés  de  ce  dernier  corps.  Perfbnne  ne 
pourra  çtre  Préfîdent  pendant  plus  de  trois  ans  con- 

ger 
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ger,  ni   dans  rAlTenîbîée  générale,  ni  dans 
le  ConfeiL  ni  dans  le  Congrès  continental. 

Seâion  vingtième. 

Le  Préfident,  &  en  fon  abfence  le  Vice-i 
Préiidenc  avec  le  Confeil,  dont  cinq  Mem- 
bre formeront  un  nombre  luffifant  auronc 
le  pouvoir  de  nommer  &  de  breveter  les 
Juges,  les  Officiers  de  Marine,  le  Juge  da- 
l'Amirauté,  le  Procureur  général,  &  tous 
les  autres  Officiers  Civils  &  Militaires;  à  l'ex- 
ception de  ceux  dont  la  nomination  aura  été 
réfervée  à  l'Aflemblée  générale  &  au  peu- 
ple, par  la  préfente  forme  de  Gouvernement, 
&  par  les  loix  qui  feront  faites  dans  la  fuite. 
Ils  pourront  commettre  à  l'exercice  de  tout 
Office  quoiqu'il  foit,  qui  vaquera  par  mort  * 

C*eiî  le  ShérifF  qui  préfide  aux  Affemblées  du  Comté ^  & 
qui  fait  la  iiiie  des  Jurés  :  il  eft  à  la  fois  OiHcier  d'ad- 
miniftration  &  Juge  dans  certains  cas  ;  c'efl:  un  em* 
pioi  très-important. 


fecutifs ,  &  quiconque  aura  exercé  cette  charge  pen- 
dant ledit  temps  ,  ne  pourra  y  être  nommé  que  quatre 
ans  après, 

Sed,  18.  Le  Préfident  5  ou  en  fbn  abfênce  le  Vice- 
Préfîdent  & —  membres  formeront  un  nombre  luffi- 
ûnt  &  auront  le  pouvoir  de  nommer  des  Juges ,  des 
Officiers  de  marine  ,  le  Juge  de  PAmirauté  ,  le  Pro- 
cureur générai ,  &  autres  Officiers  civils  &  militaires  ; 
excepté  ceux  qui ,   fùivant  h   forme  de  ce  Gouver- 
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réfignation ,  interdiction  on  deflitution ,  juf- 
gu'à  ce  qu'il  puifl^  y  être  pourvu  dans  le  tems 
éc  de  la  manière  ordonnés  par  la  loi ,  ou 
par  la  préfente  Conftitution. 

Ils  correfpondront  avec  les  autres  Etats, 
feront  toutes  les  affaires  avec  les  Officiers  de 
Gouvernement ,  Civils  &  Militaires  ,  &  pré- 
pareront celles  qu'il  leur  paroîtra  néceffaire 
de  préfenter  à  l'Aflemblée  générale.  Ilsfié- 
geront  comme  Juges  pour  entendre  &  ju- 
ger les  accufations  de  crimes  d'Etat ,  &  fe 
feront  aflîfter  dans  ces  occafions  par  les  Ju- 
ges de  la  Cour  fupréme;  mais  feulemsnt  pour 
avoir  leur  avis.  Ils  auront  le  droit  d'accor- 
der grâce ,  3c  de  remettre  les  amendes  dans 
tous  les  cas,  de  quelque  nature  qu'ils  foient, 
excepté  pour  les  crimes  d'Etat;  &  dans  le 
cas  de   trahifon  &  de   meurtre,  ils  auront 


nement  &  les  loix  qui  pourront  être  faites  à  l'ave- 
liir ,  doivent  être  choifîs  par  rafTemblée  des  repré- 
féntans  ou  par  le  peuple.  Lefdits  membres  du  Con- 
lèil  nommeront  aux  emplois  vacans  par  la  mort, 
^émiffion  ,  volontaire  ou  forcée  de  ceux  qui  les  exer- 
^oient,  en  attendant  qu*il  y  puiflè  être  pourvu  dans 
le  tems  &  en  la  même  manière  que  la  loi  ou  cette 
conftitution  Texige.  Ils  feront  chargés  d'entretenir  la 
correfpondance  avec  les  autres  Etats ,  de  travailler  avec 
les  Officiers  civils  &  militaires  du  Gouvernement ,  & 
de  préparer  les  matières  qui  devront- être  agitées  dans 
rafTemblée  générale.  Ils  feront  Juges  dans  toutes  les 
caufès  criminelles ,  ils  pourront  faire  grâce  &  faire 
remifê  des  amendes  en  toutes  occafions  ,  excepté  dans 
les  cas  de  trahifon  &  de  meurtre,  Dan§  ççs  derniers 
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ito'it  d'accorder  non  pas  la  grâce,  mais  un 
répit  jufqu'à  la  iin  de  la  prochaine  fellîon 
de  FAiTemblée  générale.  Quant  aux  crimes 
d^Etat  le  Corps  légiflatif  aura  feui  &  exclu- 
fivement  le  droit  de  remettre  ou  de  miti- 
ger  la  peine. 

Le  Préfident  &  Confeil  veilleront  auflî  à 
ce  que  les  loix  foient  fidèlement  exécutées; 
ils  feront  chargés  de  l'exécution  des  mefures 
qui  auront  été  prifes  par  rAfTemblée  géné- 
rale, &  ils  pourront  tirer  fur  le  tréfor  pour 
les  fommes  dont  cette  AfTemblée  aura  fak 
la  dellination,  lis  pourront  aulîi  mettre  em- 
bargo fur  toutes  denrées  ou  marchandifes,  & 
en  dèfiendre  l'exportation  pour  un  tems  qui 
n'excède  pas  trente  jours  ;  mais  cela  feulement 
dans  les  tems  de  vacances  de  l'Aflemblée  gé- 
nérale. Ils  pourront  accorder  des  permiilions 
dart5  le  cas  où  la  loi   aura  jugé  à  propos 


cas  cé^rKÎaiît  ils  pourront  fiiipenHre  Texécution  des 
criminels  jufqu'à  la  clôture  de  la  féance  de  rafTem- 
blée  générale  &  pas  plus  long-ternps  ;  mais  il  n'y  aura 
que  ie  pouîToir  légifîaîif  à  qui  il  fbit  permis  d adou- 
cir la  peine  ou  de  pardonner  ^our  les  crimes  de  haute 
trahilbn  ou  de  meurtre.  Lefdïts  Confèillers  doivent 
aulîi  tenir  la  main  à  ce  que  les  loix  foient  exécutées 
ponduelîement ,  3c  à  ce  que  les  réiblutîons  de  l'afTem- 
biée  générale  aient  leur  efïèt.  Ils  pourront  tirer  du 
trélor  l'argent  qui  fera  voté  pour  leur  ufàge,  paria- 
dite  aiîèmblée.  Pendant  la  vacance  de  rafîemblée 
lêuiement,  ils  pourront  mettre  des  embargo  pour  pre- 
y^Xik  rexport^tion  des  denrées ,  pourvu  que  le  terme 
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d'aftreindre/l'ufage  de  certaines  chofes  à  cette 
formalité  j  &  ils  auront  le  pouvoir  de  con^ 
yoquer ,  lorfqu'ils  le  jugeront  néceflaire, 
l'AlTemblée  générale  pour  un  terme  plus 
prochain  que  celui  auquel  elle  fe  feroit  ajour- 
née. Le  PréCdent  fera  Commandant  en  chef 
des  troupes  de  l'Etat;  mais  il  ne  pourra  com- 
mander en  perfonne  que  lorfqu'il  y  fera  au- 
torifé  par  le  Confeil,  &  feulement  auffi  longr 
tems  que  le  Coafeil  l'approuvera. 

Le  Préfident  &  Confeil  auront  un  Secré- 
taire, &  tiendront  un  Journal  en  règle  de 
tout  ce  qui  fe  fera  en  Confeil,  dans  lequel 
chaque  Membre  pourra  inférer  fon  avis  con- 
traire à  l'avis  qui  l'aura  emporté ,  avec  fes 
raifons  à  l'appui. 

Seâion  vingt  ù  unième. 
Toutes  les  Commiflîons  feront  données 


n'excède  pas  30  jours.  Il  leur  fera  permis  (îiîyant 
Texigence  des  cas  de  convoquer  raflêmblée  générale  ^ 
avant  le  temps  auquel  elle  fè  fèroit  ajournée.  Le  Pré- 
fîient  fera  Commandant  en  chef  des  troupes  de  la  Ré- 
publique ;  mais  il  n'ira  en  perfonne  à  la  tète  des 
armées  que  de  Tavis  du  Confeil  &  pour  le  tems  que 
ledit  Confeil  jugera  à  propos.  Le  Préfident  &  le  Con- 
feil auront  un  Secrétaire  qui  tiendra  un  regifîre  exaâi 
de  ce  qui  s*y  fera  ,  &  dans  lequel  chaque  membre 
pourra  faire  inférer  le  refus  qu'il  fera  de  concourir  à 
quelque  délibération ,  &  les  raifons  qu'il  pourra  avoir 
de  s'y  refufèr. 

^eci^  ip.  Toutes   les  commifïîons  feront  au  nom 
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du  nom  &•  de  ï autorité  des  hommes  libres  de 
la  République  de  Fenfylvanie  ;  elles  feront 
fcellées  avec  le  Sceau  de  l'Etat ,  fîgnées  par 
le  Préfident  ou  le  Vice-Préfident,  &  certi- 
fiées par  le  Secrétaire,  Ce  Sceau  fera  gardé 
par  le  Confeil. 

SeSion  vingt- deuxième. 

Tout  Oîïicler  de  l'Etat, Toit  de  Juilice^ 
foit  d'Adminidration  pourra  être  pourfuivi 
par  l'AlTemblée  générale ,  pour  mal verfation , 
foit  pendant  qu'il  fera  revêtu  de  fon  Office, 
foit  après  qu'il  l'aura  quitté  par  démi(ïîon  , 
deftitution  ou  à  l'expiration  de  fon  terme. 
Toutes  ces  caufes  feront  portées  devant  le 
Prélident  ou  Vice-Préfident  &  Confeil  qui 
les  entendront  8C  les  jugeront. 


&  (ôus  Tautorité  des  hommes  libres  de  la  République 
de  Penfylvanle  ,  fcellées  du  (ceau  de  l'Etat ,  &  contre- 
signées par  le  Secrétaire  ;  ledit  fceau  fera  à  la  garde 
du  Confeil. 

SeCi»  20  Tout  Officier  de  l'Etat,  foit  qu'il  appar- 
tienne au  corps  légiflatif  ou  exécutif ,  pourra  être  cité 
par  l'afTemblée  générale ,  loit  durant  l'exercice  de 
fbn  emploi ,  (bit  lorfqu'il  fera  fôrti  de  charge.  Ces 
citations  fe  feront  au  Tribunal  du  Préfident  ou  àif. 
Vice-Préfident  &  du  Confeil ,  qui  jugera  de  ces  af- 
faires. 


l  H) 
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Seâioîi  vingt-troijieme. 

Les  Juges  de  la  Cour  fuprême  de  Taf- 
tice  auront  des  appointemens  fixes;  leurs 
Commiffions  feront  pour  fept  ans  feulement  ; 
au  bout  de  ce  terme  ils  pourront  cependant  être 
inftitués  de  nouveau  ;  mais  ils  feront  amo- 
vibles dans  tous  les  tems  pour  mauvaife  con- 
duite ,  par  l'AfTemblée  générale.  Ils  ne  pour- 
ront pas  être  élus  Membres  du  Congrès  con- 
tinental ,  du  Confeil  chargé  de  la  PuiiTance 
exécutrice  ,  ni  fde  l'AfFemblée  générale.  Ils 
ne  pourront  pofTéder  aucun  autre  Office  ci- 
vil ou  militaire  ;  &  ii  leur  eft  exprefTément 
défendu  de  prendre  ou  recevoir  aucuns  ho- 
noraires ou  droits  d'aucune  efpece. 

Seàion  vingt-quatrième, 
La  Cour  fuprême  j  &  les  différentes  Cours 


Se^,  1 1 .  Aucun  membre  du  Confèil  ne  pourra  être 
membre  de  rafTembléè  générale  ,  tant  qu'il  (era  Con- 
fêiller  d'Etat  ;  mais  en  s^tziM  de  (on  office  il  fera  juge 
de  paix  dans  toute  l'étendue  de  la  République. 

Sed:,  tz.  Les  Juges  de  la  Cour  Hiprême  de  judi- 
cature  auront  des  appointemens  fixes.  Leur  commiiïion 
fera  pour  (èpt  ans  feulement ,  &  pourra  être  renou- 
vellée  après  ce  terme  ;  cependant  l'aflemblée  générale 
pourra  les  priver  de  leur  Office  en  tout  tems  II  ne 
leur  fera  pas  permis  d'avoir  feance  au  Congrès  ,  au 
Confèil  ou  dans  l'AfTemblée  générale  ,  ni  d'exercer 
aucun  autie  emploi  civil  oft  militaire  ,  ni  de  recevoir 
des  épicfs  ou  autres  émolumens  quelconques. 

Seii,    23.  La  Cour  fùprême  exercera  le  pouvoir 
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de  Plaids  -  communs  de  cette  République, 
auront ,  outre  les  pouvoirs  qui  leur  font  or- 
dinairement attribués,  les  pouvoirs  de  Cours 
de  Chancellerie  pour  tout  ce  qui  aura  rap- 
port à  la  confervation  des  témoignages ,  à 
i'acquifition  des  preuves  dans  des  lieux  fw 
tués  hors  de  l'Etac ,  &  au  foin  des  perfon- 
nes  &  des  biens  de  ceux  que  la  loi  déclare 
incapables  de  fe  gouverner  eux-mêmes;  &  elles 
auront  tous  les  autres  pouvoirs  que  les  fu- 
tures Aflemblées  générales  jugeront  à  pro- 
pos de  leur  donner,  &  qui  ne  feront  point 
incompatibles  avec  la  préfente  Conftitution. 

Seclion  vingt-cinquième. 

Les  inftruélions  fe  feront  comme  il  a  tou- 
jours été  pratiqué  jufques  à  préfènt ,  par  Ju-^ 
rés  {a)  &  il  eft  recommandé  au  Corps  lé- 

(a)  La  procédure  par  Jurés  tire  Ton  origine  de 
rancien  droit  d'être  jugé  par  fès  Pairs:  en  Angleterre 
H  n'y  a  que  les  francs- tenanciers   qui  puifTent  être 


de  Chancelier  en  ce  qui  regarde  rautorité  nécefTaire 
pour  obliger  les  particuliers  à  remplir  leurs  engage- 
mens,  découvrir  les  fraudes,  perpétuer  les  témoigna- 
ges ,  recevoir  les  dépofitions  de  per(ônnes  étrangères 
à  cette  République,  &  prendre  foin  des  biens  &  des 
peribnnes  de  ceux  qui  ont  perdu  le  fèns  (  non  compos 
mentis)  ainfi  qu'il  y  fera  pourvu  par  les  loix, 

Se£l,  Z4.  Les  procès  civils  &  criminels  fè  décide- 
ront par  les  Jurés ,  ainfî  qu'il  s'eft  toujours  pratiqué; 
^  l'on  recommande  au  pouvoir  légiflatif  d'employer 

i  ïV 
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gifïatiF  de  cet  Etat  de  pourvoir  par  des  loix 
contre  toute  corruption  ou  partialité  dans  la 
confedion  de  la  lifte ,  dans  le  choix  ou  dans 
la  nomination  des  Jurés, 

Seàïon  vingt'fixieme. 

Les  Cours  de  feflîonSj  de  plaids-communs, 
&  les  Cours  des  orphelins  ieront  tenues  tous 

Jurés  ;  il  en  efl  de  même  en  Amérique  :  le  ShérifF 
fait  tous  les  ans  une  lifte  des  Irancs-^tenanciers  du 
Comté  ;  &  lorfque  les  Juges  ordonnent  qu^il  fbit  pro- 
cédé par  un  Juré^  ils  choiliflent  fur  la  lifte  une  cer- 
taine quantité  des  perlonnes  enregiftrées  ^  &  touiours 
beaucoup  plus  qu*il  n'en  faut  pour  compofêr  le  Juré. 
Dans  quelques  Provinces,  comme  dans  celle  de  Maflà- 
chufFeîs-Bay  ,  c'eft  un  enfant  qui  tire  les  noms  d'une 
boëte  ou  ils  font  enfermés.  Les  Parties  en  matière 
civile  &  même  criminelle  ont  ,  outre  les  cas  de  ré- 
çufâtion  portés  par  la  loi,  le  droit  d'en  reçu  fier  un 
grand  nombre  fans  articuler  aucune  railôn.  Les  Jurés  , 
en  matière  civile ,  font  appelles  pour  prononcer  fur 
ïes  points  de  fait,  &  même  quelque- fois  fur  ceux  de 
droit  ;  leur  prononciation  s'appelle  verdie  du  mot  latin 
vere  diéium  ,  dîi  véritable ,  &  elle  eft  portée  au  Juge  qui 
décide  d'après  la  loi.  La  note  fuivante  indiquera  leurs 
fonâ:ions  en  matière  criminelle. 


l'autorité  des  loix ,  pour  empêcher  que  la  fubornation 
ou  la  partialité  n'aient  part  au  choix  &  à  la  nomi- 
nation des  Jurés. 

Seél,  ij.  Tous  les  trois  mois  on  tiendra  des  Cours 
criminelles  &  civiles  dans  la  ville  de  Philadelphie  & 
dans  chaque  Comté  ;  &  la  légiflation  pourra  établir 
telles  autres  Cours  qu'elle  jugera  utiles  ou  nécelTairçs 
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les  trois  mois  dans  chaque  Ville  &  Comté  ; 
&  le  Corps  iégiflatif  aura  le  pouvoir  d'éta- 
blir toutes  &  telles  autres  Cours  qu'il  jugera 
à  propos  pour  le  bien  des  habitans  de  l'Etat. 
Toutes  les  Cours  feront  ouvertes,  &lajuC- 
tice  fera  adminiflrée  impartialement  fans  cor- 
ruption, &  fans  autre  délai  que  ceux  indif- 
penfablement  nécelTaires.  Tous  leurs  Offi- 
ciers recevront  des  falaires  proportionnés 
à  leurs  fervices ,  mais  modiques.  Et  fi  quel- 
que Officier  prenoit  diredement  ou  indirec- 
tement d'autres  ou  plus  grands  droits  que 
ceux  qui  lui  font  fixés  par  la  loi ,  il  devien- 
droit  incapable  de  polTéder  à  jamais  aucun 
Office  dans  cet  Etat. 

Seâion  vingt-feptieme. 

Toutes  \qs  pourfuites  feront  commen- 
cées, au  nom  Gt*  àt  V autorité  de:s  hommes  li^ 


au  bien  des  Habitans  de  cet  Etat,  Tous  les  Tribu- 
naux feront  ouverts ,  &  ia  jufîice  s'y  admini&era  £àns 
partialité ,  (ans  inSuence  de  corruption  &  iâns  délais 
inutiles.  Tous  les  Officiers  de  ces  différentes  Cours 
recevront  des  appointemens  modiques  ,  mais  propor- 
tionnés à  leur  lèrvice  ;  &  s'il  arrivoit  qu'aucun  AeG- 
dits  Officiers  reçût  diredement  ou  indiredement  plus 
que  la  loi  ne  lui  accorde ,  il  fera  déclaré  incapable 
d'exercer  aucun  emploi  dans  cet  Etat. 

Sed,  2(5.  Tous  les  procès  criminels  feront  commen- 
cés au  nom  &  par  l'autorité  des  hotnmes  libres  de 
la  République  de  Penfylyanie  ;  &  toutes  les  accufà- 
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bres  de  la  Pvépublique  de  Penjylvanie  ;  &  tou- 
tes les  plaintes  (a)  feront  terminées  par  ces; 
mois:  contre  la  paix  S'  la  dignité  des  hom-^ 
77764  libres  de  la  République  de  Fenfylvanie, 
L'intitulé  de  toutes  les  procédures  dans  cet 
Etat,  fera  la  République  de  Penjylvanie, 

Seâion  vin^t-huideme. 
Toutes  les  fois  qu'il  n'y   aura  pas  une 

(  <î  )  Le  moi  Angîois  îndïàement  qu'on  a  rendu 
Ici  par  plainte  efl  effedivement  le  premier  ade  de 
la  procédure  crimineîie.  Le  Bill  ài^ IndiBement  ed  remis 
à  un  grand  Juré  ,  ç'efî:- à-dire  ,  à  un  Juré  compofe  de 
quinze  perfbnnes  au  moins,  qui  tntt  au  dos  du  Bill, 
îgnoramus ,  s'il  ne  fe  trouve  pas  de  fondement  à  Tac* 
cufàtion  ,  ou  Billa  vera^  s'il  la  trouve  fondée;  mais 
pour  répondre  de  cette  dernière  manière  &  autorifèr 
l'accufàtion  ,  il  faut  les  voix  réunies  de  douze  des 
Membres  du  grand  Juré  :  dans  ce  dernier  cas  ,  /a 
plainte  eji  reçue  ,  &  l'accufé  efl  Indided,  On  procède 
enfùite  aux  informations  par  un  petit  Juré  ccmpofé 
de  douze  perfbnnes  feulement.  Lorfque  l'examen  de 
Taffaire  eft  fini ,  &  que  l'accufé  a  été  entendu  par 
lui  &  par  fès  confèils  ,  le  petit  Juré  prononce  Guilty 
il  efl  coupable  »  ou  non  Guilty  ,  il  nejl  point  coupable  ; 
mais  la  première  prononciation  ne  peut  avoir  lieu 
que  par  le  fîiffrage  unanime  des  douze  Jurés  :  le  Juge 
enfîiite  ouvre  la  loi ,  &  prononce  la  peine  que  la 
loi  prefcrit. 

tions  de  la  même  gÇ'?ç:zq  feront  terminées  par  ces 
mots  :  3î  contre  la  paix  &  la  dignité  de  ladite  Répu- 
blique «.  A  l'avenir  cet  Etat,  dans  toute  adion  ju- 
ridique ,  fera  appelé  la  République  de  Penjylvanie, 

Seâ,  17»  Un  débiteur  ne  pourra  être  détenu  en  prî- 
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forte  préfomption  de  fraude,  un  débiteur 
ne  fera  pas  retenu  en  prifon,  lorfqu'il  aura 
fait  de  bon  ne- foi  ceflTion  à  fes  créanciers  de 
tous  fes  biens  réels  &  perfonnels,  de  la  ma- 
nière qui  ïera  dans  la  fuite  réglée  par  les 
loix!.  Tous  prifonniers  feront  élargis  en  don- 
nant des  cautions  fuSifantes  y  excepté  pour 
Iqs  crimes  capitaux  ^  quand  il  y  aura  des 
preuves  évidentes,  ou  de  très-fortes  préfomp- 
îions. 

Seàioîi  vingt-neuvième. 

On  n'exigera  point  de  cautionnemens  ex- 
ceflifs  dans  le  cas  où  la  caution  fera  admife , 
&  toutes  les  amendes  feront  modiques. 

Seâion  trentième. 
Il  fera  élu  des  Juges  de  Paix  par  les  Francs-^ 

Ibn  quand  il  tCy  aura  pas  lieu  de  le  (ôupçonner  de  fraude 
préméditée ,  dès  qu'il  aura  afligné  à  (es  créanciers 
£ês  biens ,  meubles  &  immeubles  dans  ia  manière  que 
la  loi  le  déterminera  ci  après  ;  &  tout  particulier  pojrra 
être  élargi  fous  caution  fliffifànte  ,  à  moins  qu'il  ne 
Ibit  prévenu  de  crime  capital  fur  de  bonnes  preuves 
ou  de  forts  indices. 

SeCi.  28.  On  n'exigera  pas  de  cautions  exorbitantes 
dans  les  affaires  où  la  Partie  accufée  pourra  être  cau- 
tionnée: les  amendes  infligées  feront  modérées  &  ne 
pourront  jamais  s'étendre  à  la  laifle  des  habitations^ 
bardes,  iits  ,  &  ufîenfîles  néceflaires  à  la  profefîioii 
ou  commerce  du  particulier  pourfuivi, 
^    SeU.  19,  Les  Juges  de  paix  feront  choifis  par  les 
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Tenanciers  de  chaque  Ville  &  Comté  ref - 
pedivement  :  c'eft-à- dice ,  il  fera  choifi  deux 
ou  plufieurs  perfonnes  pour  chaque  quar- 
tier, banlieue  Ou  diftrid,  de  la  manière  que 
la  loi  l'ordonnera  dans  la  fuite  ;  &  les  noms 
de  ces  perfonnes  feront  préfentés ,  en  Con- 
feil,  au  Préfident  qui  donnera  des  Commif- 
fions  à  une  ou  plufieurs ,  pour  le  quartier  » 
la  banlieue  ou  le  diftricl  qui  les  aura  pré- 
fentées.  Ces  Commilîîons  feront  pour  fepc 
ans,  &  les  pourvus  feront  amovibles  pour  mau- 
vaife  con  duite  par  l'AfTemblée  générale.  Mais 
fî quelque  ville  ou  comté,  quartier,  banlieue  ou 
diftricfl  dans  cette  République ,  vouloit  dans 
la  fuite  changer  quelque  chofe  à  la  manière 
établie  dans  cet  article  de  nommer  fes  Ju- 
ges de  Paix,  rAffemblée  générale  pourra 
faire  des  loix  pour  la  régler  d'après  le  de- 
lîr  &  la  demande  d'une  majorité  des  Francs- 
tenanciers  de  la  ville  ,  comté  ,  quartier,  ban- 
lieue ou  diftrid.  Aucun  Juge  de  Paix  ne 
pourra  devenir  Membre  de  l'AfTembl-ée  gé- 
nérale, à  moins  de  fe  démettre  de  cet  Office; 


hommes  libres  de  la  ville  &  des  différens  Comtés, 
c*eft-à-dire,  que  deux  perfonnes  feront  élues  dans 
chaque  quartier ,  ville  ou  diftrid  ,  ainfî  qu'il  y  fera 
pourvu  par  la  loi.  Les  noms  de  ces  deux  perfonnes 
feront  préfentés  au  Préfident  &  au  Confèil ,  qui  donJ 
nera  à  Tune  d'elles  une  commiflion  pour  fèpt  ans  , 
toujours  fîijette  à  être  révoquée  par  la  Chambre  des 
repréfèntans  pour  caufè  de  malverfàtion:  ladite  cohï- 
jnifïlon  pourra  être  renouvellée  à  Texpiration  dei  lèpt 
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&  il  ne  lui  fera  permis  de  prendre  aucuns 
droits ,  falaires  ou  honoraires  quelconques, 
que  ceux  qui  feronp  fixés  par  le  futur  Corps 
légiflatif. 

Seàion  trente  &  unième. 

Les  Sher'iffs  &  les  Coroners  (a)  feront  élus 
annuellement  dans  chaque  ville  &  comté  pac 
les  hommes  libres  ;  favoir ,  deux  perfonnes 
pour  chacun  de  ces  Offices  ,  à  l'une  defquelles 
le  Préfident  en  Confeil  donnera  la  commil^ 
fîon  de  l'Office  pour  lequel   elle   aura  été 

(  4  )  Le  Coroner  eîl  un  Juge  inférîeuF  qui  fait  les 
premières  informations  dans  les  cas  de  meurtre  'ou 
de  cadavres  trouvés  ;  ii  connoît  aufïi  en  Angleterre 
des  naufrages  &  des  tréfbrs  trouvés,  mais  ces  droits 
barbares  n'exiftant  pas  en  Amérique,  (on  Office  elî 
reftreint  au  premier  article  ;  il  fupplée  auffi  le  Shériff 
dans  toutes  fès  fondions ,  loit  en  cas  d'ablènce ,  (bit 
en  cas  de  récufâtion. 

ans.  Un  Juge  de  paix  ne  pourra  être  membre  4e  Taf^ 
lêrablée  générale  qu'au  préalable  il  n'ait  donné  Ça,  dé-; 
mifïion.  Il  ne  lui  (èra  pas  permis ,  dan?  l'exercice  de 
fon  emploi ,  de  recevoir  aucune  rétribution  ni  aucun 
autre  lalaire  ou  émolument  que  ceux  qui  pourront 
dans  la  fuite  être  accordés  par  la  loi ,  comme  une 
compenfâtion  des  dépenfês  que  pourront  occaiionnec 
les  voyages  qu*il  (èra  obligé  de  faire  pour  (îiivre  les 
.Cours  de  judicature. 

Seà.  50.  Les  Shérifs  &  les  Coroners,  {Officiees 
chargés  de  la  commifflon  qui  revient  à  la  dejcente  de 
Juges)  (èrons  choifîs  annuellement  par  les  hommes 
iâbres  de  chaque  Comté ,  c*e(l^à-dire  •  que  l'on  pré- 
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préfentée.  Aucune  perfonen  ne  pourra  être 
continuée  plus  de  trois  années  confécuti- 
ves  dans  l'Office  de  ShérifF,  &  ne  pourra 
être  réélue  qu'après  une  interruption  de  quatre 
ans.  L'éledion  des  Sheriffs  ôc  Coroners  fe 
fera  dans  le  tems  &  au  lieu  fixés  pour  l'é- 
leôion  des  Repréfentans.  Et  les  Commif- 
faires,  AlTefleurs  &  autres  Officiers  choifis  par 
le  peuple ,  feront  auffi  élus  de  la  manière  8C 
dans  les  lieux  ufités  jufques  à  préfent  ;  à  moins 
que  le  futur  Corps  légiflatif  de  cet  Etat  ne 
juge  à  propos  d'y  apporter  de^  changemens 
ôc  d'en  ordonner  autrement. 

Seâion  trente-deuxième. 

Toutes  les  éîedlons,  foitpar  le  peuple, 
foit  par  l'Allemblée  générale  fe  feront  au 
fcrutin,  &  feront  libres  &  volontaires.  Tout 
Eledeur  qui  recevroit  quelque  préfent  ou 
réçompenfe  pour  fon  fuffrage ,  foit  en  -lar- 
gent,  foit  en  commeftibles,  en  liqueurs  ou 
de  quelqu'autre  manière  que  ce  foit,  per- 
dra fon  droit  d'élire  pour  cette  fois ,  &  fu- 


fêntera  deux  perfônnes  pour  chacun  de  ces  emplois  y 
une  defquels  fera  agréée  par  le  Préfîdent  &  le  Con- 
fèil.  Perfbnne  ne  pourra  exercer  l'Office  de  Shérif 
pendant  plus  de  trois  ans  confécutifs,  &  ne  pourra 
être  élu  de  nouveau  que  quatre  ans  après  ledit  terme. 

Sed.  31.  Toutes  les  éle<ftions  faites  par  le  peuple 
ou  par  raflèmbiée  générale  le  lèront  par  la  voie  des 
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bira  telle  autre  peine  que  les  loix  futures 
ordonneront.  Et  toute  perfonne  qui,  pour 
être  élue,  promettroit  ou  donneroit  quelque 
récompenfe  diredement  ou  indireélemenc, 
fera  ,  par  cela  même,  rendue  incapable  d'être 
^employée  l'année  fuivante. 

Section  trente-troifieme. 
Tous  honoraires,  permiflîons  à  prix  d'ar- 

lùfFrages  libres  &  volontaires.  Si  aucun  des  ;  éledeurs 
reçoit  pour  la  voix  quelque  préfèrit  ou  récompen£è 
en  vivres  ,  boifion  ,  argent  ou  autr^  nature  quelcon- 
que ,  ii  lëra  déchu  pour  ce  fems-là  de  ion  droit  8t 
iubira  telle  peine  que  la  loi  prononcera  ci  après  ;  & 
toute  perfbnne  qui  donnera ,  promettra  on  accordera 
diredement  ou  indirectement  aucune  elpece  de  récom- 
penlè  pour  être  due,  fera  déclarée  incapable ,  par  cet 
ade  même  5  de  fèrvir  pendant  l'année  fuivante  dans 
l'emploi  auquel  elle  aura  été  nommée. 

Seéi,  32.  Chaque  Eiedeur  avant  de  donner  û  vpi^è 
à  la  première  ékétion  générale  des  repré/èntans ,  ou  lî 
cela  paroit  convenable  à  aucune  éledion  générale  qui 
pourra  avoir  lieu  dans  la  fuite  ,  prêtera  le  ferment  ou 
fera  l'affirmation  fuivante,  a  moins  qu'il  ne  prouve 
par  le  certificat  d'un  Juge  de  paix  qu  il  a  prêté  pré- 
cédemment ledit  ferment. 

»  Je  N.  jure  (ou  affirme)  que 'j'obfèrverai  l'allé- 
geance due  à  la  République  de  Penfylvanie  ,  que  j'en 
préferverai  la  liberté  de  mon  mieux,  &  que  lùivant 
la  portée  de  mes  lumières ,  je  ne  donnerai  ma  voix 
qu'en  faveur  de  perfônnes  que  je  croirai  fidèles  , 
douées  de  connoilTance ,  dignes  &  capables  de  répon- 
dre à  la  confiance  publique  c<. 

SeU,  3  3 .  Tous  les  droits  ,  amendes ,  confifcations 
^  tous  les  autres  émoiumens  accordés  ci-devaut  au 
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gent,  amendes  &  confifcatlons  qui,  jufqu'à 
préfent^  étoient  accordés  ou  payés  au  Gou- 
verneur ou  à  fes  Députés ,  pour  les  frais  du 
Gouvernement ,  feront  dorénavant  payés  au 
tréfor  public ,  à  moins  que  le  futur  Corps 
légiflatif  ne  les  abolilTe  ou  n'y  faffe  quelque 
changement. 

Section  trente  quatrième. 

Il  fera  établi  dans  chaque  Ville  &  Comté 
un  Office  pour  la  vérification  des  teftamens 
&  pour  accorder  des  Lettres  d'adminiftra- 
tion  (12),  &  un  autre  pour  le  dépôt  des  ac- 
tes :  Les  Officiers  feront  nommés  par  l'Af- 
femblée  générale,  amovibles  à  fa  volonté, 
&  recevront  leurs  Commifîions  du  Préfident 
en  Confeil. 

{à)  Les  heures  à^dàminlflratîon  tirent  leur  origine 
du  droit  qu*avoient  autrefois  les  Rois  d'Angleterre , 
droit  tranfînis  depuis  par  eux  aux  Evêques ,  de  s'em- 
parer des  fùccelîions  abintejiat  ,  &  de  difpofèr  des 
biens  ainfî  dévolus;  le  fond  du  droit  n'exîfle  plus, 
mais  la  forme  des  lettres  d'admini/iration  eft  refiée 
néceflaire  pour  autorifèr  les  héritiers  à  fe  mettre  en 
pofîèffion  ,  &  les  obliger  au  paiement  des  dettes ,  &c« 
On  donne  auiïi  des  lettres  £ adminijlration  quoiqu'il 
exifie  un  teflament ,  s'il  y  a  des  mineurs.  L'Office 
créé  par  cet  article ,  remplira  en  Penfylvanie  toutes 
ces  fondions. 

Propriétaire  &  Gouverneur  ou  à  fès  Députés  pour  le 
Ibutien  du  Gouvernement,  feront  dorénavant  verfés 
dans  le  tréfor  public  ,  à  moins  qu'ils  ne  fbient  chan- 
gés ou  entièrement  abolis  à  l'avenir  par  la  iégiflatlon. 
Seà,   34    Chaque  Comté    aura  un  greffe  où  l'on 

fonnes 
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Seaion  trente-cinquième. 

La  Preffe  fera  libre  pour  toutes  les  par- 
ibnnes  qui  voudront  examiner  les  adèes  du 
Corps  léglflatif ,  ou  telle  autre  branche  du 

Gouvernement  que  ce  foit. 

Section  trente -/ixieme. 

Comme  ,  poiir  cooferver  fon  indépen- 
dance, tout  homme  libre  (s'il  n'a  pas  un 
bien  fulfiiant)  doit  avoir  quelque  profeilion. 


déposera  îa  minute  des  teîîamens,  8c  ou  on  accor- 
dera la  perraiîiion  de  les  exécuter  ainfî  qu'un  bureau 
pour  la  relcifîon  des  ades.  Les  OlFicîers  de  cette  par- 
tie feront  nommés  par  rafîembiée  générale  ,  Scieront 
amovib  es  à  fon  grét  leurs  çomniiilions  ieront  expé- 
diées par  le  Préfident  Se  le  Conseil. 

Seâ.  35.  La  liberté  de  la  preffe  fera  ouverte  â  tous 
ceux  qui  entreprendront  l'examen  de  i'adminiftration 
légiflative  ;  &  Taflembiée  générale  ne  pourra  y  don- 
ner atteinte  par  auciwi  acte.  Aucun  Imprimeur  ne  ièra 
répréheniîble  pour  avoir  publié  des  remarques,  cen-> 
lures  ou  obfèrvàtions  fur  les  procédés  de  TafTemblée 
générale,  fur  aucune  partie  du  Gouvernement-,  fîic 
aucune  affaire  publique  ,  ou  fur  la  conduite  d'aucun 
Ouîcier  en  tant  qu'elles  ne  regarderont  que  l'exercice 
de  lés  fondions  ;  pourvu  que  cette  liberté  ne  s'étende 
pas  jurqu'à  donner  des  infirudions  à  un-  ennemi  en 
guerre  avec  nous,  fiir  notre  force,  foibleiie  ,  diîpofi- 
•tions,  ou  d'autres  lumières  qui  en  éclairant  renftemî 
pourroîent  perdre  l'Etat. 

ScB.  3^.  Gomiïîe  cÎT^qiie  homme  libre,  à  moins 
qu, il  n'ait  un  revenu  fufiilànt  ,'doit,  pour  Ce  conlèrr 
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ou  quelque  métier,  faire  quelque  commerce, 
ou  tenir  quelque  ferme  qui  puifTe  le  faire 
fubfifter  honnêtement ,  il  ne  peut  y  avoir 
ni  néceffité,  ni  utilité  d'établir  des  emplois 
lucratifs,  dont  les  effets  ordmaires  font,  dans 
ceux  qui  les  pofiedent,  ou  qui  y  afpirent  ^ 
une  dépendance  &  une  fervitude  indignes 
d'hommes  libres ,  &  dans  le  peuple  des  que- 
relles ,  des  fadions ,  la  corruption  &  le  dé- 
fordre.  Mais  fi  un  homme  eft  appelle  au 
fervice  du  public,  au  préjudice  de  fes  pro- 
pres affaires ,  il  a  droit  à  un  dédommage- 
ment raifonnable.  Toutes  les  fois  que,  par 
l'augmentation  de  fes  émolumens ,  ou  par 
quelqu  autre  caufe,  un  emploi  deviendra  aflez 
lucratif  pour  émouvoir  le  defir  &  attirer  la 
demande  de  plufîeurs  perfonnes ,  le  Corps 
îégiflatif  aura  foin  d'en  diminuer  les  profits. 


ver  dans  l'indépendance  ,  embrafïer  une  profefïion  , 
métier  ou  commerce  quelconque ,  pour  l'aider  à  fub- 
iîfter  honnêtement  ;  il  ne  paroît  point  du  tout  nécef 
faire  ni  même  utile  de  créer  des  etnplois  lucratifs  , 
dont  réffet  eft  ordinairement  d'établir  une  Servilité  in- 
digne de  l'homme  libre ,  &  de  faire  naître  parmi  les 
pretendans  la  jalouHe  ,  i'animoiité ,  la  difcorde  ,  la 
îlibornation  &  le  déibrdre.  Si  un  particulier  eft  em- 
ployé au  fèrvice  public  au  préjudice  de  fês  propres 
affaires ,  il  eft  jufte  qu'il  reçoive  une  compenfàtion  ; 
mais  il  cet  emploi  devient  affez  confîdérable  pour  mé- 
riter d'être  brigué,  les  profits  qui  y  font  attachés 
leront  réduits  ou  diminués  par  le  pouvoir  Iégiflatif. 
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Seclion  trente -fepdeme. 

Le  futur  Corps  léglflarif  de  cet  Etat  ré- 
glera les  fubftirutions,  de  manière  à  en-  em- 
pêcher la  perpétuité. 

Seclion  trente-huitième. 

Les  Loix  Pénales  fuivies  jufques  à  pré- 
feiît  feront  réformées  le  plutôt  pofîïbles  par 
le  futur  Corps  légiflatif  de  cet  Etat;  les  pu- 
nitions feront  dans  quelques  cas  rendues 
moins  fanguinaires  ,  &  en  général  plus  pro- 
portionnées aux  crimes. 

Seâion  trente  -  neuvième. 
Pour  détourner  plus  efficacement  de  corn- 


SeB,  37  La  légiflation  de  cet  Etat  pourvoira  à  ce 
que  l'exercice  des  Oifices  publics  ne  fourniffe  point 
de  profits  cafuêls, 

Seéi,  3  8.  Les  Loix  pénales  (eront  réformées  par  îa 
légillition  le  plutôt  poflible  :  on  tâchera  de  les  ren- 
dre moins  fîmguinaires  d:ins  de  certains  cas  ,  &  mieux 
proportionnées  à  la  nature  de  certains  crimes:  en  at- 
tendant ,  les  loix  aduelies  feront  mifès  en  exécijtion 
dans  toute  leur  étendue,  excepté  celles  qui  tendent 
à  établir  l'allégeance  due  au  Roi  de  la  Grande-Bre- 
tagne ,  ou  l'autorité  des  ptopriétaires  (  la  famille  de 
Penn  ,  ou  du  ci-devant  Gouverneur  de  cet  Etat:)  on 
en  excepte  auffi  tout  ce  qui  pourroit  répugner  ou 
être  contradidoire  à  la  préîente  conditution, 

Séâ,  19,  On  fera  bâtir  des  maifons  de  force  pour 
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mettre  des  crimes  par  la  vue  de  châcimens 
continus,  de  longue  durée,  &  fournis  à  tous 
les  yeux ,  &  pour  rendre  moins  néceïîaires 
les  châtioiens  fanguinaires,  il  fera  établi  des 
Maifons  de  force ,  où  tous  les  coupables  con- 
vaincus de  crimes  non  capitaux  feront  punis 
par  des  travaux  rudes  ;  ils  feront  employés  à 
travailler  aux  ouvrages  publics,  ou  pour  ré- 
parer le  tort  qu'ils  auront  fait  à  des  Parti- 
culiers. Toutes  perfonnes  auront  à  de  cer- 
taines heures  convenables  la  permiflfîon  d'y 
entrer  pour  voir  les  prifonniers  au  travail. 

Seciion   quarantième 

Tout  Officier,  foit  de  juflice ,  foit  d'ad- 
miniftration ,  foit  de  guerre  ,  exerçant  quel- 
que branched'autorité  fous  cette  République, 
fera  le  ferment  ou  affirmation  de  fidélité  qui 
fuit,  &  auffi  le  ferment  général  des  Offi- 
ciers, avant  d'entrer  en  fondion. 


punir  par  un  travail  pénible  ceux  qui  feront  coupa-, 
blés  de  crimes  qui  ne  vont  pas  jusqu'à  mériter  là 
mort;  là  les  criminels  leront  employés  pour  l'avantage 
public  ou  pour  réparer  le  tort  fait  à  des  particuliers. 
Seôi,  40.  Aucun  Part-culier  ni  aucune  Communauté , 
de  quelque  dénomination  ou  profefTion  que  ce  puifTe 
être ,  n'a  droit ,  à  raifon  d'aucun  privilège ,  de  pré- 
tendre à  une  exemption  des  peines  légales  :  ainfi  les 
mots  fans  bénéfice  du  Clergé  ^  ufités  quand  la  peine 
eft  capitale,  feront  fùpprimés  dorénavant,  &  les  cri-, 
minels  lubiront  indifiindement  les  peines  auxquelles 
la  loi  les  condamne. 
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Serment  ou  affirmation  dejidelké, 

3s  Je  —jure  (  ou  affirme  )  que  je  ferai  Hti" 
cerement  attaché  &  fidèle  à  la  République 
de  Penfylvanie  :  &  que  ni  direélement,  ni 
indiredement,  je  ne  ferai  aucune  ade  ni  au- 
cune chofe  préjudiciable  ou  nuliible  àlaConf- 
titution  ni  au  Gouvernement,  tels  qu'ils  ont  été 
établis  par  la  Commiflion  extraordinaire  «. 

Serment  ou  affirmation  des  Officiers, 

«  Je— jure  (  ou  affirme  )  que  je  remplirai 
fidèlement  l'Office  de  —  pour  le  - —  de  —  que 
je  ferai  droit  impartialement ,  &  que  je  ren- 
drai juftice  exade  à  tout  le  monde  ^  auifi 
bien  que  mon  jugement  &  mes  lumières  me 
le  fuggereront ,  fuivant  la  loi  a, 

.  Seâion  quarànte-unieme. 

Il  ne    fera  Impofé  fur    le  peuple  de  cet 
Etat ,  &  il  ne  fera  payé  par  lui  aucunes  taxes  , 

„i  I  ■       I  j  I       If      I       1  f  iu-u  I   .  ,   ,..   .-I 

Seâ,  41.  Tout  Officier,  indépendamment  du  fer- 
ment ou  affirmation  relativeàfbn  office,  jurera  auill 
de  i'àire  tous  fes  efforts  poilr  la  défenfê  &  la  préfer- 
vation  de  cette  forme  de  Gouvernement. 
<  Seèï,  4i.  On  ne  lèvera  aucune  taxe  en  argent  ou 
ïîiarchandifês  Cm  les  Habitans  de  cet  Etat ,  fous  pré- 
texte d'impôts ,  droits  de  douane  ,  &c.  à  moins  qu'il 
n'y  ait  à  cet  effet  une  loi  expreffe;  &  pareille  loi  ne 
doit  avoir  lieu  cjue  iorlqu'il  paroîtra  clairement  que 
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douane  ou  conttibution  quelconques ,  qu'en 
vertu  d'une  ioi  à  cet  effet.  Ez  avant  qu'il 
foit  fait  de  loi  pour  ordonner  quelque  levée, 
il  faut  qu'il  apparoiiTe  clairement  au  Corps 
légiflatif ,  que  l'objet  pour  lequel  onimpofera 
la  taxe ,  fera  plus  utile  à  l'Etat  que  ne  le 
feroit  l'argent  de  la  taxe  à  chaque  particu- 
lier fi  elle  n'étoit  pas  levée.  Cette  règle 
toujours  bien  obfervée  ,  jauiais  les  taxes  ne 
deviendront  un  fardeau. 

SeBloîi  quarante-deuxième. 

Tout  Etranger  ,  de  bonnes  moeurs,  qui 
viendra  s'établir  dans  cet  Etat  ,  auilitôt  qu'il 
aura  fait  le  ferment  ou  affirmation  de  fidé- 
lité à  l'Etat ,  pourra  acheter  ou  acquérir  par 
toutes  autres  voies  juftes,  polTeder  Ôc  tranf- 
mettre  tous  biens  en  terie  ou  autres  biens 
réels;  &  après  une  année  de   réfideiîce,  il 


l'objet  pour  lequel  on  établira  cette  taxe  (èra  plus 
Mille  à  la  communauté,  que  cet  argent  ne  Je  fêroit 
fi  on  n'en  laifcit  pas  ia  levée  :  en  .ob(êrvant  cette 
maxime ,  jamais  taxe  ne  peut  être  à  charge. 

Seéi,  43.  Tout  Etranger  de  bonnes  moeurs  qui  vien- 
dta  s'établir  dans  cet  Etat  ,  ayant  prêté  Ife  fèrrr.^nt 
ou  fait  l'aî^irmatlon  de  fidéjîté  à  la  République, 
pourra  acheter ,  ou  par  d'autres  moyens  équitables , 
acquérir  &  pofTéder  des  terres  ou  autres  biens-fonds  : 
une  année  de  réfîdence  lui  donnera  le  droit  de  bour- 
;çeoifîe  &  le  privilège  d'homme  libre  de  cet  Etat;  {{ 
lie  pourra  cependant  être  cholii   comme  membre  de 


>«*, 
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en  fera  réputé  véritable  &  libre  citoyen  > 
3i  participera  à  tous  les  droits  des  fujets  na- 
turels &  natifs  de  cet  Etat:  excepté  qu'il 
ne  pourra  être  élu  Repréfentant  qu'après  une 
réfidence  de  deux  ans. 

Seâion  quarante-troifieme. 

Les  Habitans  de  cet  Etat  auront  la  li- 
berté de  chafTer  à  toutes  efpeces  d'animaux, 
dans  les  faifons  convenables ,  fur  les  terreîs 
qu'ils  poiTéderont  &  fur  toutes  autres  terres 
qui  ne  feront  point  enclofes;  il  leur  fera 
permis  auflî  de  pêcher  dans  toutes  les  rivières 
navigables,  ou  autres  eaux  qui  ne  feront  pas 
la  propriété  particulière  de  quelqu'un, 

Seâion  quarante- quatrième. 

Il  fera  établi  par  le  Corps  légiflatif  une 
ou  plufieurs   écoles    dans  chaque    Comté , 


l'afl^mblée  des  repréfèntans  qu'au  bout  de  deux  ans 
de  réiîdence. 

Seci.  44.  Les  Habitans  de  cet  Etat  auront  dans 
la  faifoii  convenable  V  h  liberté  de  la  chafTe ,  tant 
fur  leurs  propres  terres  que  fiir  toutes  celles  qui  ne 
Ibnt  point  enceintes  de  murs  ;  ils  pourront  auffi  pêcher 
dans  toutes  les  rivières  navigables  qui  n'appartiennent 
point  en  propre  à  des  particuliers. 

J»c(?.  45,  La  légiflacion  établira  un  ou  plufieurs 
collèges  dans  chaque  Comté  pour  Tinfîrudion  de  la 
jeunelTe  ;  &  les  maîtres  auront  des  appolntemens  qui 
leur  feront  payés  fiir  le  tréfôr  public ,  aîin  qu^iis  puiiTent 
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pour  que  les  jeunes  gens  pulffent  y  être 
convenablement  &  commodément  inftruits, 
3c  il  fera  fixé  aux  Maîtres  fur  les  fonds  pu- 
blics des  faiaires  qui  les  mettent  en  état  de 
donner  l'éducation  à  bas  prix  ;  èc  toutes  les 
connoliïances  utiles  leront  duement  encou- 
ragées ôc  perfedionnées  dans  une  ou  plu- 
■lîeuts  Univerfités. 

Seâion  quarante-cinquième. 

Il  fera  fait  des  Loix  pour  '  l'encourage- 
ment de  la  vertu,  &  pour  prévenir  les  vices 
&  la  dépravation  des  mœurs  ;  ces  Loix  feront 
conftam.ment  maintenues  en  vigueur,  &  l'on 
prendra  toutes  les  précautions  néceiTaires  pour 
qu'elles  foient  ponduellement  exécutées. 
Toutes  les  Sociérés  Religieufes  ou  Corps  qui 
fe  font  jufqu'àpréfent  formés  &  réunis  pour 
l'avancement  de  la  Religion  &  desconnoif- 
fances  ,  ou  pour  d'autres  objets  pieux  &  cha- 
ritables ,  feront  encouragés  &  confervés  dans 
Ja  jouiiTance  des  privilèges  ,  immunités  & 
biens  dont  ils  jouifToient,  ou  dont  ils  avoient 


enïèîgner  à  un  prix  modique.  Toutes  les  branches  des 
connoifTances  utiles  feront  accueillies  &  encouragées 
dans  une  ou  pîufieurs  Univjrfîtés. 
.  Sed,  4e'.  On  fera  des  loix  propres  à  exciter  à  la 
vertu  ,  à  prévenir  le  vice  &  tout  ce  qui  eft  contraire 
;  aux  moeurs  :  ces  loix  feront  maintenues  dans  toute 
leur  vigueur,  &  l'on  pourvoira  à  ce  qu'elles  foient 
ilriiSement  exécutées. 
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droit  de  jouir  fous   les   loix  &  l'ancienne 
conftitution  de  cet  Etac. 

Section  quarante-fixieme. 

Il  efl:  déclaré  par  le  préfenc  article^  que 
la  déclaratîon  expofitivedes  droits  ci-deîTus ,  fait 
partie  de  la  conjîitudon  de  cette  République , 
&  ne  doit  jamais  être  violée  fous  aucun  pré- 
texte que  ce  foit, 

SeSion  quarante 'feptieme, 

^Afin  que  la  liberté  de  cette  République 
puifle  êcre  à  jamais  invioîablement  confer- 
vée  ,  le  fécond  Mardi  d'Odobre  dans  l'année 
mil  fept  cent  quatre-vingt-trois ,  &  le  fécond 
Mardi  d'Oâvobre  dans  chaque  feptieme  an- 
née après  celle-là ,  il  fera  choifi  parles  hommes 
libres  dans  chaque  Viik  &  Comté  de  cet 
Etat  refpedivement ,  deux  perfonnes  pour 
chaque  Ville  ou  Comté.  Ces  différens  Mem- 
bres formeront  un  Coips  appelle  le  Confeil 

Seti.  47.  Aucun  article  de  la  déclaration  des  droits 
de  cet  Etat  ne  pourra  être  violé ,  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  puifîe  être. 

Sed,  48.  Afin  que'-ia  liberté  de  la  République  puiffe  . 
fè  conlèrver  intade  pour  toujours  ;  on  choîfîra  par 
la  voie  des  fufFragesie  premier  Lundi  d'Odobre  1783  > 
&  enfuite  tous  les  fèpt  ans,  deux  perfonnes  dans  la 
ville  de  Pliiladelphie  &  ^eux  d.ms  chaque  Comté, 
qui  formeront  enfemble  un  Confeil  de  Cenfeurs,  & 
s'aiTeiiibieront  le  fécond  Lundi  du  mois  de  Novem- 
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des    Cenfeurs  ,  qui  s'affemblera    le  fécond 
Lundi  du  mois  de  Novembre  qui  fuivra  leur 
éledion.  La  maiorité   des  Meaibres  de  ce 
Confeil  formera  dans  tous  les  cas  un  nombre 
fuffilant  pour  décider  ;  excepté  s'il  écoit  quef- 
tion  de  convoquer  une  commiiîion  extraor- 
dinaire ;  pour  ce  cas   feulement,  il  faudra 
que  les  deux  tiers  de  la  totalité  des  Mem- 
bres élus  y  confentent.  Le  devoir  de  ce  Con- 
feil fera  d'examiner  h  la  confticution  a  été 
confervée  dans  toutes   fes    parties    fans  la 
moindre  atteinte;  &  ii  les  Corps  chargés  de 
la  puifTancelégiflativeÔi  exécutrice  ont  rem- 
pli leurs  fondions  comme  gardiens  du  peu- 
ple ,  ou  s'ils  fe  font  arrogés  &  s'ils  ont  exercé 
d'autres  ou  plus  grands  droits  que  ceux  qui 
leur  font  donnés  par  la  conftitution.  Ils  de- 
vront auflx  examiner  fi  les  taxes  publiques 
ont  été  impofées  &  levées  juftement  dans 
toutes   les  parties  de  la   République  ;  quel 
à  été  l'emploi   des  fonds  publics,   &  fi  les 
loix  ont  éié  bien  &  duement  exécutées. 


bre  poflérieur  à  leur  éîeftion  :  îorfque  ces  Censeurs 
excéderont  la  moitié  de  leur  nombre  dans  une  affeni- 
blée ,  leur  autorité  lera  légale  ;  Tobjet  de  cette  auto- 
rité (èra  d'examiner  fi  'la  préfente  conilitution  a  eu 
fbn  plein  &  entier  effet,  Ci  les  perfbnnes  chargées  dii 
pouvoir  légiflatif  &  exécutif  ont  rempli  les  devoirs 
de  protedeurs  du  peuple  ,  (î  elles  fe  font  arrogé,  & 
fî  elles  ont  exercé  un  pouvoir  plus  étendu  que  la 
prélente  conftitution  ne  le  leur  accorde.  Il  fera  auH^t 
du  devoir  des  Cenfeurs  de  s'informer  fî  les  taxes  ont 


^"^ 
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Pour  remplir  ce  but,  ils  auront  le  pou- 
voir de  faiie  comparoître  toutes  les  perfon- 
nes  ,  &:  de  fe  faire  repréfenter  tous  les  pa- 
piers &  regifrres  qui  feront  nécefTaires  ;  ils 
auront  l'autorité  de  faire  des  cenfiires  pu- 
bliques ,  d'ordonner  la  pourfuice  des  crimes 
d'Etat,  &  de  recommander  au  Corps  légif- 
latif  l'abrogation  des  ioix  qui  leur  paroîtront 
avoir  éré  faites  dans  des  principes  oppofés 
a  la  conltitution.  Ils  auront  ces  pouvoirs  pen- 
dant une  année  entière  ,  à  compter  du  jour 
de  leur  éleârion  ,  mais  pas  au  de  là, 

LeConfeildes  Cenfeurs  aura  auiHi  le  pou- 
voir de  convoquer  une  commilfion  extraor- 
dinaire qui  devra  s'afTembler  dans  les  deux 
années  qui  fuivront  la  feOion  dudit  Confeil, 
s'il  leur  a  paru  qu'il  y  ait  une  nécelîité  ab- 
folue  de  corriger  quelque  article  défedueux 
de  la  conftitution ,  d'en  expliquer  quelqu'un 
qui  ne   feroit  pas   clairement  exprimé,  ou 


été  jufîes  dans  leur  répartition  ,  &  fî  chaque  individu 
qui  foi-me  la  communauté  y  a  contribué  en  propor- 
tion égale.  Ils  demanderont  compte  de  Temploi  du 
revenu  public ,  &  examineront  iî  les  lois  ont  été 
bien  exécutées. 

A  ces  fins  ils  pourront  citer  les  perfônnes,  exami- 
ner les  papiers  Se  regiftres ,  censurer  publiquement , 
dénqhcer  les  coupables ,  &  propofèr  FaboUtion  des  Ioix 
don^  l'exécution  leur  paroitroit  incompatible  avec  les 
principes  de  la  confîitution,  lis  continueront  l'exercice 
de  cette  autorité  pendant  un  an  feulement ,  à  compter 
du  jour  auquel  ils  auront  été  elioifîs  ;  le  Conleii  des 
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d'en  ajouter  qui  fuffent  néceffaire  à  la  con- 
fervation  des  droits  èc  du  bonheur  du  peu- 
ple. Mais  les  articles  qu'on  propofera  de 
corriger,  &  les  corredions  propofées  ,  ainfi 
que  les  articles  à  ajouter  ou  ceux  à  abroger,  , 
feront  authenti4uement  publiés  au  moins  fix 
mois  avant  le  jour  fixé  pour  l'éledion  de  la 
commiilion  extraordinaire;  afin  que  le  peu- 
ple ait  le  loifir  de  les  examiner ,  &  de  don- 
ner fur  ces  objets  des  inllrudions  à  fes  Dé- 
légués. 

A  Philadelphie  ^  le  2$  Septembre  1776". 

Il  a  été  ordonné  par  la  CommiiHon  extraor- 
dinaire, que  la  préfence  Conftitution  feroit 
fjgnée  par  le  Dodeur  Benjamin  Franklyn 
qu'elle  s'étoit  choifi  pour  Préfident,  par  le 
fieur  Jean  Morris,  Secrétaire,  &  par  tous 


Cenfêurs  pourra  convoquer  une  afïèmblée  ou  conven- 
tion pour  être  tenue  deux  ans  après  le  tems  limité 
pour  l'exercice  de  leur  change,  dans  le  cas  ou  ils 
verroient  une  néceflité  indifpenfàble  de  changer  au- 
cun des  articles  de  cette  conilitution  qui  pourroient 
être  défedueux,  d'expliquer  ceux  qui  ne  paroîtront 
pas  clairs ,  &  d'y  ajouter  ce  qui  pourroit  être  de  né- 
ceffité  première  pour  afîiirer  les  droits  &  le  Jjonheur 
du  peuple.  Afin  que  le  peuple  puifle  examiner  &  don- 
ner des  inflrudions  en  conféquence  à  (es "Députés,  au 
moins  fix  mois  avant  le  tems  fixé  pour  l'aiTemblée  de 
ladite  convention,  on  aura  (bin  de  rendre  publics 
les  articles  à  changer  &  les  changemens  qu'il  y  faudra 
faire ,  ainiî  que  ceux  que  l'on  croira  manquer  qu  être 
fùperflus. 
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les  Membres  aduels  de  la  Commiffion ,  pré- 
fens  à  cette  dernière  féance ,  à  la  fin  de  la- 
quelle elle  s'eft  dlifoute. 

Fin  de  la  Conjïitadon, 

Gazette  p  a  tki  o  t  i  q.ue. 

Du  27  Février  ijjj*  \ 

La  Gazette  de  îa  Cour  fournira  aujourd'hui 
la  matière  d'une  Gazette  patriotique.  Voici 
trois  I.  ettres  du  Général  Ho^^e  au  Lord  Ger- 
maine, datées  de  New- York ,  les  20  &  25^  Dé- 
cembre &  y  Janvier  dont  nous  allons  don- 
ner un  précis. 

M.  le  Chevalier  Howe  annonce  au  Mî- 
niftre  un  extrait  d'une  lettre  du  Général 
Clinton  (la  Cour  VLa  pas  jugé  à  propos  de  don- 
ner cet  extrait)  qui  trouve  la  faifon  trop  avan- 
cée^ pour  aller  attaquer  la  flotte  Américaine 
dans  la  rivière  de  la  Providence.  — (Voilà 
pour  V expédition  de  Rhode-IJland*  ) 

Dans  les  Jerfeys,  —  Les  Américains  fe 
font  retirés  précipitamment  de  Brunfwick  à 
Princeton  le  premier  Décembre,  apprenant 
que  le  Lord  Cornwallis  s'avançoit  fur  eux 
à  marches  forcées.  —  S'ils  n'euffent  pas  cou- 
pé en  partie  le  pont  de  Brunfwick ,  ils  de-- 
voient  être  taillés  en  pièces. 

Le  Chevalier  Howe  ne  vouloit  d'abord 
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que  s'établir  dans  le  Jerfey  oriental  ;  mais 
Je  Lord  Corn^j^aîlis  croyant  pouvoir  pénétrer 
jufqu'à  la  rivière  Delaw^arre.  &  même  gagner 
Philadelphie,  le  Chevalier  Hon^vC  alla  le 
joindre  le  6  Décembre  avec  la  quatrième  Bri- 
gade Angloife. 

Le  7,  le  Lord  Cornwallis  marche  à  Prin- 
ceton, journée  de  cinq  lieues,  &  il  y  rem-, 
place  îes  Américains  qui  en  fortoient. 

Le  8 ,  la  première  divifion  de  ce  Corps 
arrive  à  Trenton  fur  le  Deîawarre  ,  que  l'ar- 
riere-garde  de  l'ennemi  venoit  depafler.  Les 
Américains  s'étoient  établis  le  7  au  foir  de 
l'autre  côté  de  la  rivière. 

La  féconde  divifion  du  Lord  Corn'wallis, 
qui  étoit  reftée  à  deux  lieues  de  Trenton , 
en  partit  le  ^  de  grand  matin  pour  le  bac 
de  Corriels ,  à  qiiatre  lieues  au  -  deflus  de 
Trenton,  Ce  Lord  fut  d'abord  furprîs 
de  n'y  trouver  ni  bac  ni  batteaux  ;  mais  fon 
étonnement  ceffa  quand  il  les  vît  fur  le  bord 
oppofé  oii  les  Américains  les  avoient  con- 
duits. 

Comme  il  falloit  des  batteaux  pour  paf- 
fer  le  fleuve,  &  que  le  Lord  n'en  avoit 
point,  il  prit  pofte  à  Penningfton:  fes  deux 
divifions  conferverent  leurs  pofitions  fur  le 
Delax^arre  en  face  des  Américains  &  de  leurs 
bateaux,  jufqu'au  14.  Décembre. 

C'eft  dans  cet  intervale  que  le  Général 
Lée  fut  enlevé  par  un  parti  aux  ordres  du 
Colonel  Harcourt.   Il  étoit  dans  le  Comté 
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de  Morris  &  en  route ,  pour  paffer  le  Dela- 
warre  à  Alexandrie.  \ 

Les  deux  divifions  quittent  leurs  polies 
fur  le  Fleuve,  la  rigueur  de  la  faifon  les 
obligeant  de  retourner  à  leurs  cantonnemens 
d'hyver.  —  Le  Chevalier  Howe  convient  que 
fon  cordon  étoit  trop  étendu  ,  mais  qu'il 
vouloir  couvrir  le  Comté  de  Monmouth ,  Ôc 
les  parties  au  Sud  de  ce  cordon  ,  fur  la  fidélité 
defquelles  il  croyoit  pouvoir  compter.  Les 
corps  qui  garniffoient  les  poftes  avancés 
étant  très  forts  ,  fon  armée  lui  paroiflbit  être 
à  Tabri  de  tout  danger. 

Le  Lord  Corn  Y/allis,  partageant  cette  fécu- 
riré  du  Chevalier  Howe ,  a  voit  obtenu  fa  per- 
millîon  pour  retourner  en  Angleterre  ;  &  le 
commandement  des  Jerfeys  venoit  d'être 
donné  au  Major-Général  Grânt. 

Le  Chevalier  Howe  fe  félicite  de  la  fu- 
perbe  marche  du  Lord  Cornwallis  depuis  le 
fort  Lée  jufqu'à  Trenton  ,  diftance  de  27 
lieues ,  &  de  la  retraite  précipitée  de  l'en- 
nemi qui  avoir  laifTé  partout  fes  magafins  de 
fes  fou  rages* 

Il  évalue  à  huit  mille  hommes  la  force 
de  l'armée  Américaine  ,  tant  fur  la  rive  mé- 
ridionale du  Fleuve  qu'à  Philadelphie  ;  & 
il  en  compte  environ  trois  mile  cinq  cents 
dans  d'autres  poftes  plus  éloignés. 

Le  25*  Décembre  un  parti  Américain  at- 
taque une  garde  avancée  du  pofte  de  Tren- 
ton ,  occupé  par  le  Colonel  Rail  avec  trois 
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bataillons  de  Heffois  &  fîx  pièces  de  cam* 
pagne.  Ce  parti  *tù:  repouffé. 

Le  26  y  de  grand  matin  ,  l'ennemi  pàroit 
en  fotce  avec  du  canon  pour  attaquer  le  pofte. 
Rail  détache  fon  régiment  pour  foutenir  un 
piquet  avancé.  Le  piquet  replié  fur  le  ré* 
giment ,  l'enfonce  &  y  met  le  défordre.  Le 
tout  eft  recueilli  par  les  autres  bataillons. 

L'ennemi  n'ayant  pas  pouffé  plus  loin  ce 
fuccès ,  les  troupes  le  reforment  en  avant  du 
village. 

L'ennemi ,  fans  s'avancer  ,  les  canonne. 
Rail  marche  à  lui  avec  fon  régiment  3c  celui 
de  Lofsberg.  Rail  eft  bleffé  :  les  deiix  régi- 
mens  font  faits  prifonniers. 

Les  Américains  marchent  au  régîjnent  de 
Knyphaufen  ,  ^  ce  corps  fe  rend  auffi  à  eux. 

Ils  icpaffentauHïtôt  le  DelaVarre  avec  leurs 
prifonniers  &  le  canon  dont  ils  s'éroient 
emparés.  Le  Chevalier  Howe  blâme  Rail 
d'avoir  quitté  fon  pofte  &  de  s'être  avancé, 
■au  lieu  de  défendre  le  Village. 

Le  corps  de  I>onop  ,  éloigné  de  deux 
lieues  ,  recueillit  environ  deux  cents  hommes 
de  la  brigade  &.  quelques  Officiers. 

Ce  fâcheux  événement  oblige  le  Chevalier 
Howe  de  changer  fes  cantonnemens  ;  &  le 
Lord  Cornwaliis  ne  veut  plus  profiter  de 
fon  congé  pour  aller  en  Angleterre. 

On  apprend  que  l'ennemi  ayant  reçu  des 
renforts  de  Virginie  ,  de  Maryland  &  des 
milices  de  Penfylvanie,  eft   revenu  fur  la 
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ïrîve  feptentrionale  du  Fleuve^  dans  le  Jer- 
fey.  Le  Lord  CQrnwallis  part  pour  Prince- 
ton le  premier  Janvier  avec  des  renforts 
confidérables. 

Sur  la  nouvelle  que  l'ennemi  eft  poflé  à 
Trenton,  il  fe  met  en  marche  pour  ce  Vil- 
lage, Les  poftes  avancés  de  Tennemi  font 
repliés;  mais  l'armée  Américaine  occupoit 
une  forte  pofition  derrière  une  petite  rivière 
qui  traverfe  Trenton, 

Dans  la  nuit  du  2,  s'avançant  par  Allenton 
jufqu'à  Princeton,  il  rencontre  le  s  dix-feptieme 
&  cinquante-cinquième  régimens  Anglois  qui 
alloient  joindre  le  Brigadier  Général  Léflie 
à  Maidenhead. 

Le  Lieutenant-Colonel  Mahwood  veuc 
attaquer  les  Américains,  Ôc  repoufie  les  pre- 
miers qui  fe  préfentent ,  mais  les  trouvant 
fupérieurs  en  nombre,  il  marche  en  avant 
avec  le  dix-feptieme  régiment  &  rejoint  lo 
Brigadier  Général  Leflie. 

Le  cinquante-cinquième  régiment  fe  re- 
tire par  Hilfborough  à  Brunfwick  ;  &  l'en- 
nemi  pourfùivant  auflitôt  fa  marche  à  Prin- 
ceton, le  quarantième  régiment  feretire  auiîl 
à  Brunfwick,. 

La  retraite  du  corps  aux  ordres  de  Mah- 
Wood  ayant  décidé  le  Lord  Cornwallis  à  quit- 
ter Trenton  ,  il  vint  inutilement  cherch.er 
l'ennemi.  Les  Américains  ayant  quelques 
heures  d'avance  il  ne  put  les  atteindre.  Ils 
fe  retirèrent  p^ar  Kingfton  ,  rompant  le  pont 
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derrière  eux ,  &  ils  paflerent  la  rivière  d« 
Millftone  pour  s'enfoncer  dans  un  pays  où 
il  ne  feroit  guère  polîîble  de  les  attaquer. 
Le  Lord  Cornwallis  jugeant  qu'il  feroit 
inutile  de  les  pourfuivre,  eft  revenu  avec 
toute  Ton  armée  à  Brunfwick.  La  droite  eft 
à  Elifabeth-Town  aux  ordres  du  Général 
Vaughan. 

Le  Chevalier  Howe  envoyé  des  états  de  tués , 
blefles  &  manquansqui  ne  font  monter  la  perte 
totale  qu'à  mille  hommes.  Il  montre  la  plus 
vive  indignation  fur  la  perfide  cruauté  des 
Américains,  qui  fe  mettent  en^àCmbufcade 
pour  aiïalîîner  les  OiEciers  An^©is.  Il  dé- 
plore la  fin  tragique  du  fieur  Phiiipps  ,  Ca-.: 
pitaine'  de  grenadiers  du  trente-cinquième 
légiment,  maifacré  indignement  par  des  fcélé- 
rats  d'Américains  qui  s'étoient  cachés  fur  fon 
paflfage  ;  &  ce  qui  fur- tout  Tinquiette  &  l'affli- 
ge ,  c'eft  que  d'après  plufieurs  exemples  récens 
dépareilles  furprifes,  il  eft  vifible  que  les  Amé- 
ricains ont  adopté  ce  cruel  genre  de  guerre. 

Après  la  troifieme  &  dernière  lettre  du 
Chevalier  Howe  ^  la  Gazette  de  la  Cour  en 
donne  une  du  fieur  Tryon  ,  Gouverneur  de 
New-York,  au  Lord  Germaine,  datée  du 
24.  Décembre.  Il  rend  compte  de  tous  les 
fermens  qu'il  fait  prêter  par  les  Habitans 
qui  demandent  à  profiter  de  la  proclamation, 
&  de  tous  les  pardons  qu'il  expédie.  Il  parle 
de  trois  compagnies  levées  par  l'armée  ré- 


ET  DE  l'Amérique,     cxxvij 

belle  dans  le  Comté  de  Norfolk  ,  qui  ne 
demanderoient  pas  mieux  que  de  quitter  ce 
fervice  fi  elles  le  pouvoient. 

Depuis  que  cette  Gazette  paroît ,  le  bruit 
Ce  répand  qu'il  efl:  arrivé  d'autres  vaifTeaux 
de  la  Nouvelle^York  ,  d'où  ils  font  partis 
vers  la  fin  de  Janvier,  Comme  le  Miniftere 
ne  lailTe  pas  tranfpirer  leurs  nouvelles  ,  on 
en  débite  de  fort  étranges,  de  entr'autres 
que  l'armée  de  Cornwallis  ,  eft  coupée 
d'avec  New  -  York  où  il  ne  refte  pas  plus 
de  mille  hommes ,  &  que  Washington  a  re- 
pris Kingsbridge.  Mais  ce  font  vifiblement 
les  partifans  du  Miniftere  qui  débitent  ces 
bruits  ,  pour  ravaller  l'importance  des  avan- 
tages réels  obtenus  par  les  Américains,  de- 
puis la  perte  qu'ils  ont  faite  du  Général  Lée  > 
&  du  glorieux  &  décifif  événement  qui  fait 
pour  eux  la  clôture  de  la  campagne. 

La  Gazette  de  la  Cour  qui  contient  ces 
détails,  s'éft  débitée  le  2y  :  le  même  jour 
?Vîilord  North  a  eu  un  violent  combat  à 
foutenir  dans  la  Chambre  des  Communes 
étant  obligé  de  répondre  fur  une  matière 
de  la  plus  haute  importance,  &  fans  être 
préparé.  Il  s'agilToit  d'empêcher  que  la  Cham- 
bre ne  prit  connoiCTance  d'une  plainte  grave 
contre  des  Gardes-côtes  Efpagnols.  Il  a  réuflî 
à  faire  rejetter  la  propofition  ,  en  rendant 
compte  de  l'état  où  en  étoit  l'affaire  avec 
la  Cour  d'Efpagne.  Le  lendemain   (26)  il 
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a  été  attaqué  d'une  indifpofition  foudaine: 
trois  médecins  ont  été  appelles:  on  Ta  feigne 
deux  fois  dans  l'efpace  de  quelques  heures. 
Son  mal  efl:  une  douleur  violente  au:  côté 
&  dans  reftomac.  Aujourd'hui  27  il  garde 
encore  le  lit^ 

Le  Lord  Abingdon  a  protefté  ,  dans  la 
Chambre  des  Pairs  ,  contre  le  Bill  pour  fuf- 
pendre  VHabeas  corpus  à  l'égard  des  fujets 
foupçonnés,  en  certaips  cas,  d'être  impliqués- 
dans  la  rébellion  de  l'Amérique  ou  de  pi- 
rateries, &  les  mettre  à  la  difpofition  ab- 
folue  du  Gouvernement:  ce  qui  revient  â 
une  forte  d'inquifition. 

Les  aifaires  du  Gouvernement  vont  au (îi 
très-  mal  dans  la  Nouvelle  EcoITe ,  où  le  nom- 
bre des  mécontens  s'accroît  tous  les  jours» 
Ils  ont  manqué  un  coup-de-main  fur  le  fore 
Cumberland  ;  mais  comme  ils  ont  reçu  de- 
puis ce  tems  là  des  renforts  confidérables  , 
on  craint  TiÏÏue  de  leur  première  tentative» 
C'efl  uniquement  la  marine  du  Roi  qui  dé- 
fend, conferve  &  alimente  cette  pauvre  Co- 
lonie. Elle  occupe  quatorze  frégates  ou  cor- 
vettes moatéçs  de  16 j  canans  &  de  2410 
hommes. 

Supplément  patriotique  à  la  Gazette  de  la 
Cour  ^   nu   2j*   Février* 

Quoique  le  parti  des  Miniftres  fok  bier^ 
alfez  malm  pour  avoir  fait  exagérer  par  des 
bïuits  publics  a  les  derniers  fucccs  des  Ame- 
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î-lcains  ,  autant  qu'il  s'eft  efforcé  de  les  atté- 
nuer dans  fa  gazette  ;  &  cela  pour  que  la 
nation  Angloife  &  l'Europe  entière  apprenant 
que  New-York  n'eft  pas  repris  &  que  l'ar- 
mée du  Roi  n'eft  pas  retournée  à  Halifax 
ou  prifonniere  de  guerre ,  on  fe  perfuade 
que  les  glorieufes  journées  du  2.6  Décem- 
bte  &  du  2  Janvier  ne  font  d'aucune  con- 
féquence  pour  la  caufe  Américaine  ;  il  eft 
pourtant  à  croire  que  ces  bruits,  au  moins 
en  partie,  ont  quelque  fondement»  C'eftce 
qui  nous  décide  à  rapporter  ici  ceux  qui  nous 
paroiflTent  avoir  le  plus  de  vraifemblance. 

Il  y  avoit  eu  plulieurs  altercations  très- 
vives  entre  les  Heffois  &  les  Anglois ,  à  la 
fuite  des  adions  précédentes ,  au  fujet  du 
butin.  Les  Heffois  mécontens  ont  faifi  la 
première  oCcafion  de  punir  les  Anglois  de 
leur  ingratitude.  Les  trois  bataillons  Heflois 
n'ont  fait  que  deux  décharges ,  n'ont  eu 
que  fept  hommes  tués  &:  ont  mis  bas  les 
armes  :  on  fait  que  c'étoit  celui  de  Kniphau- 
Ïqx\  qui  avoit  le  plus  contribué  à  la  prife 
du  fort  Washington.  Les  trois  régimens 
doivent  faire  dix-huit  cents  hommes  ,  fuivant 
le  Traité.  Les  calculs  de  la  Cour  ne  les 
portent  qu'à  fept  cents.  Si  l'armée  eft  di- 
minuée en  proportion  ,  la  Cour  a  droit  d'être 
inquiète  des  fuites.  Les  Américains  ont  re- 
pafle  le  Fleuve  avec  les  régimens  prifonniers, 
&  fur  le  champ  ils  les  ont  laifle  aller  fur 
leur  parole  dans  tout  le  pays,  qui  eft  rem- 
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pli  de  peuplades  Allemandes ,  où  ils  oftt 
été  reçus  comme  des  amis  &  des  frères.  Ceux 
qui  ont  voulu  voir  Philadelphie  s'y  prome- 
noient  l'épée  au  côté  ,  &  ils  ont  aidé  à  placer 
leur  artillerie  fur  les  batteries.  Ils  difent  par- 
tout qu'on  les  ayoit  trompés  ,  en  les  aflurant 
qu'il  ne  s'agifToit  que  d'un  petit  foulevement 
que  l'Angleterre  vouloic  appaifer,  &  qu'ils 
ignoroient  que  ce  fût  une  guerre  fi  bien 
conditionnée.  Les  excès  commis  dans  le  pil- 
lage ,  qui  a  rufcité  des  querelles  fi  férieufes 
entre  les  Anglois  &  les  HeiTois  ,  ont  donné 
un  nouveau  courage-  aux  Américains,  qui 
depuis  ce  tems  là  comipletent  leurs  recrues 
avec  la  plus  grande  facilité;  on  voit  par  la 
relation  du  Chevalier  Howe ,  avec  quelle 
aifluence  leur  font  arrivés  les  renforts. 

Tout  cela  a  tellement  tracaffé  le  Chevalier 
Howe ,  &  il  a  eu  tant  d'inquiétude  pour  la 
fanté  du  Lord  Ho^'^e  fon  frère,  qui  a  été  à 
toute  extrémité  &  qui  n'a  pas  pu  écrire , 
qu'on  aiïure  qu'il  {ollicite  vivement  la  per- 
miffion  de  revenir  en  Angleterre. 

La  rencontre  des  Américains^  le  2  Jan- 
vier, avec  les  dix-feptieme  &  cinquante-cin- 
quième Régimens,  qui  fe  font  retirés ,  &  ont 
fait  retirer  le  quarantième,  a  tout  l'air  d'être 
une  affaire  très- férié ufe.  On  alTure  qu'elle  a 
même  coûté  beaucoup  aux  Anglois,  donc 
la  perte  ce  jour-là  &  le  26  Décembre,  peut 
fe  monter  en  tout  à  dix-huit  cents  hommes. 

L'armée  du  Chevalier  Howe,  ainfi  réduite 
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(&  on  voit  par  l'état  des  régimens  Heflbis 
qii'elle  l'étoit  déjà  beaucoup),  ce  général 
a  dû  être  inquiet  pour  Kings  bridge  &  même 
pour  Ne\i^-York,  parce  que  les  Américains 
ont  reparu  en  forces  dans  îe  Weftchefter. 
C'eft  ce  qui  l'a  engagé  à  reflerrer  précipi- 
tament  fes  poftes ,  en  abandonnant  tout  le 
pays  qu'il  paroififoit  fi  fier  d'avoir  conquis» 
On  croit  qu'il  a  été  la  dupe  du  licencie- 
ment apparent  des  troupes  de  Washington  » 
&  que  les  pelotons  qui  avoient  l'air  de  quit- 
ter l'armée  Américaine  ,  pour  regagner  leurs 
foyers ,  étoient  des  détachemens  très  habile--, 
ment  diftribués.  Il  fe  débite  que  le  Cheva- 
lier Howe,  ne  voulant  pas  expofer  l'armée 
du  Roi  aux  derniers  rifques,  fait  revenir  les 
fix  milles  hommes  qu'il  a  envoyés  à  Rhode- 
I{land,en  Novembre,  pour  détruire  la  flotte 
Américaine  en  Avril.  Mais  les  vents  N.  O. 
qui  régnent  fur  la  côte  de  New -York, 
pendant  tout  l'hyver  rendront  l'arrivée  de 
cefecours  alTez  difficile.  L'armée  Américaine 
qui  garde  la  ville  de  la  Providence  &  les 
environs ,  eft  forte  de  treize  mille  hommes  ^ 
&  il  leur  eft  arrivé  quantité  de  munitions 
&  d'habits  par  Bofton, 

On  aflure  qu'il  y  a  des  Officiers  Anglois 
de  marque  au  nombre  des  prifonniers  faits 
parles  Américains,  &  que  le  Chevalier  Howe 
demande  des  inftruétions  particulières  fur  le 
traitement  qu'il  doit  faire ,  en  conféquence, 
à  M,  Lée  &  à  un  Officier  étranger,  fon  Com- 
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pagnon  d'infortune.  Cet  étranger,  dit-on,  eft 
devenu  furieux  par  l'infolence  d'un  payfan 
d'York,  qui  l'a  frappé  de  fon  bâton  pour 
le  faire  marcher ,  fans  que  l'Officier  An- 
glois ,  qui  l'avoit  pris ,  s'embarrafsât  de  faire 
celle r  cet  outrage. 

Ce  qui  prouve  bien  que  le  Gouverne- 
Hient  n'eft  pas  fort  fatisfait  de  l'état  des  cho- 
fes  dans  cette  partie  de  l'Amérique,  c'eft  que 
les  matelots  du  Briftol ,  qui  a  apporté  les  let- 
tres du  Général ,  n'ont  pas  la  permiflifon  de 
defcendre  à  terre,  à  Poitfmouth ,  où  ce  vaif- 
feau  eft  arrivé.  Ils  ne  peuvent  parler  à  qui 
que  ce  foit  fans  être  en  la  préfence  d'un 
Officier  ;  &  il  leur  eft  expreffément  défendu 
de  répondre  à  aucune  queftion  relative  aux 
Américains  ou  à  l'armée  Angloife» 

Que  ces  fuccès  des  Américains  foient  ou 
non  décififs  en  faveur  de  leur  caufe,  tou- 
jours eft  -  il  certain  que  de  part  &  d'au- 
tre les  avantages  ont  été  aflez  compenfés 
pour  que  les  deux  partis  foient  plus  que  ja- 
jaiais  acharnés  à  la  pourfuite  de  la  guerre, 
&  à  leur  mutuelle  deftruélion.  Et  les  yeux 
ne  s'ouvrent  point  fur  l'urgente  néceffité  d'un 
heureux  accommodement ,  d'un  facrifice  de 
prétentions  chimériques,  à  l'avantage  inap- 
préciable de  nous  attacher  comme  amis  des 
peuples  qui  feront  à  jamais  pour  nous  de  fî 
i:edoutables  ennemis  ! 

Fin  de  la  Caiette  patriotique^ 
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Lettre  d'un  Banquier  de  Londres 
à  M.  ***,  à  Anvers. 

De  Londres  le  15  Mars  I777#;^ 

Je  ferois  tenté  de  croire,  Monfier.r,  que 
les  peuples  étrangers,  les  Allemands  mêmes, 
donnent  une  attention  beaucoup  plus  fuivie 
aux  affaires  de  l'Amérique  ci  devant  Angîoi- 
fe,  que  les  politiques  de  Londres  qui  paroifTent 
le  plus  s'en  occuper.  Concevez-vous  que  je 
reçoive  des  Etats  du  Roi  de  Pruffe  »  des  pie* 
ces  de  ce  grand  procès,  qui  à  peine  font  con- 
nues ici,  quoiqu'elles  n>ettent  dans  le  jour 
îe  plus  clair  les  vraies  difpôfitions  des  A.mé« 
ricains,  fur  lefqu elles  on  reproche  journelle- 
ment aux  Minières  qu'ils  n'ont  cefTé  de  fe 
méprendre.  Vous  allez  lire  ici  deux  lettres 
que  je  regarde  comme  des  plus  importantes 
dans  cette  affaire;  &j'aurois  fans  doute  ignoré 
encore  longtems  leur  exiftence,  fans  les  foins 
obligeans  de  l'honnête  bourgeois  d'Embden 
qui  m'a  envoyé  en  originaux ,  l'ade  de  Con- 
/  fédération  des  treize  Etats,  ainfi  que  la  belle 
Conîlitution  de  celui  dePenfylvanie.  11  m'af- 
fure   pourtant   que  ces  lettres  ont  été  pu- 
bliées à  Londres ,  &  même  par  le  parti  des 
Miniftres,  ^ui  connoît  tant  de  moyens  de 
propager   fes    opinions,  ou  d'étouifer   des 
pruits  contraires  à  fes  intérêts.  Il  faut  que 
mon  ami   d'Embden   ait  pris  le  change  fur 
l'intention  des  Minières  Angloisàcet  égard, 
N\  XVllL  m 
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Vous  verrez  qu'il  leur  attribue  d'avoir  fait 
publier ,  ce  qu'au  contraire  ils  fe  feront  ef- 
forcés de  fupprimer.  Voilà  ce  qui  fera  ar- 
rivé au  fujet  de  ces  deux  lettres  que  je  n'ai 
vues  dans  aucun  des  papiers  Anglois ,  de 
l'époque  dont  il  y  eft  queftion  ;  quoique^tous 
les  pourparlers  des  deux  Généraux  pléni- 
potentiaires avec  les  Américains  y  ayent  été 
fidèlement  rapportés.  Si  ces  deux  lettres 
manquoient  dans  cette  importante  Collec- 
tion ,  vous  conviendrez  que  ce  feroit  une 
vraie  perte.  La  réponfe  du  Dodeur  Franklin 
à  Milord  Howe  ne  contient  fans  doute  rien 
de  neuf  :  c'eft  ce  que  l'on  a  dit  mille  fois  de 
la  part  des  Américains.  ?vïais  avec  quelle  can- 
deur ,  quelle  nobleffe  il  expofe  les  plus  gran- 
des vérités!  comme  il  les  rend  pénétrantes! 
comme  il  épuife  la  matière  dans  le  court 
efpace  de  quelques  lignes ,  quand  il  dit  que 
le  profit  Ôl  aucun  commerce  m  peut  balancer  la 
dépenfe  qu  il  faut  faire  pour  V  obtenir  de  force  ^  &* 
pour  le  conferver  par  des  efcadres  G*  da  armées  ! 
Connoiffez-  vous ,  Monfieur ,  une  vertu  fupé- 
rieureàcelle  d'un  Général  d'armée,  homme 
d'efprit,  éclairé,  fen fi ble,  quieft  obligé  de  fer- 
mer l'oreille  au  langage  le  plus  énergique 
,  de  la  vérité  ,  de  la  repouffer,  de  la  combat-- 
tre ,  de  l'étouffer  s'il  le  peut  ?  Quelle  glo- 
rieufe ,  mais  cruelle  vidoire  le  Lord  Howe 
,  aura  remportée  fur  lui-même  en  cette  occa- 
{îon!  Oh  fans  doute,  c'eû:  dans  les  armées, 
&  non  dans  les  cloîtres ,  qu'il  faut  admirer 
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les  prodiges  qui  s'opèrent  par  le  vœu  d'o- 
bèiflance  &  d'abnégation    de    foi -même! 
Et  cependant  nous  fommes  tous  intéreiTés  à 
encourager  la  falutaire  opinion  qui  interdit  aux 
guerrierstoutexamen  delà  caufe  qu'ils  foutien- 
nent  deleurépée.  C'eft-là,  par  excellence ^  ce 
qu'on  appelle  un  mal  néceffaire.  C'eft  auffi 
un  des  cas  privilégiés  pour  i'acçoiâplement 
de  deux  idées  suffi  difcordantes  que  celles 
de  nécejjîté  &  de  mal;  mais  qui  ne  le  font 
gueres  plus  que  les  qualités    de  'Général  ôc 
de  Plénipotentiaire  dans  un  fujet  qui  n'a  une 
vraie  plénitude  de  pouvoir  que  pour  maOa- 
€rer  &  pour  détruire. 

BaXtrazt  d'une  Lettre  d^Emhden  j  en  dats 
du  23  Février  1777. 

Les  Lettres  fuivantes  ^  entre  le  Lord  HoAve 
êcM.  Franklin  ,  ont  été  publiées  à  Londres 
pour  faire- voir  avec  quelle  infolence  les  In- 
îurgens  ont  rèfafé  les  offres  de  pardon  qui 
leur  ont  été  faites  par  les  Plénipotentiaires 
Britanniques,  fous  la  condition  d'une  fou- 
million  abfoiue  à  la  Grande-Bretagne.  Mais 
elles  ont  encore  droit,  fous  un  autre  point 
de  vue,  à  l'attention  du  Public  ;  c'eft  qu'elles 
prouvent  que  îe  commerce  (^}  d'Amérique 

»  ■  I.      ■  Ml     III    I      II  .»r,  M  ..LU    iiii.^.     ^ .1        I  .1    II         t,        I  ,. 

Xa)  Montant  à  cinq  millions  Sterling,  (environ 
cent  trente-trois  millions  tournois)  par  an,&  faiCànt 
jdes  progrès  B.  rapidCvS  qu'il  fe  double  tous  les  vingt 
ans, 
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eft  regaidé  par  les  Miniflres  Anglois  eux- 
mêmes  comme  un  objet  d'une  alTez  haute 
importance  pour  autorifer  &  juftifier  l'hor- 
rible &  ruineufe  guerre  qu'ils  font  pour  en 
conferver  le  monopole.  En  effet,  c'eft  le 
principal  grief  allégué  par  le  Lord  Howe, 
quoiqu'en  puiflent  dire  les  Ecrivains  merce- 
naires de  la  Cour  ,  &  fes  Orateurs  dans  le 
Parlement  qui  affedent  de  traiter  ce  com- 
merce d'objet  très-peu  intéreflant.  Ces  Let- 
tres feront  voir  combien  il  eft  à  fouhaiter 
pour  le  refte  de  l'Europe  que  ce  monopole 
ceffe  entièrement,  &  que  la  liberté  de  com- 
merce ,  aduellement  offerte  par  les  Amé- 
ricains ,  prenne  une  folide  confiftance  ;  puif- 
qu'il  n'y  a  pas  d'autres  moyens  d'empêchec 
l'accroiflèmenr  énorme  de  la  PuifTance  Bri- 
tannique tant  fur  leite  que  fur  mer,  accroif- 
fement  fi  juflemerit  à  redouter  pour  les  voi- 
fins  de  la  Grande-Bretagne,  &  qui  fera  la 
fuite  infaillible  de  fes  fuccès. 

Lettre  au  Lord  Howe  au  DoBeur  Benjamin 
Franklin^  datée  à  bord  de  T Aigle,  le  i>q 
Juin  177^. 

»  Je  ne  puis,  mon  digne  ami,  laifler  par- 
tir les  lettres  &  les  autres  papiers  que  je  vous 
envoyé  dans  l'état  où  je  les  ai  reçus ,  fans 
ajouter  un  mot  au  fujet  des  déplorables  ex- 
trémités où  nous  ont  portés  nos  malheu- 
reufes  querelles.  <« 
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»  Vous  ferez  inftruit  de  Fobjet  de  tua  mif- 
fion  par  les  dépêches  Miniftérielles  que  j'aî 
recommandé  que  l'on  fît  pafTer  par  la  même 
occafion.  Toujours  animé  du  defîr  que  j'ai 
conftamment  témoigné  de  voir  terminer  ces 
différends ,  je  me  féliciterai  de  trouver  les 
Colonies  dans  les  difpofitions  où  j'ai  eu  lieu 
ci- devant  de  les  croire  ,  &  je  concevrai  la 
flatteufe  efpérance  de  m'employer  utilement 
à  un  fervice  qulintérefle  la  follîcitude  pater  • 
nelîe  de  Sa  Majefté,  en  contribuant  à  Fêta- 
bliflement  d'une  paix  durable  Bc  d'une  union 
folide  avec' les  Colonies^  Mais  fi  les  préven- 
tions trop  profondément  enracinées  de  l'Amé- 
rique, &  la  nécejjîté  d'^empêchcr  que  fon  com- 
merce ne  pajfe  en  des  canaux  étrangers  conti- 
nuent à  élever  une  barrière  entre  les  deux  peu» 
pies  j  mes  fentimens  particuliers  ^  autant 
que  les  circonftances  publiques  ,  me  feront 
déplorer  fincerement  de  ne  pouvoir  remplir 
dans  le  moment  aâ:uel  ces  grands  objets  de 
mon  ambition  ,  &  d'être  encore  privé  des 
occafions  de  vous  aflurer  perfonnellemeat 
de  la  confidération  avec  laquelle  je  fuis 

Votre  fincçre,  fidèle  3c  Humble  fer* 
viteur  Howe. 

P,  S.  du  12  Juillet,  devant  Sandy-Hook, 

3>  Je  n'ai  pu  vous  envoyer  cette  lettre  à 
l'époque  de  fa  date;  l'occafion  fur  laquelle  je 
comptois  ayant  manqué»  Les  calmes  Ôc  les 
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vents  contraires  m'ont  toujours  empêché  de- 
puis d'arriver  ici  pour  informer  le  Général 
Howe ,  mon  frère  ,  de  la  commiffion  dont 
fai  la  fatisfadion  d'être  chargé,  &  lui  ap- 
prendre qu'il  doit  y  avoir  part. 

R£^poi^s£  du  DoEieur  Benjamin  Franklin  au. 
Lord  Hoa^e* 

MlLORD. 

»  J'ai  reçu  les  lettres  que  vous  avez  bien 
voulu  m'envoyer,  &  je  vous  prie  d'en  a- 
gréer  mes  remercimens.  « 

w  Les  dépêches  miniftérielles  dont  vous 
me  parlez  ne  contiennent  que  ce  que  nous 
avons  vu  dans  l'ade  du  parlement  :  c'eft- 
à  -  dire  des  oîFres  de  pardon  pour  ceux 
qui  voudront  fe  foumetire  ;  &  j'en  fuis  d'au- 
tant plus  fâché  que  vous  aurez  eu  la  peine  de 
venir  de  bien  loin  pour  une  affaire  où  il  n'y 
aiiçune  efpérance  de  réuflir.  » 

33  Faire  offrir  des  pardons  aux  Colonies 
qui  font  les  parties  offenfées ,  ce  n'efl;  autre 
chofe  que  manifefter  l'opinion  que  depuis 
longrems  votre  fiere  &  aveugle  nation  s'eft 
plue  à  fe  former  de  notre  ignorance ,  de 
notre  lâcheté  6c  de  notre  infenfibilité;  mais 
il  n'en  peut  réfulter  d'autre  effet  que  d'ac- 
croître notre  refTentimenr.  Il  nous  eft  im- 
pofTible  de  fonger  à  nous  foumettre  à  ua 
Gouvernement  qui  s'eft  fait  un  jeu  atroce 
de  brûler  nos  villes  au  fort  de  l'hiver, 
de  lorfqu'elles  étoient  fans  défenfe  ;  qui  a 
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excité  les  fauvages  à  maffacrer  nos  paifibles 
laboureurs,  &  nos  efclaves  à  égorger  leurs  maî- 
tres ;  &  qui  encore  à  préfent  envoyé  des  mer- 
cenaires étrangers  pour  inonder  de  fang  nos  ha- 
bitations Ces  excès  de  barbarie  ont  étouffé 
toute  étincelle  d'affeélion  qui  auroit  pu  nous 
refter  pour  une  Merepatrie  qui  nous  fut  fi 
chère  autrefois.  Mais  s'il  nous  étoit  poflible 
de  les  oublier  &  de  lui  pardonner,  il  ne  vous 
eft  pas  polîibie  à  vous  (j'entends  la  nation 
Angloife)  de  pardonner  à  des  peuples  que 
vous  avez  fi  cruellement  ofFenfés  :  vous  ne 
pouvez  plus  vous  fier  à  eux  comme  à  des 
lujets  du  même  Prince  :  ni  les  laifTer  jouir  d'uoe 
liberté  égale  à  la  vôtre ,  après  leur  avoir  don- 
né de  fi  juftes  motifs  de  vous  haïr  éternel- 
lement. Cette  feule  confidération ,  fi  nous 
rentrions  fous  votre  Gouvernement ,  devroit 
vous  forcer  à  chercher  tous  les  moyens  pof- 
fibles  de  dompter  notre  courage  par  la  plus 
cruelle  tyrannie,  &  d'afïoiblir  autant  qu'il 
feroit  en  vous  les  progrès  de  notre  force  èc 
de  notre  profpcrité  naiflantes.  » 

»  Vous  parlez  de  la  follicitude paternelle  du 
Roi  y  pour  parvenir  à  VétabViffèment  d'une  Paix  8* 
d'aune  union  durables  avec  les  Colonies,  Si  par  le 
mot  de  Paix  vous  entendez  une  Paix  à  traiter 
entre  la  Grande  Bretagne  &  l'Amérique, 
commeEtats  diftinds,  aduellement  en  guerre  ; 
&  fi  Sa  Majefté  vous  a  donné  des  pouvoirs 
pour  négocier  une  pareille  paix ,  je  n'héfite 
point  à  vous  dire ,  fans  cependant  y  être  aj^t 
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torifé,  que  je  croîs  encore  qu'un  traité  pour 
cet  objet  ne  feroit  point  tout-à-fait  impratica- 
ble avant  que  nous  ayons  contracté  des  al^n- 
ces  étrangères.  Mais  je  iuis  perTuadé  que  votas 
n'avez  pas  ces  pouvoirs.  Quoique  votre  Nation 
en  punifiTant  les  Gouverneurs d^ l'Amérique, 
qui  ont  allumé  &  fomenté  la  difcorde  ,  en  re- 
bâtiflant  nos  villes   incendiées,  de  en  répa- 
lant  autant  qu'il  feroit  podibîe  le  mal  qui 
nous  a  été  fait ,  pût  encore  recouvrer  une 
grande  partie  de  notre  affediori ,  &  la  plus 
forte  partie  de  notre  commerce ,  avec  tout 
l'avantage  de  la  force  additionnelle  qui  doit 
réfulter  de  fon  union  avec  nous,  cependant 
je  connois  trop  bien  Texcès  de  fon  orgueil 
ôc  de  fon  aveuglement  pour  que  je  me  perfuade 
qu'elle  veuille  jamais   adopter  des  mefures 
auflî  falutûires.  Sa  manie  de  conquérir  comme 
Nation  belliqueufe  ,  fa  fureur  de  dominer 
comme    Nation  ambitieufe,  &  fa  cupidité 
pour  tout  monopole  lucratif,  comme  Na- 
tion commerçante  >  (qualités  qui  cependant 
ne  font    point    des    raifons    légitimes    de 
guerre)  fe  réuniront  toutes  pour    diftraire 
votre  Nation  de  fes  vrais  intérêts^  &  pour 
la    porter  continuellement  à  des  expéditions 
lointaines  Se  ruineufes  qui  lui  coûtent  tant 
de  fang  &  de   tréfors  ,  &  qui  à  la  fin  lui 
deviendront  tout  aufîi  funèfles  que  les  croi- 
fades  le  furent  jadis  pour  la  pkyjart  des  na- 
tions de  l'Europe.  » 
p  Je  n'ai  point,  Milord,  la  vanité  de  cher^. 
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clier  à  vous  Intimider  en  prédifant  ainfi  les 
ciiets  de  cette  guerre  :  je  fais  que  cette  pré- 
diélion  aara  en  Angleterre  la  deflinée  de 
toutes  celles  que  j'ai  déjà  faites  ;  c'eft-à  dire, 
qu'on  n'y  croira  que  lorfqae  l'événenieat 
l'aura  jufà liée.» 

»  Je  regarde  l'Empire  Britannique  comme 
-un  précieux  &  magnifique  yafe;  &  depuis 
îongrems  je  travaille  avec  le  zèle  le  plus  fin- 
cere  &  le  plus  infatigable  à  empêcher  qu'on 
ne  le  mette  en  pièces.    Une  fois  brifé,  les 
parties  féparées  ne   pounoient    plus    coa- 
îerver  même  leur  portion  de  la  folidité  de 
du  prix  qui  exiftoienc  dans  le  tout  ;  &  il  ne 
fera  plus  poOible  d'efpérer  qu'on  puide  jamais 
rendre  à  ce  vafe  fon  intégrité  par  une  réu- 
nion parfaite  de  Tes  parties.  Peut  être  il  vous- 
fouvient  des  larmes  de  joie  que  j'ai  répan- 
dues lorfque  chez  votre  digne  fœur,  à  Londres, 
vous  me  donnâtes  une  fois  Telpérance  d'une 
prompte   réconciliation.  J'ai  eu   la  douleur 
de  me  voir  fruPiré  dans  cette  attente  &'  d'être 
traité  comme  l'auteur  des  maux  que  je  m'effor- 
çois  de  prévenir.  Ce  qui  me  con  foie  de  ce  trai- 
tement injufte,  c'eft  d'avoir  confervc  l'efti- 
me  de  quelques  hommes   Toges  &  honnêtes 
en  Angleterre  ,  &  for  tout  quelque  part  dans 
i'amitié  du  Lord  Howe.  » 

La  vénération  bien  fondée^  & ,  permettez* 
moi  deledire  ,  i'affeétion  que  j'aurai  toujours 
pour  vous  me  font  voir  avec  peine  que  vous 
vous  foyez  embarqué    dans  une  guerre  qui 
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a  pour  principe  fondamental,,  ainfi  que  vous 
le  dites  dans  votre  lettre^  la  néce(Jîté  d^in- 
picher  le  commerce  Américain  de  pajfer  dans  des 
canaux  étrangers.  Il  me  femble  que  l'avan- 
tage d'acquérir  ou  de  conferver  quelque  com- 
merce ,  de  rei  prix  qu'on  le  fuppofe  ,  eft  un 
objet  pour  lequel  les  hommes  ne  peuvent 
pas  avec  juftice  s'entrégorger  :  que  les  vrais 
&  fûrs  moyens  d'étendre  Se  d'afTurer  le  com- 
merce dépendent  de  la  bonne  qualité  &  du  bon 
marché,  &  enfrn  que  le  profit  d'aucun  com- 
merce ne  peut  .balancer  la  dépenfe  qu'il  faut 
faire  pour  l'obtenir  de  force,  &  pour  le  confer- 
ver par  des  efcadres  &  des  armées.  Ainfi , 
je  regarde  cette  guerre  que  vous  nous  faites 
tout  à  la  fois  comme  injufte  &  comme  im- 
prudente. Je  fuis  perfuadé  que  la  poftérité 
impartiale  vouera  à  l'infamie  ceux  qui  l'ont 
confeiilée^  &  que  le  fuccès  même  ne  pourra 
fauver  quelque  tache  de  deshonneur  à  ceux 
qui  fe  feront  volontairement  engagés  à  la 
diriger.  Je  fais  que  le  grand  motif  qui  vous 
a  ammené  ici  a  été  l'efpoir  d'être  l'heureux 
inftrument  d'une  réconciliation  ;  auiïï  je  crois 
que  lorfque  vous  verrez  qu'elle  eft  impof- 
lible,à  quelques  conditions  qu'on  vous  or- 
donne de  la  propofer,  vous  abandonnerez 
un  commandement  (î  odieux ,  3c  que  vous 
vous  livrerez  aux  douceurs  d'un  repos  qui 
vous  fera  beaucoup  plus  d'honneur.» 

J'ai  rhonneur  d'être  avec  le  refoed  le 
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plus  profond  &  le  plus  fiiicere ,  Milord , 
Votre  très- humble  &  très-obéiiïluit  ferviteur 

B.  Franklin. 

Vous  PORTEZ  (lirement ,  Monfîeur  ,  le 
même  jugement  que  moi  de  cet  admirable 
morceau.  Il  doit  vous  paroitre  fort  fingu- 
lier  qu'il  ait  fait  aulîî  peu  de  bruit  en  An- 
gleterre ,  oii  fans  doute  il  devoit  produire  la 
plus  grande  fenfatîon.  Mais  vous  allez  être 
bien  autrement  furpris  en  lifant  l'extrait  de 
la  Gazette  de  Dantzick  que  je  vais  faire  en- 
^trer  dans  ma  lettre.  Il  n'eft  pas  d'hier  ce- 
lui-là :  il  a  eu  le  tems  de  fe  produire ,  car 
il  a  bientôt  quatre  ans  de  datte;  &  cepen- 
dant il  a^  au  moins  pour  moi,  toutes  les 
grâces  de  la  nouveauté.  On  m'alïure  qu'il  a 
paru  depuis  très-peu  de  tems  dans  un  volu- 
mineux Recueil  Angîois.  Mais  c'eft  d'Emb- 
den  qu'il  m'arrive  avec  le  timbre  de  Phi- 
ladelphie où  on  croit  généralement  qu'il  efl: 
iorti  de  la  main  du  célèbre  Dodeur  Fran- 
klin ,  auteur  de  la  réponfe  à  Miîord  Howe. 
Il  n'étoit  pas  polîîbîe  de  préfenter  à  la  na- 
tion Angloife  un  tableau  plus  vrai  &  plus 
frappant  des  injuftes  &  atroces  vexations 
qu'elle  exerçoit  fur  les  pauvres  Américains. 
C'eft  en  même  -  tems  un  plaifanterie  d'ua 
goût  Se  d'une  hneiXe  tels  qu'on  n'en  voit 
gueres  de  femblables  au  moins  en  politique. 
£lle  efl  bien  digne  d'amufer  ce  même  favant  , 
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que  vous  avez  vu  à  Paris  ,  et  devant  qui  vous 
avez  differté  fur  Tétat  du  commerce  Anglois  ! 
Je  fuis  même  ravi  qu'il  la  life.  Vous  m^avet 
marqué  que,  fans  être  anti- Américain,  ce  qui 
feroit  irnpodibie  avec  un  au^îî  excellent  cœur 
èc  un  fens  aufli  exquis,  il  prétendoit  pour^ 
tant  que  l'Amérique  avait  beaucoup  à  perdre 
dans  cette  querelle.  Il  vous  a  même  fait  cette 
queftion  :  dites- moi  s'il  était  au  monde  un  peu-' 
j)le  plus  heureux  que  celui  d'Amérique  fous  la 
domination  Angloife  ?  Eh  bien  ,  qu'il  daigne 
lire  ce  charmant  mais  profond  morceau  du 
Dodeur  Franklin  ;  &  qu'après  il  nous  dife  fi 
au  contraire  le  peuple  d'Amérique ,  fous  cette 
domination ,  n'étoit  pas  le  plus  malheureux 
qu*il  y  eût  au  monde  ? 

Extrait  d'une  Gaiette  de  Dantiik,  du  5 
Septembre   I773» 

Nous  avons  été  long-tems  furpris  de  la 
rampante  docilité  avec  laquelle  la  Nation 
Angloife  fe  foumettoit  à  payer  les  impôts 
Pru(îiens,  établis  fur  lesmarchandîfes  qu'elle 
fait  entrer  dans  notre  port.  Ce  n'eft  que  depuis 
peu  que  nous  fommes  informés  des  préten- 
tions ,  tant  anciennes  que  modernes  ,  que 
le  glorieux  Monarque  de  Pruffe  forme  fur 
la  Grande-Bretagne.  Il  fallçit  avoir  cette 
connoiiïance  ponr  comprendre  que  c'étoit 
par  le  fentiment  de  leur  devoir  &  d'après 
leurs  principes  d'équité  ,  que  les  Anglois 
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avoîent  confenti  au  payement  de  ces  droits. 
L'Edit  fuivant  (11  pourtant  cô  n'eft  point 
une  plaifanterle  )  mettra  la  chofe  dans  une 
grande  évidence. 

«Frédéric,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi 
de  Prufle,  &c.  &c.  &c.  A  tous  préfents  de 
avenir  ifalut.  La  paix  dont  jouiiîenc  aujour- 
d'hui tous  les  Etats  foumis  à  notre  domina- 
tion ,  nous  ayant  donné  le  loifir  de  travailler 
à  régler  le  commerce  de  nos  fujers  ,  à  mettre 
l'ordre  dans  nos  finances,  6s  à  rendre  le  poids 
des  impôts  plus  fupportable  :  à  ces  caufes 
&  autres  juftes  confidérations,  à  ce  nous  mou- 
vant 5  nous  faifons  fevoir  par  ces  préfentes , 
qu'après  avoir  délibéré  dans  notre  Cônfeil , 
en  préfence  de  nos  chers  frères  &  d'autres 
grands  Officiers  de  l'Etat ,  qui  en  font  mem^ 
bres  ,  nous,  de  notre  certaine  fcience  ,  pleine 
puiflance  de  autorité  royale ,  avon5  fait  de 
donné  le  préfent  Edit ,  ainfi  qu'il  fuit  «, 

»  D'autant  qu'il  eft  à  la  connoiffance  de 
tout  le  monde  que  les  premiers  établifle- 
mens  de  Germains ,  formés  dans  l'IUe  de 
Ja  Grande  -  Bretagne ,  étoient  des  Colo- 
nies compofées  de  fujets  des  Ducs  nos 
glorieux  ancêtres  ,  lefquejs  ont  palTé  dans 
la  Grande-Bretagne  fous  la  conduite  de  Heii- 
gift,  de  Horfa,  de  Hella ,  d'Uffa,  de  Cer- 
decus ,  d'Ida  &  autres:  que  lefdites  Colo- 
nies ont  fleuri  pendant  une  fuite  de  fiecles 
fous  la  procedion  de  notre  augufte  Maifon  : 
qu'elles  n'en  ont  jamais  été  émancipées  ;  & 
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que  cependant  jufqu'ici  elles  ne  lui  ontl*ap-* 
porté  quetrès  peu  de  profit:  D'autant  auiïî  que  ; 
nous  mêmes  dans  la  dernière  guerre ,  nous 
avons  combattu  pour  nofdites  Colonies  (la 
Grande  -  Bretagne ,  )  que  nous  les  avons 
défendus  contre  la  puilTance  de  la  France,  3c 
que  par  là  nous  les  avons  mifes  en  état  de  faire 
fur  cette  même  PuifTance  des  conquêtes  en 
Amérique  :  bienfait  pour  lequel  nous  n'avons 
pas  encore  reçu  une  compenfation  fuffifante  : 
D'autant  encore  qu'il  eft  jufte  &  convenable 
qu'il  foit  levé  fur  lefdites  Colonies ,  dans  la 
Grande-Bretagne ,  un  revenu  pour  notre  in- 
demnité, 8f  que  les  defcendans  de  nos  anciens 
fujets,  qui  par  conféquent  continuent  tou- 
jours à  nou^  devoir  l'obéilTance 5  contribuent 
à  nous  faille  rentrer  nos  deniers  royaux  , 
comme  ils  auroient  été  obligés  de  le  faire 
fi  leurs  pères  fûflent  reftés  dans  les  pays  de 
notre  domination  aduelle  ;  «c 

»  En  conféquence  nous  ordonnons  &  com- 
mandons qu'à  compter  de  la  date  des  pré- 
fentes ,  &  déformais  à  perpétuité,  il  fera  levé 
&  payé  à  nos  Officiers  de  Douane  fur  tous 
les  effets  &  marchandifes  ainfî  que  fur  tous 
les  grains  &  fur  toutes  les  autres  produc- 
tions de  la  terre ,  exportés  de  ladite  Ifle  de 
la  Grande-Bretagne  ,  &  fur  toutes  les  mar- 
chandifes quelconques  importées  dans  icelle, 
un  droit  de  quatre  ù"  demi  pour  cent  de  leur 
valeur ,  au  profit  de  nous  &  de  nos  fuccef- 
feurs  j  Ôc  afin  que  ledit  droit  foit  perçu  plus 
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efficacement ,  nous  ordonnons  en  même  tems 
que  tous  les  vaifTeaux  ou  bâtimens  deftinés 
de  la  Grande-Bretagne  pour  aucune  partie 
du  Monde  ou  d'aucune  partie  du  Monde 
pour  la  Grande-Bretagne ,  fbient  tenus  ,  dans 
ieurs  voyages  refpedifs  ,  de.,  relâcher  dans 
notre  port  de  Kooigfberg  pour  y  être  dé- 
chargés &  vifités  &  pour  y  acquitter  leC- 
dits  droits  «. 

»  Et  d'autant  qu'il  a  été  découvert  en  di- 
vers tems  dans  ladite  Ifle  de  la  Grande-Bre- 
tagne,  par  nos  Colons  établis  en  icelle  ^ 
quantité  de  mines  de  fer  &  de  pierre  :  que 
des  fujets  des  pays  de  notre  domination  pof- 
fedant  l'art  de  convertir  lefdites  mines  ou 
pierres  en  métal ,  ont  pafïé  anciennement  dans 
ladite  Ille  &  y  ont  porté  3c  communiqué 
leur  art  ;  que  les  Habitans  de  ladite  îfle , 
croyant  qu'ils  tenoient  de  la  nature  le  droit 
de  faire  ,  pour  leur  propre  compte  ,  le  meil- 
leur ufage  qu'ils  pouvoient  des  predudions 
de  leur  pays  ,  non  feulement  ont  conftruit 
des  fourneaux  pour  fondre  lefdites  mines  & 
ks  convertir  en  fer,  mais  qu'ils  ont  établi 
des  forges,  des  moulins  à  fcier  Se  des  four- 
neaux pour  manufaélurer  plus  convenable- 
ment lefdites  mines ,  expofant  par  là  les  Ma- 
il ufaélures  de  fer  ,  dans  les  anciens  Etats 
de  notre  domination  ,  à  fouffrir  un  préjudice 
confidérabie  ,  nous  ordonnons  qu'à  compter 
de  la  date  des  préfentes,  aucun  moulin  ou 
ùutre  machine  pour  fendre  ou  façonner  le 
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fer,  ni  aucune  forge  à  martinet ,  ou  aucun 
fourneau  pour  faire  de  l'acier,  ne  pourront 
être  établis  ou  continuer  à  fubfiflcr  dans  la- 
dite Ifie  de  la  Grande-Bretagne  ;  &  il  eft 
enjoint  par  les  Préfcnres  au  Lord  Lieutenant 
de  chacun  des  Comtés  dans  ladite  Ifle , 
lorfqu'il  aura  connoilTance  d'aucun  établifife- 
ment  iemblable  dans  l'étendue  defon  Comtés 
d'ordonner  Se  de  faire  enforte  ,  en  employant 
même  la  force  au  befoin,que  de  femblables  éta- 
bliffemens  folent  détruits  &  n'ayentpas  lieu> 
devant  demeurer  refponfables  envers  nous 
de  toute  négligence  à  cet  égard.  Cependant 
nous  vouions  bien  permettre  gracieufement 
aux  Habitans  de  ladite  Ifle  ^  de  tranfporter 
leur  fer  en  Pruffe  pour  y  être  manufaduré 
&  leur  être  rendu  enfuite,  à  la  charge  par 
eux  de  payer  à  nos  Sujets  Pruffiens  la  main 
d'ccuvre  avec  tous  les  frais  de  commiiîioa 
&  de  fret ,  &  à  condition  que  le  rifque  de 
leur  fer  en  allant  &  en  retournant  fera  pour 
leur  compte  ;  Ôc  ce  nonobftant  toute  dîfpo- 
fition  dans  lesprcTentes  qui  y  feroit  contraire  cf. 
»  Nous  ne  jugeons  pas  nécelTaire  toute 
fois  d'étendre  la  fufdite  permiffion  à  l'arti- 
cle de  1^  laine  ;  mais  voulant  encourager 
non  feulement  les  Manufactures  d'étoffes  de 
laine .  mais  auflï  la  produdion  de  la  laine  dans 
nos  anciens  Etats,  &  empêcher  en  même 
tems  l'un  &  l'autre  dans  notrediteifle  autant 
qu'il  fera  poiîible  ,  nous  défendons  exprefié- 
ment  par  les  préfentes  toute  exportation  de 

laine 
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laine  de  ladite  Ille,  même  pour  la  Métro- 
pole (la  Prufle)  &  afin  d'empêcher  d'autant 
plus  efficacement  ces  Infulaires  de  tirer  au- 
cun avantage  deleur  laine  par  la  voie  des  Ma- 
nufactures, nous  ordonnons  qu'il  ne  fera  ex- 
porté aucune  partie  de  laine  d'un  Comté  pour 
un  autre    Comté  ,  &    qu'aucune  efpece  de 
bayettes  d'eftames ,  de  fils  de  laine ,  de  draps, 
de  fayettes  ,  de  bayettes   de   crefeaux  ,  de 
ferges ,  de  frifes ,  de  droguets  de  laine  ,  de 
ferges  drapées ,  de  ras  de  chalon  ,  ou  autres 
petits  draps  ou    étoffes  quelconques   faites 
de   laine   ou  mêlées  de  laine ,    ne  palFera 
d'un   Comté    dans    un    autre   Comté ,    ou 
ne  poutra  traverfer  la  moindre    rivière    ou 
crique  tous  peine   de  confifcation  de  fem- 
blables  articles  ainfi    que  des  navires,  voi- 
tures ,  chevaux,  ôcc.  qui  auront  été  employés 
au  tranfport   d'icetix.  Cependant  nous  per- 
mettons par  ces  préfentes  à  nos  chers  fu- 
jets  dans  la  Grande-Bretagne  d'employer,' 
^ s'ils  le  jugent  à  propos,  toute   leur    laine 
comme  engrais  pour  améliorer  leurs  terres  a, 
»  Et  d'autant  que  l'art  de  faire  des  chapeaux 
a  été  porté  à  un  haut  degré  de  perfedion 
en  Prufle  ,  &  qu'il  convient  d'empêcher  ,  au- 
tant qu'il  eft  pofîible  ^  nos  fujets    éloignés , 
de  s*occuper  de  la  manufacture  de  cet  arti- 
cle; attendu  aulli  que  les  fufdits  Infulaires 
ayant  de  la  laine  ,  des  caftors  &  d'autres  pel- 
leteries,  ont  oié  croire  qu'ils  avoient  ledrôic 
de  tirer  quelque  profit  de  ces  produéi:ions ,  en 
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les  manufaâiuranc  en  chapeaux  au  préjudice 
de  nos  Manufactures  Pruiïîennes,  nous  com- 
mandons èc  ordonnons  expreiTément  par  les 
préfentès  qu'aucuns  chapeaux  ou  feutres  teints 
cm  non  ceints  ,  finis  ou  non  finis  >,  ne  pour- 
ront être  chargés  fur  aucun  bâtiment,  cha- 
riot ,  voiture  ou  cheval ,  pour  être  tranfpor- 
tés  d'un  Comté  de  ladite  lOe  dans  un  autre 
Comté  ou  dans  un  autre  endroit  quelconque , 
par  aucune  perfonne  que  ce  puifTe  être  ,  fous 
peine  de  la  confifcation  d'iceux  &  d'une 
amende  de  cinq  cents  livres  flerling  pour 
chaque  contravention.  Aucun  Fabriquant 
dé  chapeaux  ne  pourra  non  plus  employer 
plus  de  deux  aprentifs ,  fi  ce  ireil  en  payant 
cinq  livres  flerling  par  mois:  notre  inten- 
tion étant  que  les  Fabriquants  de  chapeaux 
dans  ladite  lile,  fous  ces  reftrictions ,  tant 
pour  la  fabrication  que  pour  la  vente  de 
leurs  m.archandifes,  ne  trouvent  aucun  pro- 
fit à  continuer  leur  métier.  Mais  afin  que 
lefdits  Infolaires  ne  foient  point  dans  le  cas^ 
-de  manquer  de  chapeaux  ,  nous  vouions  bien 
leur  permettre  gracieufement  d'envoyer  leurs 
caflors  &  autres  pelleteries  enPrufîe,  &  nous 
permettons  en  même  tems  que  les  chapeaux 
qui  en  feront  f  ibriqués ,  foient  ré-exportés 
de  la  PrufTe  pour  la  Grande-Bretagne  9  à 
la  charge  par  les  Habitans  de  cette  Ifie  ,  Se 
en  confidération  de  cette  grâce  que  nous 
leur  faifons ,  de  payer  à  nos  Marchands  tous 
les  frais  &  dépenfes  de  main  d'auvre,  1^ 
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bénéfice  marchand,  &  les  droits  de  corn- 
miflîon  ,  de  même  que  les  primes  d'affurance 
&  le  prix  du  fret  en  allant  comme  en  re- 
tournant ,  ain(i  qu'il  eft  ordonné  pour  l'ar- 
ticle du  fer.  Et  enfin  ..  comme  nous  ne  nous 
lafTons  point  de  répandre  nos  bienfaits  fur 
nofdites  Colonies  dans  la  Grande-Bretagne , 
nous  ordonnons  &  commandons  aufïi  par  les 
préfentes  que  tous  les  voleurs  ,  foit  de  grands 
chemins,  ou  de  rues  &  maifons  ,  les  filoux, 
les  fauffaires  ,  les  meurtriers ,  les  fodo  ^^  ^ 
Ôc  fcelerats  de  tel  état  de  notre  domination 
que  ce  foit ,  qui  auront  encouru  la  peine 
de  mort  fuivant  les  loix  de  Fruffe ,  mais 
que  par  un  excès  de  clémence  nous  ne  ju- 
geons pas  à  propos  de  faire  pendre  dans 
nos  Etats,  feront  lâchés  de  leurs  prifonsôc 
envoyés  dans  ladite  îfie  de  la  Grande-Bre- 
tagne pour  faire  fleurir  la  population  de  ce 
pays~«, 

35  Nous  efperons  que  nos  préfens  regle- 
mens  &  ordres  royaux  feront  regardés  comme 
juftes  &  raifonnables  par  nos  amés  les  Co- 
ionifles  d'Angleterre,  lefdits  reglemens  étant 
copiés  fur  leurs  propres  ftatuts  des  dixième 
&  onzième  annéo  du  règne  de  Guillaume  III, 
chap.  X„ ,  de  la  cinquième  année  du  règne 
de  George  II,  chapj  XXII ,  de  la  vingt- 
troifieme  année  du  règne  de  George  II , 
chap.  XXIX  ,  de  la  quatrième  année  de 
George  I.  chap.  II  ;  fur  d'autres  loix  équi- 
tables faites  par  leur  Parlement  :  fur  des  inf: 
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trudions  données  par  leurs  Princes;  ou  fur 
des  réfolutions  dos  deux  Chambres  ,  prifes 
pour  le  bon  Gouvernement  de  leurs  Colo- 
nies en  Irlande-  &  en  Amérique  «. 

»  Faifons  défenfe  à  toutes  perfonnes ,  dans 
ladite  Ifle  de  s'oppofer  en  aucune  manière 
à  l'exécution  de  notre  préfent  Edit  ou  d'aucune 
partie  d'icelui ,  voulant  qu'une  femblable  op- 
polition  foit  regardée  comme  haute  trahifon, 
&  que  toutes  perfonnes  qui  en  feront  foup- 
çonnées  foient  mifes  aux  fers  Sl  tranfportées 
de  la  Grande-Bretagne  en  Pruife,  pour  y 
être  jugées  &  punies  conformément  aux  loix 
de  PrulTe.  Car  tel  eft  notre  plaifir.  Donné 
à  Potsdam  le  vingt  cinquième  jour  du  mois 
d'Août  mil  fept  cent  foixante-treize  ,  8ç  la 
trente-troifieme  année  de  notre  règne;  Par  le 
Roi  en  fon  Confeii  «, 

Hechtmaedig ,  (fondé en  droit)  Secrétaire* 

»  Il  Y  A  des  gens  qui  fe  perfuadent  que 
cet  Edit  n'efl:  qu'un  jeu  d'efprit  du  Roi  de 
Prufife  ;  d'autres  pen fept  que  ce  n'eft  point 
une  plaifanterie  &  que  ce  Monarque  a  réel- 
lement deffein  de  chercher  querelle  à  l'An- 
gleterre ;  mais  tout  le  monde  ici  s'accorde 
à  regarder  comme  une  groife  injure  cette 
alfertion  qui  termine  l'Edit ,  favoir  :  »  que 
ces  reglemens  font  copiés  fur  des  aâes  du 
Parlement  d'Angleterre  concernant  fes  Co- 
lonies ce.  Il  eft  impoiTible  de  croire  qu'un 
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fieuple  qui  s'eft  toujours  diftingué  par  fou 
amour  pour  la  liberté,  une  Nation  û  fage^ 
fi  généreufe ,  fi  jufte  &  fi  équitable  envers 
fes  voifins  ,  puifle ,  pour  la  miférable  &  in- 
difcre^e  confidération  d'un  léger  bénéfice 
dired .  traiter  fes  propres  enfans  d'une  ma- 
nière auflî  arbitraire  &  auflî  tyrannique  «. 

Fin  de  la  Galette  de  Dant7j,ch. 

Vous  aurez  trouvé  toute  la  juftefTô 
êi  toute  la  raifon  pafïibîes  dans  cette  pi?- 
quante  cenfure  de  la  tyrannie  avec  laquelle  les 
Colonies  Angloifes  étoient  adminiftrées  avant 
laguerre  aduelle.  Elles  étoient  fans  doute  bien 
éloignées  de  jouir  d'un  bonheur  inconnu  dans 
tous  les  autres  pays  du  monde.  Elles  avoient 
même  le  plus  jufte  fujetde  gémir  d'une  fitua- 
îion  qui  répugnoit  fîngulierement  à  la  nature 
des  chofes.  Si  l'Angleterre  ,  pour  toute  pof- 
felîion  en  Amérique  ,  eût  eu  l'Ifle  Saint  Pierre 
ou  celle  de  Miquelon  ,  &  qu'en  retour  de 
i^s  foins  &  de  fes  dépenfespourradminiftret 
&  la  protéger  ,  elle  lui  eût  donné  toutes  les 
entraves  que  vous  venez  de  voir ,  ce  feroit 
toujours  un  aéle  de  rigueur  ;  mais  au  moins 
le  befoin  mutuel  l'eût  juftifié.  Mais  qu'une 
petite  Ifle  prétende  l'exercer  à  douze  cents 
lieues  de  diftance  fur  un  pays  infiniment  plus 
grand  qu'elle ,  &  qui  dans  trente  ans  aura 
le  double  de  fa  population,  voilà  ce  qui 
conftitue  la  tyrannie  ou  l'abus  du  pouvoir. 
Mr  le  Dodeur  Franklin  ,  Auteur  de  cet 

nii) 
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innocent  &  ingénieux  farGafme ,  a  fi  diferte* 
ment  traité  cette  matière  dans  fa  lettre  au 
Lord  Howe  ,  qu'il  devient  inutile  que  je 
me  permette  ici  d'autres  réflexions  à  ce  fujet. 
J'aime  beaucoup  mieux  remplir  la-  demie 
heure  qui  me  refte ,  en  vous  traduifant  une 
lettre  d'un  caporal HelTois  ,  qui ,  dit-on^faic 
grand  bruit  en  Allemagne  où  elle  a  pénétré 
par  la  voie  des  gazettes.  On  impute  en  partie 
à  cette  lettre  la  mauvaife  ilTuedes  négociations 
du  Colonel  Faucitt»  auprès  de  quelques  Etats 
qui  ont  refufé  à  l'Angleterre  la  permiffion  de 
recruter  chez  eux  ,  &  qui  craignent  avec 
raifon  une  dépopulation  que  fuivroit  leur 
ruine  8c  quelque  jour  peut  être  leur  aflervit' 
fement^ 

Extrait  i^une  Gazette  Allemande^ 
Lettre  éefkede'^'*'*'  en  Penij-lvahle,  le  2 5  Janvier  1 777, 
Mon  cher  , Cousin. 

J'ai  enfin  la  liberté  de  vous  écrire  &  de 
cacheter  ma  lettre.  Depuis  que  nous  fommes 
arrivés  en  Amérique,  le  20  Août  dernier, 
après  une  traverfée  que  Dieu  me  fafle  la 
grâce  d'oublier  ,  j'ai  mis  vingt  fois  la  main 
à  la  plume  pour  vous  donner  de  mes  nou- 
velles &  de  celles  de  mes  bons  amis  &  ca- 
marades Johan  Eberhard  &  Daniel  Kohle. 
J'avoue  que  je  n'ai  pas  eu  une  feule  fois  le 
courage  de  remplir  même  une  page  de  morl 
écriture,  fâchant  qu'il  faudroit  donner  ma 


E  T   D  E   L'  A  M  Ê  R  r  Q  U  E.         eîv 

lettre  ouverte  au  Sergent-major,  pour  qu'il 
en  fît  l'infpedion.  J^  vous  avois  promis  un 
détail  circonftancié  de  notre  route  ,  &  j'étois 
réfolu  à  vous  tenir  parole;  mais  on  n'auroic 
jamais  lailTé  partir  une  lettre  ou  je  vous  aurois 
mandé  la  vérité  ,  &  qui  vous  auroit  fait  dref- 
fer  les  cheveux  fur  ia  tête.  Un  fixi^me  du 
légiment  efl:  mort  des  maladies  eau  fées  par 
la  chaleur ,  les  mauvalfes  nourritures  &  la 
mifere.  Débarqués  à  l'Ifle  de  Staten»  nous 
n'étions  plus  qu'un  hôpital  ambuianr,  Qn 
nous  a  fait  marcher  rucceflivement  pour  l'ÎOe 
Longue  ,  pour  le  Weft-cheiler ,  &  pour  pren-  ^ 
dre  le  fort  Washington.  Les  Anglois  nous 
faifoient  aller  devant  eux  comme  ces  bœufs 
que  les  Juifs  mènent  aux  foires.  Heureufe- 
ment  les  Américains  ont  capitulé  parce  qu'ils 
inanquoient  de  poudre.  Mais  notre  régiment 
a  encore  perdu  plus  de  foixante  hommes 
en  eeae  occafion,  il  eft  vrai  que  nous  devons 
être  bien  contents  ;  car  depuis  ce  moment 
là  le  fort  s'appelle  Kniphaufen  ,  du  nom  de 
notre  Colonel.  Enfin ,  après  unemarche  forcée 
&  des  fatigues  inouïes ,  les  Anglois  nous 
mettant  toujours  en  première  ligne  pour  la  - 
peine  ou  le  danger  ,  mais  non  pour  le  butin  l 
nous  fommes  arrivés  à Trenton  ,  fur  le  Fleuve 
Delavare.  Il  n'y  avoir  pas  trois  jours  que 
nous  y  étions,  attendant  des  pontons  pour  -^ 

paffer  de  l'autre  côté  »  lorfque  les  Américains  l|^ 

font  venus  à  nous,  M.  le  Colonel  Rail  nous  fî 

a  fait  marcher   en  avant  du  Village;  mais 
-  n  iv 
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la  guerre  fe  fait  fi  différemment  ici  &  avec 
tant  de  défavantage^pour  des  Allemands: 
nous  étions  d'ailleurs  fi  affoiblis  &  fi  décou- 
ragés ;  &  par  deflus  tout  cela  il  tomboit  une 
neige  prodigieufe  qui  nous  aveugloit  :  bref, 
nous  n'avons  pu  faire  autrement  que  de  nous 
rendre  après  quelques  décharges  de  part  6c 
d'autre ,  dans  lefquelles  M.  le  Colonel  Rail  a 
reçu  une  blelTiire  dont  on  dit  qu'il  eft  mort 
le  y  de  ce  mois  à  Brunfwick.  Nous  nous 
attendons  bien  tous  que  le  blâme  entier  de 
cette  affaire  tombera  fur  lui.  Il  fuffit  que 
ce  foit  un  Allemand.  Je  ne  confeille  pour- 
tant pas  aux  Anglois  de  donner  trop  de 
carrière  à  leur  jaloufie  &  à  leur  rancune 
contre  les  Etrangers.  Que  nous  font  leur 
querelles,  après  tout?  Mais  pour  en  revenir 
à  M.  Rail ,  fa  réputation  eCt  faite  :  c'étolt  un 
brave  Se  habile  guerrier.  Il  l'a  fait  voir  dans 
la  dernière  guerre  en  Allemûgne  :  dans  fes 
campagnes  fous  le  Comte  Orlow  dans  la 
Méditerrannée  :  tout  récemment  à  i'Ifle 
Longue  où  lui  feul  a  fait  réuOir  une  des 
principales  attaques  ;  &  depuis  encore  aux 
Plaines  blanches.  Tous  nos  Officiers  con- 
viennent que  nous  ne  pouvions  point  parera 
cette  furprife.  Lés  Américains  avoient  habile- 
ment calculé  leur  attaque  fur  le  cordon  trop 
étendu  ôc  trop  mince  que  nous  formions  , 
fans  être  foute  nus.  C'eft  la  faute  que  firent 
les  François  en  lyj'S  ,  lorfque  leur  armée 
de  cent  mille  hommes  fut  repouÏÏee  de  la 
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Baffe  Saxe,  jufque  par-delà  le  "Wefer  d>c  le 
Rhin ,  par  trente  mille  hommes  au  plus  de 
Hanovre  ,  de  HefTe  &  de  Brunfwick.  Notre 
régiment  a  donc  fuivi  ceux  de  Rail  &  de 
Loffberg.  Auffitot  les  Américains  nous  onc 
emmenés  fur  l'autre  bord  du  Fleuve  avec 
nos  canons  ôc  nos  bagages,  La  rivière  pafTés 
il  fembloit  que  nous  fûtîions  fous  un  autre 
ciel.  Ces  Américains,  qu'on  n'avoir,  cefle  de 
nous  repréfenter  comme  des  bandits ,  fans 
difcipiine  &  fans  mœurs  ,  nous  ont  fait  l'ac- 
cueil le  plus  honnête  &  le  plus  cordial.  Il 
n'y  a  pas  un  de  nous  qui  ne  foit  traité  comme 
un  Officier.  Nous  étions  prefque  nuds  :  ils 
nous  ont  donné  des  habits  de  des  fouîiers , 
dont  ils  ont  d'immenfes  magafins  pris  fur  des 
vaifieaux  Anglois.  Ils  nous  ont  prodigué  les 
nourritures  fraîches  les  plus  capables  de  nous 
reftaurer.  Nous  avons  tous  gardé  nos  épées 
&  nos  havrefacs  ,  tk  nos  Officiers  leurs  équi- 
pages. Leur  Général  nous  a  fait  aifembier 
êc  après  nous  avoir  dit  que  nous  ferions  fes 
amis  &  fes  égaux  ,  fur  notre  (impie  promeffe 
de  ne  prendre  aucune  part  à  la  guerre  iuf- 
qu'à  notre  échange,  il  nous  a  fait  lire  une 
lifte  de  peuplades  Allemandes  &  de  noms 
de  Pafteurs  Allemands  ,  avec  les  lieux  d'où 
ils  font  oatifs  ,  en  nous  priant  de  choiltr 
chacun  le  domicile  qui  nous  conviendroit.  Je 
me  fuis  fait  infcrire  pour  ^  V>  jolie  bourgade 
Allemande  à  quelques  lieues  de  Philadelphie , 
dont  le  Pafteur  &  fa  femme  font  mes  coîïXt 


patriotes  du  Duché  de  Wirtemberg.  Nous 
îbmmes  une  trentaine  de  la  brigade  raflem- 
blés  dans  ce  diftiiâ:.  M*  le  Pafteur ,  qui  e(l. 
un  Behaghel ,  habite  ici  depuis  vingt  ans. 
Nous  faifons  tous  les  jours  des  promenades 
dans  les  environs,  avec  pîufieurs  autres  corn- 
.patriotes  îes  anciens  paroiffiens,  des  Pruc- 
ker,  Ammann,  Sraub,  Heifthe ,  &c.  &c. 
qui  vivent  ici  heureux  comme  dans  le  para- 
dis ,  au  milieu  des  charmantes  famihes  qu'ils 
ont  élevées.  Le  plus  pauvre  polTède  au  moins 
cent  acres  d  excellente  terre  Ôc  une  bonne 
inairon  avec  bafle-cour.  Il  y  a  parmi  eux 
de  gros  fermiers.  Ils  élèvent  des  beftiaux  & 
des  chevaux  pour  les  liles  de  l'Amérique. 
Ils  cultivent  des  grains  de  toute  efpece,  de 
font  un  breuvage  bien  meilleur  que  le  Fran- 
ken-irein.  D'autres  s'occupent  aux  divers  mé- 
tiers de  Tiflerand ,  de  Pviaréchal  >  de  Tailleur , 
de  Chapelier,  de  Cordonnier  6c  d'Imprim.eur: 
d'autres  à  la  chafTe  ,  &  il  n'y  a  pas  de  pays  au 
monde  où  elle  donne  plus  de  plaiiîr&  de  profit* 
Les  ferrim.esÔ<:  lesenfanstrouventconilameut 
de  l'emploi ,  à  préfent  que  le  pays  a  fecoué 
le  joug  de  l'Angleterre ,  qui ,  à  ce  qu'ils  me 
dîfent,  2;ênoit  étrangement  fon  commerce 
&  (es  Manufadures.  Depuis  que  je  vis  avec 
ces  honnêtes  gens  ,  je  fuis  cent  fois  plus  con- 
tent dé  moi  même.  Us  ont  tous  des  livres ,,, 
&  ils  m'ont  expliqué  ce  qu'ils  appellent  leurs 
Conûitutions.  J'y  ai  lu  qu'il  fuffit  de  paiTer 
deux  ans  parmi  eux  j  comme  citoyen  utile , 
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pour  arriver  par  l'éleélion  aux  premiers  em- 
plois ,  fans  que  la  profeffion  ou  le  métier  y 
mette  aucun  obftacle.  Moi  qui  ne  fuis  qu'un 
pauvre  Imprimeur,  je  pourrai  devenir  dans 
deux  ans  M,  le  Confeiller.  Non- feulement 
on  ne  me  traitera  point  en  efclave  de  on 
ne  me  vendra  point  à  la  livre  comme  un 
animal  immonde  ;  mais  à  mon  tour  &  pour 
ma  part ,  je  conduirai  les  affaires  de  la  na- 
tion. Les  impôts  ici  font  prefque  inienfibles, 
quoique  le  falaiie  de  l'ouvrier  foit  d'un  tiers 
plus  fort  qu'en  Allemagne.  Mais  c'eft  que  les 
revenus  publics  ne  font  point  vendus  à  des 
Juifs.  Au  détail  que  je  vous  fais  de  tous  les 
agrémens  dont  on  jouit  ici ,  vous  devez  juger 
que  j'ai  déjà  fuccombé  à  la  tentation  de  m'y 
fixer.  Je  vois  que  c'eil  la  réfolution  de  tous 
jmes  camarades,  qui  ne  cefîent  de  ie  dire 
qu'on  avoit  indignement  abufé  de  leur  créi 
dulité  en  ks  enrollant  pour  faire  la  guerre 
contre  un  tel  pays.  J'en  ai  touché  quel- 
que chofe  à  M.  le  Pafteur  ,  &  il  croit  que 
le  Congrès  ne  fera  aucune  difficulté  de  nous 
recevoir  fur  notre  ferment.  Il  m'a  fait  ob- 
ferver  de  plus  que  nous  ne  courions  pas  le 
plus  leg^r  rifque^  Si  l'Amérique  eft  conquife 
•par  l'Angleterre,  fon  intérêt  fera  d'y  remet- 
tre au  plutôt  la  culture  &  l'induftrie  en  acli- 
•vité  ;  éc  sûrement  elle  ne  fera  pas  la  fottife 
de  louer  chèrement  des  bâcimens  de  tranf- 
port  pour  nous  ramener  par  force  dans  les 
cachots  de  GaCfel ,  tandis  que  nos  bras  lui 
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feroient  ici  de  la  plus  grande  utilité,  Nouf 
ferons  compris  dans  l'amniftie générale  qu'elle 
fera  contrainte  d'accorder,  pour  empêcher 
que  fa  conquête  ne  devienne  un  affreux  dé- 
fert,  dont  la  confervationnelui  feroit  qu'oné- 
reufe.  On  fera  trop  heureux  de  nous  laifTer 
à  chacun  notre  état  &  nos  terres.  Il  en  fera 
de  même  (i  la  guerre   finit  par  un   accom- 
modement: nous  n'y  perdrons  que  le  plaifir 
de  gouverner  à  notre  tour  ,  8c    c'eft  une 
petite  douceur  dont  il  eft  aifé  de  fe  pafler. 
Ce  raifonnement  fi  aifé  à  faire  >  viendra  na- 
turellement à  l'idée   de  nos  autres  camara- 
des ;&  je  ne  doute  point  qu'ils  n'accourent 
à  nous  par  bandes  ,  dès  qu'ils  feront  inflrûirs 
de  tout  ce  qu'ils  ignorent,  &  que  dans  toutes 
les  adions  qui  fe  préfenteront ,  ils  ne  faffent 
d'eux-mêmes  ce  que  nous  avons  fait  par  né- 
cefîité.  Il  eft  bien  dur  pour  des  Allemands 
de  faire  campagne   avec  des   Anglois ,  ou 
d'aller  dans  leur  pays,  même  pour  les  gar- 
der &  les  défendre:  témoin  l'année   iJSl* 
Je  gagerois  que  le  Prince  Ferdinand   lui- 
même  n'y  tiendroit'  pas.  Je  m'en  fuis  tiré , 
j'efpere  n'y  plus  être  repris  ;  &  tous  ceux 
qui  voudront  fuivre  mon  confeil ,  feront  en 
forte  de  s'en  tirer  aufîî.   Faites  mes  amitiés 
à  mes  Confines  ,  &  à  tous    nos  parens  & 
amis.  Que  Dieu  les   préferve    de  s'expofer> 
aux  miferes  de  toute  efpece  que  j'ai  effuiées , 
avant  que  d'arriver  à  l'heureux  port  de  falut 
où  je  fuis  maintenant.  Quils   attendent  la. 


E  T    D  E     l'A  m  É  R  I  Q  U  £•      clxij 

paîx  s'ils  ont  quelqu'envie  de  voir  ce  pays  ^ 
&  ils  peuvent  être  furs  d'y  être  reçus  à  bras 
ouverts  par  celle  des  deux  nations  qui  aura 
triomphé.  Voila  fur  quoi  roulent  journelle- 
ment nos  converfations  avec  M.  le  Pafteur 
Behaghel ,  &  la  vérité  de  tout  ce  qu'il  dit 
eft  fi  frappante  qu'il  n'a  pas  eu  de  peine  à 
nous  perfuader.  Faites  moi  réponfe  par  le 
port  d'^"^*,  en  adrefTant  votre  lettre  à  M. 
îe  Capitaine  *  "^  ^  ,  commandant  le  navire 
le  "*"  ^  "^  ^  de  Philadelphie.  Il  doit  y  prendre 
un  chargement  de  munitions  ôc  d'habits  pour 
les  troupes  du  Congrès  ,  &  y  embarquer  des 
Ingénieurs.  Il  en  partira  vers  le  commence-: 
ment  de  Mai.  Vous  mettrez  l'adrefTe  à  Natha- 
niel  Reinl^,  Imprimeur  »  ci-devant  Caporal 
au  régiment  de  Knypshausen ,  à  "^  *  ^  en 
Penfyivanie.  Je  fuis  fâché  de  vous  apprendre 
que  les  Lieutenans-Colonels  SchelFer  6iBre- 
tauer,  3c  les  Majors  Hanftein  &  DecoWj; 
ont  été  tués. 

Votre  bon  ami  &  CoufinJ 

Pour  Jean-Jacob  Cari, 

N.  Reinft. 

N,  B.  Le  Patriote  Allemand  qui  a  com- 
muniqué cette  lettre  à  l'Imprimeur,  eft  un 
ami  du  pauvre  Rail.  Il  a  retranché  les  noms 
xeftés  en  blanc  àcaufe  du  danger  de  préfenter 
un  nouvel  appât,  &  d'ouvrir  une  nouvelle  voie 
à  l'émigration  /dans  un  pays  ou  çettç  jua- 
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îadie  n'a  déjà  fait  que  trop  de  ravages.  Au- 
jourd'hui on  embarque  nos  citoyens  par  force 
pour  l'Amérique  :  avant  fix  ans  il  faudra  em- 
ployer la  force  pour  les  empêcher  d'y  palFer. 

Fin  de  la  Galette  Allemande. 

Si  ces,  diverfes  pièces  ;  Monfieur  ,  ont 
pu  vous  interefler  éc  vous  récréer ,  je  ne 
regrette  ni  mon  tems  ni  ma  peine.  Je  ferai 
toujours  en  forte  d'éclaircir  Its  fombres  cou- 
leurs de  la  politique  dans  une  correfpon- 
dance  bornée  à  ce  feul  objet ,  &  de  faire 
voir  qu'elle  a  auffi  fes  délices  &  qu'elle  peut 
attacher  par  un  raifonnable  amufement. 

J^ai  rhonncur  d^être  ,  Grr.. 


BT  DE  l'Amérique        çlxii; 
Gazette    Patriotique. 

Du  ij  Mars  17 77* 

Extrait  àhtne  lettre  de  Ne^-York ,  en  date 
du   ij  Janvier  1777. 

Le  Général  Iïowq  avoit  dlftrlbué  fes  quar- 
tiers dans  ies  Jerfeys  jufqu'à  Burlington ,  à 
20  miiies  de  Philadelphie.  Les  raiions  fui- 
vantes  Font  décidé  à  étendre  fes  lignes  auflî 
loin. 

La  difperfion  prefqu'entiere  des  régimens 
Américains  :  le  départ  des  Officiers  &  des 
foldacs  pour  leurs  pays  refpedifs  après  la 
lin  fuppofée  de  la  campagne  i  &  les  vi- 
ves iollicitations  des  prépoies  des  proprié- 
taires de  Penfylvanie,  &  de  pluiieurs  habi- 
tans  de  Philadelphie  oppofés  aux  iiiefures 
du  Congrès^  Quoique  les  régimens  du  Con- 
tinent fofTent  ainfi  réduits,  le  Congrès,  au 
moment  qu'on  s'y  attendoit  le  moins,  a  le- 
vé à  la  hâte  une  armée  compofée  de  mili- 
ces Bc  d'environ  4000  hommes  de  la  di- 
vlfioii  feptentrionaie  aux  ordres  d'Arnold. 
Une  partie  de  cette  armés  a  attaqué  &  dé- 
fait une  brigade  d'Befïbis ,  &c.  à  Trenton. 
Trois  régimens  Hefiois  ^  à  l'exception  de  200 
hommes ,  ont  été  faits  prifonnier^,  &  les  Amé-, 
ricains  fe  font  emparés  d'un  train  d'artil- 
lerie de  fonte.  Notre  perte  en  cettQ  oçça- 
lion  eit  d'environ  12 00  hommes. 
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Audîtôt  qu'on  eut  appris  ici  cette  noit- 
veiîe ,  le  Général  Cornwallis  fut  commandé 
avec  un  renfort  d'environ  4000  hommes, 
pour  protéger  les  troupes  à  Princetown  & 
fur  cette  communication.  Ce  Lord  marcha 
de  Princetown  à  Trenton  ,  &  il  ordonna 
à  trois  régimens  de  le  fuivre  &  de  le  fou- 
tenir. 

Le  Général  Washington  en  ayant  eu  avis 
envoya  le  Général  Mercer  avec  deux  mille 
hommes  fur  le  chemin  d'Allentown ,  pour 
empêcher  que  Cornwailis  ne  fût  joint  par  ce 
renfort.  Le  Générai  Mercer  fit  avancer  fes 
troupes  jufqu'à  la  portée  du  fufil  avant  qu'il 
fût  apperçu.  Il  y  eut  alors  une  adion  très- 
vive.  Le  dix- feptieme  régiment  fut  entière- 
ment rompu  ,  &  il  fe  fauva  à  Maidenhead. 
Le  quarantième  &  le  cinquante-cinquième 
régimens  fe  retirèrent  à  Brunfwick.  Nous 
eftimons  avoir  perdu  entre  quatre  à  cinq  cens 
hommes ,  tant  tués  que  prifonniers.  ^Nous 
ignorons  la  perte  des  Rebelles,  m.ais  on  dit 
qu'elle  n'eft  pas  conCdérable,  fi  on  en  excepte 
celle  du  Général  Mercer,  Officier  très-dif- 
tingué  chez  eux,  &  qui  fut  tué  au  com- 
mencement de  l'ad-ion. 

A  Trenton,  le  Général  Washington  étoit 
bien  fupérieur  en  nombre.  Il  rangea  fon  ar- 
mée en  ordre  de  bataille,  ayant  en  front  une 
crique  ou  une  petite  rivière  qui  traverfe 
Trenton.  Le  Lord  Cornwallis  ordonna  aux 
HefTbis d'avancer  de  de  commencer  l'attaque; 

mais 


mais  voyant  qu'ils  s'y  refufoîenc,  &  étant 
informé  qu'un  patti  de  Rebelles  venoit 
par  derrière,  il  crut  qu^il  étoit  de  fa  pru- 
dence d'éviter  une  aélion  ;  &,  en  confé-i 
quence ,  il  fe  retira  à  Princetown.  Le  Gé- 
ïiéraî  Washington  le  fuivit  avec  une  partie 
de  fon  arn^ée  i  Corn\(^allis  continua  fa  mar- 
che jufqu'à  Brunfwick,  par  un  chemin  au 
Sud  de  Kingfton  où  les  Rebelles  après  avoir 
rompu  le  pont  entre  Princeton  n  &  Kingf- 
ton ,  fe  pofterent  dans  un  pays  avantageux. 
Toutes  les  troupes  que  nous  avions  can- 
tonnées fur  la  route  de  Rotdentown  &  à 
Burlington  furent  auffitôt  rappeUees*  Elles 
effuyerent  de  vives  efcarmouches  dans  leuf 
retraite ,  mais  leur  perte  principale  a  con- 
fifté  dans  leurs  munitions  >  bagage ,  ]  provi- 
fîons ,  &c. 

Il  faut  convenir  que  les  Rebelles  fefont 
comportés  de  manière  à  nous  donner  d'eux 
une  opinion  très  -  différente  de  celle  que 
nous  avions  prife  fi  généralement  jufqu'à  ce 
moment-là;  &  malheureufement  nous  ne 
fommes  que  trop  fondés  à  pen fer  différem- 
ment au  (fi  fur  le  compte  des  Hefîbis  &  de 
quelques  autres  troupes  étrangères.  Il  eft  cer- 
tain que  le  Congrès  n'a  négligé  aucun  moyen 
pour  les  débaucher:  qu'ils  ont  mis  bas  les 
armes  à  la  première  attaque ,  &  n'ayant  eu  que 
(èpt  hommes  tués  :  qu'ils  ont  été  reçus  à  Phi- 
ladelphie plutôt  comme  amis  que  comme  en- 

^,^  XVII L  '  • 


tlxvj  Affaires  de  l'Angleterre 

nemis  ;  qu'ils  &  ont  marché  dans  les  principa- 
les rues  de  Philadelphie ,  tambour  battant 
de  drapeaux  déployés* 

"^^oilà  ce  qu'on  dit  d'eux  généralement.  On 
ajoute  (  &  cela  eft  très-vraifemblable  )  que 
le  Congrès  leur  a  fait  fur  le  champ  une  con- 
ceflion  de  terres.  Je  ne  vous  arrêterai  point 
par  des  reflexions  fur  ce  fyftême  politique 
du  Congrès;  mais  je  vais  continuer  mon 
îécit  jufqu'au  moment  ou  nous  fommes  & 
vous  faire  part  de  notre  véritable  fituation , 
qui  peut  donner  à  penfer  au  Miniftere  même. 
Le  Général  'W'ashington  trouvant  le  Lord 
CarnN5rallis  pofté  avantageufement  à  Brunf- 
wick,  tournaauNord,  &  traverfant  la  rivière 
Kariton  à  quelques  milles  au-deffus,  s'em- 
para, après  une  marche  forcée  ,  d'Elifabeth- 
ToVii  èc  de  Paulus-Kook,  ne  laifFantà  notre 
armée  aucun  moyen  de  fe  joindre  à  nous 
dans  riile  de  New-York,  qu'en  fe  faifant 
un  paffage  à  travers  celle  des  Rebelles,  qui 
s'accroit  prodigieufements  ou  en  fe  retirant 
parle  éhemin  d'Amboi  &  de  l'île  des  Etats; 
mais  je  crains  bien  que  la  rigueur  de  la  faifon 
ne  rende  ,  fous  peu  de  jours,  cette  dernière 
route  impraticable.  Pendant  ce  tems  là  les 
'  Rebelles  tirant  avantage  de  la  fituation  de 
nos  affaires ,  fe  font  établis  au  pofte  de 
Kingsbridge  &  ils  nous. menacent  de  ce  côté- 
là.  On  dit  que  les  troupes  qui  font  à  Rhode- 
Ilîand  ont  ordre  de  venir  à  notre  fecours* 
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Les  Habitans  de  cette  Ville  (  de  New-York) 
fodt  dans  la  plus  graode  détrefle.  Le  beurre 
vaut  ici  4  f.  fterl.  (  4  1.  10  f.  tournois)  îa 
livre,  &  les  autres  articles  en   proportion. 
Ceux  qui  font  venus  à  New-York  en  dernier 
lieu  pour  jouit  du  bénéfice  de  la  proclama- 
tion,  cherchent  aduelîement  à  s'évader;  & 
ils  aiment  mieux  fe  remettre  fous  la  domi- 
nation du  Congrès ,  que  de  relier  où  ils  font» 
Nous  n'avons  point  eu  de  nouvelles  du  Ca- 
nada depuis  quelque  tems.^  Les  dernières  qu€ 
nous  avons  reçues  de  la  Nouvelle  EcofTe  , 
nous  annoncent  que  malgré  l'échec  que  les 
Habitans  de  la  Nouvelle  Angleterre  ont  efTuyé 
au  fort  Cumberlarrdj  cette  Province  (  la  Nou- 
velle Ecofle  )étoit  dans  un  état  très- inquiétant 
en  ce  que  fes  Habitans  avoient  été  fondés 
par  les    EmilTaires  du  Congrès,  &  que  de 
70  vailTeaux  de  tranfport  qui  avoient  appa- 
reillé d'Europe   l'Automne  dernière    pour 
Québec ,  aucun  n'étoit  arrivé  ;  qu'on  favoit 
que  plufieurs  avoient  été  pris  par   lés  Cor- 
faires  Américains ,  que  cinq  ou  fix  avoient 
relâchés  à  la  Nouvelle  Ecoffe,  &  que  le  refte 
devoit  s'en  être  retourné  ou  avoir  éprouve 
un  fort  plus  malheureux.   Le  fleuve  Saint 
Laurent  a  étd  pris  par  les  gbces  l'Automne, 
dernière ,  beaucoup  plutôt   qu'il  ne  Tavoic 
Eté  depuis  plufieurs  années.  Je  n'ajouterai  rier^ 
à  ces  détails  déjà  alTez  longs  &  qui  donnent 
piatiere  aux  plus  fombres  réflexions.  Mais 
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comme  vous  pouvez  conclure  qu'on  s'eftbien 
mal  comporté  ici  &  qu'on  y  a  fiait  de  lourdes 
fautes  ,  je  conviens  que  nous  tirons  les  mêmes 
conféquences  ,  &  quoique  les  récriminations 
ne  puflent  qu'augmenter  plutôt  que  de  di- 
minuer ,  cependant  c'eîl  principalem-ent  parmi 
certaines  perfonnes  élevées  en  grade  &^  les 
différents  corps.  On  donne  de  ^rancif  torts 
au  Généial  Grant.  Nous  craignons  beaucoup 
pour  l'armée  de  Cornwalîis ,  parce  qu'on  die 
que  le  Général  Washington  a  i  jooo  honîmes 
entre  Brunfwick  &  Paulus-Hook,  &queles 
troupes  de  Cornwallis  doivent  être  extrême- 
ment  fatiguées    d'une   marche    de   trev^te 
milles  par  jour  qu'elles  onr  faites   pendant 
deux  jours  de  fuite  dans  leur    retraite  d© 
Trenton  &  Burlington ,  ayant  été  obligées 
de  prendre    un  long  circuit.   On  dit  par- 
tout que  le  Congrès  attend  d'Europe  un  cer- 
tain nombre  de  vaiiTeaux  de  force  au  com- 
mencement du  Printems ,  pour  lui  donner 
du  fecours.  Ces  vaiiTeaux   îui  afTureront  la 
fupériorité  fur  la  mer  ,  qui  eft  déjà  couverte 
de  fes  Corfaires.  Si  ce  fecours  arrive  avant 
que  nous  recevions  du  renfort ,  la  querella 
fera  bientôt  termiaée» 

Délibération  du  Cabinet  ^  cancernant  la  maladie. 
de  Milord  NortL 

H  y  5  quelques  jours  que  les  simk  da 
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Lord  North  difcouroient  entv'eux  fur  fa  fanté. 
Dans  ces  premiers  moments  on  cherchoit  ce 
qui  pouvoit  lui  avoir  caufé  cette  maladie. 
Les  uns  difolent  que  c'étoit  une  goutte  re- 
montée :  d'autres  des  vapeurs  ;  quelques  uns 
du  dégoût.  11  arriva  un  bulletin  qui  fixa 
l'attention  de  tous  les  affiftans  &  dont  voici 
le  contenu.  »La  faculté  ,  affemblée  chei  Mi- 
lord  ,  en  grande  confultation ,  a  décidé  ,  après 
avoir  profondément  médité  fur  fa  maladie 
&  d'une  voix  unanime ,  que  ce  n'étoic  autre 
chofe  qu^une  jîeî^re  de  Jerjey  &  de  la  maligne 
efpececf.  Une  confternation  générale  faifit  l'af- 
femblée;  enfin  on  prend  le  parti  de  tenir 
Comité.  Un  de  ces  Meflieurs  y  ayant 
expofé,  que  la  maladie  avoit  été  appor- 
tée par  les  dernières  dépêches  reçues 
du  Chevalier  Howe ,  dans  lefquelles  étoit 
contenu  un  paquet  particulier  du  Lord  Corn- 
"wallis,  datte  de  Brunfwick ,  où  l'on  fait  que 
la  fièvre  en  queftion  fait  le  plus  de  ravages^ 
le  Secrétaire  d'Etat  de  l'Amérique  (  le  Lord 
George  Germaine)  propofa  auflitôt  d'aflli- 
jettir  tous  les  bâcimens  venans  de  Nèw- 
York  avec  quelques  dépêches  ou  lettres  des 
Jerleys ,  à  faire  une  quarantaine  de  quatre 
femaities  devant  les  ports  de  Falmouth  ,  Ply- 
mouth  ,  Portfmouth  ou  Douvres ,  &  il  fa 
chargea  d'expédier  cet  ordre  ,  en  y  ajoutant 
que  lefdites  dépêches  feroient  ouvertes  & 
mifeS  à  l'air  tous  les  jours  fur  le  tillac  ,  juf- 
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qu'à  ce  que  tous  les  miafmes  contagieux 
fûiïent  entièrement  évaporés.  Ce  Lord  reçue 
les  complimens ,  de  toute  l'afTemblée ,  pour 
avoir  imaginé  cet  infaillible  moyen  d^em- 
pêcher  la  communication  d'une  maladie  aulîi 
dangéreufe. 

D'après  cet  arrêté  du  Cabinet ,  il  eft  très- 
vraifemblable  qu'on  ne  recevra  point  de  nou- 
velles des  Jerfeys  avant  le  premier  AvriL 

AU  LORD   MAIRE. 

MlLORD, 

Trouvez  -  BON  que  je  vous  adreffe; 
par  la  voie  des  Gazettes ,  une  copie  de  la 
lettre  ci  jointe,  écrite  du  Comté  de  Hamp- 
shire  ,  relativement  au  traitement  qu'éprou- 
vent aétuellement  quelques-uns  des  prifon- 
niers  Américains  qui  font  en  Angleterre, 
en  vous  obfervant  en  même  temps  que  per- 
fonne  n'efi;  plus  éloigné  que  moi  de  toute 
cenfure  mal  fondée ,  ainfi  que  de  tout  efpric 
de  parti.  Mais  je  penfe  que  les  faits  que  con- 
tient cette  lettre  méritent  la  plus  grande 
publicité.  Je  dis  les /^i£5  parce  que  celui  qui 
les  avance  eft  un  homme  digne  de  foi,  qui 
a  été  fur  les  lieux ,  &  qui  a  pris  fes  infor- 
mations avec  tout  le  foin  poiïlble.  Ceux  qui 
font  le  plus  en  droit  de  le  contredire  font 
priés  de  n'y  pas  manquer.  Si  on  leur  en  fait 
le  défi.  Pour  moi,  je  n'ai  d'autre  but  que  de. 
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Ire  remarquer  l'imprudence  d'une  telle  con- 
duite ,  fur^tout  dans  un  tems  où  il  y  a  tant 
d'Anglois  prifonniers  chez  les  Américains. 

Extrait  d'une  lettre  d'un  particulier  du  Comté 
de  Hamphire  ^  datée  du  23  Février  ^  ^  adref 
fée  à  un  ami  à  Londres, 

»  Je  ne  finirai  point  ma  lettre  fans  vous 
donner  quelques  détails  fur  les  prifonniers 
Américains  qui  font  à  Portfmouth ,  &  aux 
.  environs.  Le  Capitaine  Clarke  de  Newbury  » 
&  le  Capitaine  Chafe  de  la  Providence  font 
du  nombre ,  3c  ce  font  en  vérité  de  très  hon- 
nêtes gens^  Le  dernier,  après  avoir  été  dé- 
pouillé de  tout  ce  qu'il  avoit  fur  lui ,  a  été 
mis  aux  fers ,  ^  il  y  efl  refté  fi  longrems  qu'il 
en  étoit  prefque  perclus.  On  Tavoit  d'abord 
tranfporté  à  bord  d'un  des  vaiffeaux  du  Roi, 
où  on  lui  a  fait   faire  le  fervice  de  fimple 
matelot,  Piufieurs  autres  dont  j'ignore  le  nom 
fpnt  également  fur  de^  vaiffeaux  de  guerre,* 
&  aux  fers  ;  l'un  d'eux ,  qui  efl   Capitaine; 
a  été  rudement   fouetté.    On  donne  à  fix 
d'enîr'eux  la  portion  de  quatre  matelots  or- 
dinaire^ii  Tous  ceux  qui  ont  été  faits  prifon-^ 
îiiers  dans  le  premier  bâtiment  corfaire  qui 
a  été  conduit  en  Angleterre ,  ont  été  en-; 
voyés  aux  Indes  Orientales ,  fur  un  vaiHeauÈ 
de  guerre ,  ôc  fans  doute  on  n'entendra  plus 
parler  d'eyx.  Ce  traitement  eft  d'autant  plus. 
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barbare  qu'ils  ont  tous  femmes  &  enfans  à 
Bofton ,  qui  y  périront  de  mifere.  Avant 
qu'on  les  eût  pouffes  à  bout  par  les  der- 
niers outrages  qu'on  leur  a  fait  effuyer,  tous 
ces  gens^à  étolent  dévoués  au  Gouverne- 
ment. Ils  repréfentent  qu'on  les  a  réduits  à 
la  cruelle  alternative ,  ou  de  fe  faire  corfaires, 
ou  de  périr  de  befoin  avec  leurs  familles, 
puifque  la  Métropole  leur  a  retiré  toute  pro* 
tedion  ,  &  qu'elle  à  fait  la  guerre  indiftinc- 
tement  à  l'innocent  comme  au  coupable. 
Dans  de  telles  circonftances ,  ils  fe  font  donc 
crus  autorifés  à  pourvoir  eux-mêmes  à  leur 
fubfiftance ,  &  ils  ont  cru  que  le  befoin  de 
vivre  les  autorifoit  à  ufer  de  repréfailles.  Si 
comme  on  le  dit  ici ,  ils  ont  été  trompés  par 
leurs  Chefs,  ils  méritent  quelque  compaflîon  ; 
de  ils  ont  droit  à  un  traitement  moins  fé- 
vere.  ^ 

»  Les  prifonniers  Américains  faits  en  Ca- 
nada, &  amenés  ici,  ont  tous  été  envoyés 
comme  foldats  fur  la  côte  de  Guinée.  O  Ân- 
glois  f  êtes-vous  Chrétiens  ?  êtes- vous  hom- 
mes? » 

P  Convaincu  ,  Milord ,  de  votre  équité 
&  de  votre  bienveillance  pour  tous  vos  Com- 
patriotes fans  exception ,  j'ai  cru  devoir  vous 
faire  parvenir  cette  lettre ,  &  vous  protefter 
que  je  n'ai  rien  plus  fortement  à  cœur  que 
livrai  honneur,  &  la  gloire  de  l'Empire  Bri- 
tannique, w 

Je  fuis,  f^c.  Signé  Humanîtas^ 

On 
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O  N  peut  compter   fur   l'authenticité  de 
Fanecdote  fuivante.  Le  Gouverneur  Johnf- 
ftone  étant  à  Edimbourg,  &  apprenant  que 
M    Hume  étoit  très  mal ,  il  alla  le  voir,  & 
en  entrant  dans  fa  chambre  il  lui  dit  :  «  voU'- 
lez-vous  donner  la  main  à  un  Américain  re- 
belle? Bien  volontiers,  répliqua  M,  Hume^ 
Ôc  même  je  ia  ferrerai  ;  3c  enluite  il  lui  adrefla 
ces  paroles  remarquables  :  »  Suivez  le  plan  de 
conduite  que  vous  avez  adopté  j  que  rien  aii 
monde  ne  vous    empêche  de    perfevérer  a 
vous  oppofer  à  toutes  )es  m.efures  du  Gou- 
verneiîient  contre  FAmérique.   Je  vois  d'a- 
vance les  malheurs  infinis  qui  naîtront  cha- 
que jour  de  ces  difcuffions.  Si   les  armées 
Angloifes  font  défaites,  c'en  eft  fait  du  com- 
merce de  l'Angleterre  &  de   fon  crédit.  Si 
vous  foumettez  l'Amérique ,  votre  conftitu- 
tion  &  vos  privilèges  feront  anéantis.  Les 
armées  qu'il  faudra  toujours   tenir  fur  pied 
pour  conferver  une  conquête  auiîi  étendue, 
mettront  une  trop  forte  balance  de  pouvoir 
entre  les  mains  de  la  Couronne.    Écoutez 
ce  que  je  vous  dis  comme  la  prière  d'un 
homme  mourant ,  qui  aime  (incérement  fon 
pays  &  les  hommes.  « 

On  a  reçu  ici  une  lettre  du  Dodeur  Fran- 
klin, qui  finit  par  cette  phrafe  remarquable  : 
»vous  fouhaitez  de  faire  votre  paix  avec 
l'Amérique:  §c  vous  avez  raifon.  Mais  vous 
voulez  l'avoir  fur  le  pied  d'une  foumifîion 
abfolue  :  prenez  donc  patience  ». 

N.'XVIÎL  p 
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Les  pardons  Cgnés  &  fceilés ,  que  M.  Tryon 
diftribue  dans  fon  Gouvernement  de  la  Nou^ 
velle-York  ,  font  devenus,  pour  ce  pays, 
une  nouvelle  branche  de  commerce.  Ceux  qui 
fe  les  font  délivrer  les  vendent  à  des  Rebelles 
qui  ont  des  affaires  à  fuivre  dans  les  parties 
occupées  par  les    troupes  du  Roi ,    où  ils 
viennent  librement  avec  cette  fauve-garde. 
Ils  fe  vendoient  d'abord  jufqu'à  cinqshellings. 
Se  l'appât  de  ce  gain  faifoit  affluer  les  re- 
^entans  aux   portes  de  M.  Tryon.  Mais  la 
marchandife  étant  devenue  vile  par  la  quan- 
tité ,  ils    circuloient   dans   les  environs   de 
Kew-York  &  jufques  dans  la  Nouvelle  An- 
gleterre ,  en  Janvier,  pour  le  modique  prix  , 
de  deux  liards  la  pièce;  &  on   affure  que 
les  EmifTaires  du  Gouvernement  les  rachet- 
tent  pour  empêcher  qu'on  n'en  tapilTe  les 
chambres,  ou  qu'ils  ne  foiênt  encore  plus 
indignement  profanés. 

Nos  Gazettes  Miniflérielles  annoncent  qu'il 
vient  un  grand  nombre  de  Rebelles  à  la  ville 
de  New-York ,  pour  recevoir  le  bénéfice  de 
la  proclamation;  mais  elles  ne  cirent  point 
un  feul  homme  de  marque,  un  feul  habi- 
tant connu  par  fa  fortune  &  fon  crédit* 

Les  trois  régimens  Heffois  pr  is  par  les  Amé- 
ricains n'avoient-ils  ni  armes ,  ni  munitions,  ni 
provifions  d'aucune  efpece?  Toutes  les  fois  que 
le  Chevalier  Howe  s'eft  emparé  d'un  baril 
de  goudron  vuide,  de  quelques  vieilles  fer- 
railles, a'une  mauvaife  échelle  oud'une  bêche» 
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la  Gazette  de  la  Cour  n'a  pas  manquée  de 
nous  inftruire  d'un  fi  glorieux  fucccès ,  & 
d'exalter  la  valeur  de  fes  troupes.  Mais  la 
perte  des  munitions  du  Commmiflaire ,  de 
lîx  pièces  de  campagne  de  fonte,  d'une 
grande  quantité  de  poudre  &  de  boulets, 
de  la  caife  militaire ,  des  habillemens ,  dQS 
bagages ,  des  charriots  ,  &c.  &c.  &c.  Tous 
ces  articles  font  des  miferes  qui  ne  valent 
pas  la  peine  d'être  annoncées  au  public. 
La  Gazette  apporte  une  attention  minutieufe 
à  rapporter  nos  avantages,  il  faut  en  conve-^ 
nir ,  mais  elle  ne  fe  pique  pas  de  la  même 
exaâitude  en  parlant  de  nos  pertes. 

Le  feu  Duc  de  Cumberland  étant  entré  un 
jour  dans  la  falle  du  deflein  à  la  Tour,  ap- 
perçut  ua  Artifte  très-occupé  à  defliner  un 
plan  de  la  bataille  de  Lofeldt.  Ce  Prince  loua 
l'ouvrage ,  mais  il  défira  qu'on  changeât  le 
nom  de  bataille  en  celui  d^afaire ,  parce  que , 
dit- il,  nous  avions  eu  le  deflbus  dans  cette 
occafion.  Depuis  ce  tems  nos  Miniftres  onc 
toujours  appelle  une  défaite  une  aflPaire. 

On  aflTure  bien  pofitivement  que  les  ex- 
traordinaires de  la  guerre  de  l'année  der- 
nière ,  pour  lefquels  il  a  été  voté  un  million, 
montent  au  moins  à  2,(^5*0,0001.  ;  que  l'ex- 
cédant eft  payé  par  des  billets  d'artillerie, 
&  des  débentures  de  l'armée,  &  que  bientôt 
le  poids  de  cette  charge  fe  fera  décuplé.  On 
convient  à  préfent  que  le  Lord  North  au- 
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CONSTITUTION 

DU  NOUVEAU    JERSEY(a). 

CoRiME  toute  l'autorité  conftitutionnelle 
que  les  Rois  de  la  Grande  -  Bretagne  ont 
jamais  pofledée  furies  Colonies,  ou  fur  leurs 
autres  Domaines,  étoit émanée  du  peuple,  de 
tenue  de  lui,  envenu  d'un  contrat  pour  l'avan- 
tage commun  de  la  fociété  entière;  il  s'en 
fuit  que  l'obéiflance  d'un  côté,  &  la  protec- 
tion de  l'autre  font  deux  obligations  réci- 
proques, également  dépendantes  l'une  de 
l'autre,  en  forte  que  le  lien  de  Tune  eft  rom- 
pu ,  par  cela  feul  que  l'autre  eft  refufée  ou 
retirée. 

Et  puifque  Georges  III ,  Roi  de  la  G.  B.  ^ 

a  retiré  fa  protedion  aux  bons  peuples  de 
ces  Colonies,  &  que  par  fon  confentement 
à  plufieurs  aétes  du  Parlement  Britannique, 
il  a  entrepris  de  les  afTujettir  a  la  domina- 
tion abfolue  de  ce  Corps  j  qu'il  leur  a  même 


{a)  On  n*a  joint  à  cette  traduftion  que.très-peu 
de  notes,  &  l'on  n'y  a  point  rérété  celles  qui  ont  été 
imprimées  dans  les  Affaires  de  l'Angleterre  &  de  l'A- 
mérique ,  N.o  XVII ,  p.  Ix  &  fiiivantes,  avec  la  Conf^ 
titution  de  PenÇlvanie ,  à  laquelle  le  lecleur  pourrî\ 
recourir. 
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falc  la  guerre  la  plus  cruelle  &  la  plus  dénaturée» 
fans  autre  caufe  que  leur  fermeté  à  foutenir 
leurs  juftes  droits  i  toute  obligation  d'o- 
béiffance  &  de  fidélité  a  donc  nécefTairement 
ceflTé ,  &  la  diflblution  du  Gouvernement  s'en 
eft  fuivie  dans  chacune  des  Colonies. 

Et  comme  dans  la  fituation  déplorable  o'ii 
font  aâuellement  ces  Colonies  ,  expofée*  à 
la  fureur  d'un  ennemi  cruel  &  inexorable, 
il  eft  abfolument  nécelTaire  qu'il  y  ait  une 
forme  de  Gouvernement,  non  -  feulement 
pour  le  maintien  du  bon  ordre,  mais  en- 
core pour  unir  plus  efficacement  le  peuple, 
de  le  mettre  en  état  d'employer  toutes  fes 
forces  à  fa  propre  défenfe  indifpenfable; 
Uhonorahle  Congrès  Continental^  Confeil  fu- 
prême  des  Colonies  Américaines  ayant  averti 
celles  de  ces  Colonies  qui  ne  s'écoient  pas 
encore  mifes  en  mefure,  qu'il  étoit  tems  que 
chacune  réfpedivement  fe  choisir  &  adop- 
tât la  forme  de  Gouvernement  qui  lui  pa.- 
roîtfoit  la  plus  propre  à  faire  Ton  bonheuc 
&  fa  fureté  particulière,  &  à  aiTurer  le  bien- 
être  de  l'Amérique  en  général  : 

Nous ,  les  Repréfentans  de  la  Colonie  du 
nouveau  Jerfey  ,  élus  de  la  manière  la  plus 
libre  par  les  Comtés  alTemblés  en  Con- 
grès ,  Nous  avons  ,  après  mûre  délibération , 
arrêté  une  Déclaraûon  de  droits,  en  forme  de 
Ckartre,  de  laformede  Gouvernement  telle  qu'elle 
eft  expofée  dans  tous  les  articles  fuivans. 


ly 
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Section  première. 

Le  tjouvernement  de  cette  Province  réfi- 
dera  dans  un  Gouverneur ,  un  Confeil  ié- 
giflatif ,  &  une  Affemblée  générale. 

Section  féconde, 

Lesdits  Confeil  legiflatif  &  Aflemblée 
générale  feront  choifis ,  pour  la  première 
fois  ,  le  fécond  mardi  du  mois  d'Août  pro- 
chain: leurs  Membres  feront  au  nombre, 
&  auront  les  qualités  mentionnées  ci-après  ; 
&  ilsXeront  &  demeureront  revêtus  de  tous 
les  pouvoirs  &  de  toute  l'autorité  qui  doi- 
vent déformais  appartenir  au  Confeil  legif- 
latif &:  à  r Aflemblée  générale  de  cette  Co' 
lonie  jufqu'au  fécond  mardi  d'Oélobre  de 
l'année  de  Notre  Seigneur  mil  fept  cent  foi- 
xante  &  dix-fept. 

Seâion  troifieme. 

Le  fécond  mardi  d'Odobre  annuellement, 
&  ainfi  chaque  année  à  perpétuité  (avec  fa-; 
culte  de  s'ajourner  d'un  jour  à  l'autre  s'il  en 
eft  befoin)  les  difîerens  Comtés  choifiront , 
chacun  pour  foi ,  une  perfonne  pour  être 
Membre  du  Confeil  legiflatif  de  cette  Co- 
lonie :  il  faudra  que  le  fujet  élu  foit  &  aie 
été  habitant  &  frajic-tenancier  dans  le  Comté 
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pour  lequel  il  fera  choifi  ,  pendant  l'année 
entière  qui  précédera  immédiatement  l'élec- 
tion, &  qu'il  foit  riche  au  moins  de  mille 
livres,  argent  de  proclamation,  (a)  en  biens 
réels  &  perfonnels  dans  le  même  Comté, 
Chaque  Comté  élira  auflî  en  même  temps 
trois  Membres  pour  l'AfTemblée  ;  &  perfonne 
fte  pourra  obtenir  le  droit  de  fiéger  dans 
ladite  Aflemblée,  à  moins  d'être  &  d'avoir 
été  pendant  l'année  entière  qui  précédera 
immédiatement  l'élection,  habitant  dans  le 
Comté  qu'il  doit  repréfenter,  &  à  moins  de 
poiTéder  dans  ce  même  Co'mté  des  biens  réels 
ôc  perfonnels  de  la  valeur  au  moins  de  cinq 
cens  livres,  argent  de  proclamation. 

Le  fécond  mardi  après  le  jour  de  l'élec- 
tion, le  Confeil  ôc  l'AfTemblée  générale  s'af» 
fembleront  féparément ,  &  le  confentement 
des  deux  Chambres  fera  nécelTaire  pour  tou- 
tes les  loix.  La  préfence  de  fept  Membres 
fuffira  pour  mettre  le  Confeil  en  adivité , 
&  aucune  loi  ne  pafTera  dans  les  deux  Corps 
qu'à  la  pluralité  des  fuffrages  des  Membres 
actuellement  préfens  &  confentans. 

Si  dans  la  fuite  une  majorité  des  Repré- 
fentans  de  cette  province,  dans  le  Confeil 

(a)  Une  proclamation  donnée  fbus  le  règne  de  la 
Reine  Anne  en  l'année  j  709  ,  a  fixé  le  taux  de  Tar- 
gent  des  Colonies  à  trente  -  trois  un  tiers  pour  cent 
plus  haut  que  celui  de  la  Grande  -  Bretagne  :  ainft 
cent  livres  fterling  d'Angleterre ,  valent  en  Améritjuer 
cent  trente-trois  livres  &  un  tiers» 
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&  dans  l'Aflemblée  générale  réunis,  jugent 
équitable  &  convenable  d'augmenter  ou  de 
diminuer  le  nombre,  ou  de  changer  pouc 
un  ou  plufieurs  Comtés  de  cette  Colonie 
la  proportion  des  Membres  de  l'Afferablée 
générale i  ces  changemens  tendans  à  établir 
plus  d'égalité  dans  la  repréfentation,  pour- 
ront être  faits  légitimement ,  nonobftant 
ce  qu'il  peut  y  avoir  de  contraire  dans  la 
préfente  Chartre  $  pourvu  cependant  que  le 
nombre  total  des  Repréfentans  dans  î'Af- 
femblée  générale  ne  foit  jamais  moindre  que 
trente  neuf, 

Scàion    quatrième. 

Tous  les  habitans  de  cette  Colonie,  d'un 
ège  compétent,  qui  y  poflederont  cinquante 
livres,  argent  de  proclamation,  de  bien  clair, 
&  qui  auront  réfidé  dans  le  Comté,  où  ils 
prétendront  droit  de  fuffrage ,  pendant  les 
douze  mois  qui  auront  immédiatement  pré- 
cédé l'éleélion ,  auront  le  droit  de  voter 
pour  Téleétion  des  Repréfentans  dansleCon- 
ieil  &  dans  l'AfTemblée  générale ,  ainfi  que 
de  tous  les  autres  Officiers  publics  qui  fe- 
ront élus  par  la  totalité  du  peuple  du  Comté* 

Seàion  cinquième, 

L'Assemblée  générale  ,  en  commen- 
çant fes  Séances ,  aura  le  pouvoir  de  cho> 
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fir  fon  Orateur  &  fes  autres  Officiers,  de 
juger  des  qualités  &  de  la  validité  des  élec- 
tions de  fes  Membres,  de  régler  fes  féances 
par  fes  propres  ajournemens,  de  préparer 
les  Bills  qui  doivent  pafler  en  loix ,  &;  d'au- 
torifer  fon  Orateur  à  la  convoquer  toutes 
Jes  fois  que  quelque  circonftance  extraor- 
dinaire l'exigera. 

Section  fixieme. 

Le  Confeil  aura  auffi  le  pouvoir  de  pré- 
parer les  Bills  qui  devront  pafler  en  loix  :  il 
aura  tous  les  mêmes  droits  &  pouvoirs  que 
rAflemblée  générale,  &  fera  à  tous  égards 
une  branche  libre  &  indépendante  de  Talé- 
giflation  de  cette  Colonie  ;  excepté  cepen^ 
dant  qu'il  ne  pourra  ni  préparer  les  Bills 
d'impofition ,  ni  même  y  rien  changer,  ce 
<iroit  devant  appartenir  privativement  &  par 
privilège  à  l'AÔemblée  générale. 

Le  Confeil  fera  convoqué  de  tems  en 
jtems  par  le  Gouverneur  ou  par  le  VicerPré- 
fident,  ipais  il  devra  l'être  toutes  les  fois: 
que  l'Alfemblée  générale  Çégera;  &encon- 
féquence  l'Orateur  de  la  Chambre  de  l'Aflem- 
blée ,  auffitôt  après  fes  ajournemens,  donnera 
avis  au  Gouverneur  ou  au  Vice  -  Préfident 
du  tems  &  du  lieu  auxquels  fa  Chambre  f& 
fera  ajournée. 
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Seà'iQn  fepdeme. 

Le  Confeil  &  l'AiTembléeà  leur  première 
Séance ,  après  chaque  éledion  annuelle  ,  éli- 
ipnc  à  la  pluralité  des  voix^  une  perfonne 
fur  toute  la  Colonie  ,  pour  être  Gouverneur 
pendant  un  an  ;  le  Gouverneur  fera  toujours 
Préfident  du  Confeil,  &  aura  la  voix  pré- 
pondérante dans  fes  délibérations.  Le  Con- 
feil tout  feul  choifîra  enfuite  parmi  fes  Mem- 
bres un  Vice- Préfident,  qui  agira  comme 
tel  dans  l'abfence  du  Gouverneur, 

SeSion  kuitieme. 

Le  Gouverneur,  (&  en  fon  abfence  le 
Vice-Préfident  du  Confeil ,  le  fuppléera  dans 
toutes  fes  fondions,  )  aura  la  Puilfance  exé- 
cutrice, fera  le  Chancelier  (a)  de  la  Colo- 
nie, &  le  Gênerai  ordinaire  ôr  fuhrogé  (b):  il 
»  ■  ' 

(a)  C'eft-à-dire  qu'il  tiendra  la  Cour  d'Equité  y 
comme  la  tient  le  Chancelier  de  la  Grande-Bretagne. 
Cette  Cour  connoît  de  certaines  affaires  qui ,  parleur 
nature,  (êmblent  exiger  du  Juge  une  plus  grande 
fagacité;  la  procédure  y  eil  différente  de  celles  ob- 
lêrvées  dans  les  autres  Cours ,  &  ,  outre  les  loix  qui 
fervent  de  ba(^  à  fês  décifions,  elle  (è  règle  aulTi  fijc 
une  Jurilprudénce  formée  par  la  (liite  des  décidons 
antérieures.  La.  Cour  d'Equité  ne  connoît  que  d'afr 
faires  civiles. 

(^)  Ce  titre  dont  la  traduction  ne  peut  pas  pré- 
senter une  idée  nette  /îgnifie  que  le  Fréiident  aura  le 


ET  DE  l' Amérique,    clxxxv 

fera  auflî  Général  &  Commandant  en  chef 
de  l'armée;  trois  ou  un  plus  grand  nombre 
dss  Membres  du  Confeil  formeront  un  Con- 
feil  privé  que  le  Gouverneur  confuhera  dans 
tous  les  tems. 

Seâion  neuvième. 

Le  Gouverneur  &  le  Confeil ,  dont  fept 
Membres  feront  un  nombre  fufïifant  pour 
lui  donner  l'adivité,  feront  comme  ils  l'ont 
été  jufques  à  préfent,  la  Cour  (Tappel  en  der- 
nier reiTort  dans  tous  les  procès  ;  &  ils  au- 
ront le  droit  de  faire  grâce  aux  criminels, 
après  la  condamnation ,  pour  tous  les  cas 
de  trahifon ,  de  félonie  ou  autres  crimes. 

Seâion  dixième. 

Les  Capitaines  &  tous  les  autres  Officiers 
de  grade  inférieur  dans  la  Milice,  feront 
choifis  par  les  Compagnies  dans  leurs  Com- 
tés refpeélifs  ;  mais  les  Officiers  généraux  , 
ou  des  Etats  majors  feront  nommés  par  le 
Confeil  &  l'Afemblée. 

Seâion  on'^ieme. 
Le  Confeil  &  rAffemblée  auront  le  pou* 

pouvoir  de  donner  des  lettres  d'admirJÎftrarîon,  Voy* 
ïa  note  de  Ja  Conflitution  de  PenÇIvaniej  p,  cviij» 
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voir  d'ordonner  le  grand  fceau  de  cette  Co- 
lonie, lequel  fera  fous  la  garde  du  Gouver- 
neur ,  &  en  fon  abfence  du  Vice-Préfident 
du  Confeil ,  pour  en  être  ufé  par  eux  quand 
il  en  fera  befoinj  &  ce  fceau  s'appellera  le 
Grand  Sceau  de  la  Colonie  du  Nouveau  Jerfey» 

Seâion  dow^ieme. 

Les  Juges  de  la  Cour  fuprême  de  Juftice 
garderont  leurs  Offices  pendant  fept  ans  : 
les  Juges  de  la  Cour  des  Plaids-Communs» 
dans  les  les  différens  Comtés ,  les  Juges  de 
Paix ,  les  Clercs  de  la  Cour  fuprême ,  les 
Clercs  des  Cours  inférieures,  (des  Plaids- 
Communs  &  Sellions  de  Trimeftre ,)  le  Pro- 
cureur général  &  le  Secrétaire  provincial  ne 
garderont  les  leurs  que  cinq  ans,&leTré- 
forier  provincial  ne  fera  qu'un  an  en  place. 
Tous  ces  Officiers  feront  nommés  ^  chacun 
en  particulier ,  par  le  Confeil  &  par  rAflTexn- 
blée  dans  la  manière  expofée  ci-deflus,  & 
recevront  leurs  Commifllions  du  Gouverneur, 
ou,  en  fon  abfence,  du  Vice-Préfident  du 
Confeil.  Bien  entendu  que  chacun  defdits 
Officiers  en  particulier  pourra  être  nommé 
de  nouveau  à  l'expiration  de  chaque  terme 
refpedivement  fixé  ;  &  que  chacun  ;  defdits 
Officiers  pourra  être  deftitué  lorfqu'il  fera 
jugé  coupable  de  mauvaife  conduite  par  le 
Confeil ,  fur  une  accufation  intentée  par  l'Af- 
femblée. 
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Seâion  fei^ieme. 

Lés  habltans  de  chaque  Comté ,  ayant 
droit  de  TufFràge  en  vertu  des  conditions  ex- 
pofées  ci-defTus ,  éliront  chaque  année  dans 
les  lieux  ôc  dans  les  tems  marqués  pour  l'é- 
leétion  des  Repréfentans,  un  SherifF,  &  un 
ou  plulieurs  Coroners  ;  &  ils  pourront  reélire 
la  même  perfonne  pour  chacun  de  ces  Of- 
fices, jufqu'à  ce  qu*elle  les  ait  remplis  pen- 
dant trois  ans,  mais  jamais  plus  iongtems; 
après  quoi  il  faudra  qu'il  fe  pafle  un- inter- 
valle de  trois  années  avant  que  la  même 
peifonne  puifle  être  réélue.  Lorfque  l'élec- 
tion aura  été  notifiée  au  Gouverneur  &  au 
VicePréddent par  le  miniftere  de  fix  Francs- 
tenanciers  du  Comté  pour  lequel  elle  aura 
été  faite,  les  Officiers  élus  recevront  immé- 
diatement leurs  Commiflîons  pour  entrer  en 
exercice  de  leurs  Offices  rerpeétifs. 

Seâion  quatorzième. 

Les  ëiftrids  des  Villes  fe  choifiront  ref- 
pedivement  des  Connétables  dans  leurs  af- 
femblées  de  ville  annuelles  pour  l'éledion 
des  autres  Officiers  ;  ilâ  choifiront  en  outre 
trois  Francs-ienanciers  ,  ou  même  un  plus 
grand  nombre,  gens  capables  &  de  bonne 
réputation,  pour  recevoir  Se  juger  définiti- 
vement les  appels  relatifs  aux  affiettes  in- 
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juftes  d'impoficions  j  ces  CommifTaires  aux 
appels  tiendront  leurs  féances  dans  le  teins 
ou  dans  les  tems  qu'ils  jugeront  convena- 
bles ,  &  le  peuple  en  fera  inftruic  à  l'avance 
par  des  avertilTement  publics. 

Section  quinT^emc 

Les  Loix  de  cette  Colonie  commence- 
ront par  la  formule  fuivante;  Qu'il  foit  fia- 
tué  par  le  Confeil  &*  VAJJemblée  générale  de 
cette  Colonie ,-  &*  il  e{t  ici  flatué  par  leur  autO' 
rite.  Toutes  les  CommiÔîons  données  pas 
le  Gouverneur  ou  le  Vice-Préfidenr,  com- 
menceront auflî  par  cette  autre  formule:  La 
Colonie  du  Nouveau  Jerfey  ,  à  N.  N.  Salut  « 
tous  les  aâres  publics  fe  feront  au  nom  de 
la  Colonie;  &  toutes  les  plaintes  fe  termi- 
neront par  ces  mots  :  Contre  la  paix  de  la. 
Colonie:  contre  [on  Gouvernement  ^  fa  dignité, 

SeâionfeiT^ieme. 

Tous  les  criminels  feront  admis ,  pour  Fe^ 
témoins  &  pour  les  confeils,  aux  mêmes  pri- 
vilèges dont  leurs  pourfuivans  jouiront  Ô2 
auront  droit  de  jouir, 

Seàïon  dix-feptieme. 

Les  biens  de  ceux  qui  fe  détruiront  eux- 
mêmes  ne  feront  pas  eonfifqués  en  confé^ 
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quence  de  ce  crime,  mais  ils  pafTeront  aux 
perfonnes  qui  les  auroient  dû  recueillir  il 
la  mort  eût  été  naturelle;  &  les  chofes  qui 
pourront"  occafionner  accidentellement  la 
mort  de  quelqu'un  ne  feront  plus  déformais 
lépuiées  acqmfes  à  Dieu  i  (^)  &  ne  feront  plus 
fous  aucun  prétexte  conhfquées  à  raifon  de 
ce  malheur. 

Scâion  dix-huideme. 

AuctTNE  perfonne  dans  cette  Colonie  ne 
pourra  jamais  être  privée  de  l'ineftimable 
privilège  d'adorer  le  Dieu  Tout- PuifTant  de 
la  manière  qui  lui  eft  diélée  par  fa  propre 
confcience,  ni  forcée  fous  aucun  prétexte 
de  fe  rendre  dans  les  lieux  où  l'on  pratique 
un  culte  contraire  à  fa  foi  &  à  fon  juge- 
ment; &  perfonne  dans  cette  Colonie  ne 
pourra  être  obligé  de  payer  des  dixmes ,  Aqs 
taxes  ou  d'autres  contributions  quelconques, 
pour  l'édification  ou  la  réparation  des  égli- 
fes,  ou  pour  foudoyer  les  Miniftres  d'une 
Keligion  qu'il  ne  croit  pas  la  véritable,  ôc 
qu'il  ne  s'efl:  pas  engagé  à  pratiquer  vo- 
îonrairement  de  propos  délibéré. 

{a)  Autrefois  en  Angleterre  l'épée  dont  on  s'étoit 
fèrvi  pour  tuer  un  homme,  le  chamot  qui  Tavoit 
écrafé  ,  toute  chofê  en  général  qui  avoit  contribué 
à  la  mort  de  quelqu'un  étoit  confifquée  au  prafit  de 
l'EgUiè;  à  la  réformation  les  Seigneurs  (è  Cont  em- 
parés de  ce  droit  qui  s'exerce  encore  dans  la  Grande- 
Bretagne. 
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Scâion  dix-neuvieme. 

Il  n'y  aura  point  dans   cette  province 
d'établiflèment  d'aucne  Sede  particulière  de 
Religion  par  préférence  à  une  autre;  &  au- 
cun Pi'oteftant,  habitant  dans  cette  Colo- 
nie, ne  pourra  être  privé  de  la  jouiflance 
d'aucun    droit   civil  par   le   feul   motif  de 
fes   principes  religieux;   mais    toutes    per- 
fonnes   profeflTant  la  croyance  de  quelque 
Sede  proteftante  que  ce  foit,   qui  fe  con- 
duiront bien  &^ne  troubleront  point  le  Gou- 
vernement tel  qu'il  eft  ici  établi,  pourront 
être  élues  pour   tous  les  emplois,  (oit  lu* 
cratifs  foit  de  pure  confiance,  être  choifies 
Membres  de  l'une  ou  de  l'autre  Chambre 
de  Légiflation  ,  &  jouiront  pleinement  &  li- 
brement de  tous  les  privilèges  &  de  toutes 
les  immunités  dont  jouilTent  tous  les  autres 
fujets  de  ce  Gouvernement  (^). 

Seâion  vingtième. 

Afin  que  les  Corps  légiflatifs  de  cette  Co- 
lonie puiiïent  être  ,  autant  qu'il  eil  pofîîbîe, 
à  l'abri  de  tout  foupçon  de  corruption  ,  au- 
cun des  Juges   des  Cours    fuprêmes ,    à^s 


(a)  On  voit  par  cette  Seâioh  que  les  Catholiques 
Romains  à  qui  la  Section    précédente    laifTe  le  libre 
exercice  de  leur  Religion ,    font   prives  de  tous    les 
Emplois.  La  Conftitution  de  Penfylvanie  a  été  plus, 
jufte  &  plus  impartiale. 
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SherifFs,  ni  aucunes  autres  perfonnes  revécues 
de  quelque  emploi  lucratif  fous  l'autorité  du 
Gouvernement ,  excepte  les  Juges  de  paix  , 
ne  pourront  être  élus  Membres  de  l'Aflem- 
blée  générale;  &  même  pour  ces  derniers, 
leurs  Offices  feront  déclarés  vacans  aullitôt 
qu'ils  auront  été  élus  ,  ^c  qu'ils  prendront 
leur  féatice  dans  l'AfTeniblée, 

ScMioîi  vingt-unième. 

Toutes  les  Loix  de  cette  Province  con- 
tenues dans  l'édition  qui  en  a  été  publiée 
dernièrement  par  M.  Allinfon ,  excepté  celles 
qui  feront  incompatibles  avec  la  préfente 
Chartre,  feront  &  demeureront  en  pleine 
vigueur,  jufqu'à  ce  qu'elles  aient  été  chan* 
gées  par  i'autorité  légiÛative,  &;  elles  feront 
exécutées  dans  tous  les  ppints  par  tous  les 
Officiers  civils  ou  autres  ,  &  par  tout  le  bon 
Peuple  de  cette  Colonie, 

Seâion  vingt- deuxième. 

La  loi  commune  d'Angleterre ,  au(îî  bien 
que  la  loi  des  Jîatuts^  {a)  demeureront  auiîi 

*•-     '  '  _  ,  ,.  „,T      ,  ■     -       Il  ■  ■!  ■  ■     ■    ■* 

(a)  On  appelle  Loi  Commune  en  Angleterre,  le 
Corps  de  Loix  qui  a  été  rédigé  d'après  des  ulàges 
anciennement  établis;  ce  qui  répond  au  Droit  Cou-» 
îumier  de  France. 

La  loi  des  Statuts ,  eft  le  corps  àes  loix  fa'tes  par 
la  puiffance  légiflative  depuis  qu  elle  a  pris  une  forma 
régulière. 


V. 
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en  vigueur ,  telles  qu'elles  ont  été  pratiquées 
jufqu'aprefent  dans  cette  Colonie,  jufqa'à 
ce  qu'elles  aient  été  changées  par  une  loi 
future  de  l'autorité  légiflative  ,  à  l'exception 
aufîi  des  parties  qui  contrarieroient  les  droits 
èc  privilèges  contenus  dans  la  préfente  chartre  : 
&  le  droit  ineftimable  de  la  procédure  par 
Jurés  >  fera  Se  demeurera  confirmé  comme 
une  partie  de  la  loi  de  cette  Colonie  qu'on 
ne  pourra  jamais  changer. 

Seâion  vingt- troifiéme. 

Toute  perfonne  qui  aufa  été  élue  de,  la 
manière  ci-defTus  prefcrite,  pour  être  Mem- 
bre du  Confeil  lég^iilatif ,  ou  de  rAfiemblée 
générale  ,  devra  faire ,  avant  de  prendre  fa 
féance  dans  l'une  ou  l'autre  de  ces  Cham- 
bres, le  ferment  ou  l'affirmation  fuivans: 

Je  N.  déclare  folemnelkmmt  que  comme  Mem^ 
hre  du  Confeil  légîjlatif  (ou  del'AiTemblée  gé- 
nérale, fuivant  le  cas)  de  la  Colonie  du  nou-^ 
veau  Jerfty  ,  je  ne  confentirai  à  aucune  loij\ 
à  aucune  réfolution^  à  aucun  aBe  qui  me  pa^ 
roijjè  nuifïbk  au  Lien  public  de  cette  Colonie , 
eu  dont  Veffet  puijjè  être  i^ abrogation  ou  V alté- 
ration de  la  partie  de  la  troijîeme  fe5lion  de  la, 
Chartre  de  cette  Colonie  y  qui  établit  que  les  élec' 
lions  des  Membres  du  Confeil  légijîatif  &"  de 
V Afjemblée  feront  annuelles  i  non  plus  que  de  la. 
partie  de  la  vingt- deuxième  feBion  de  ladite 
Chartre^  qui  regarde  la  procédure  par  Juré '^  Qy 
que  je  ne  confentirai  non  plus  à  rien  qui  ait  pour 

but 
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but  (Tabroger  ou  cTaltefer  aucunes  parties  de  la. 
dix-huitième  ù'  dix-  neuvième  JeBions  de  la  mêms 
Chartre„  Toutes  perlonnas  élues  ,  coinme  il 
a  été  dit  ci-devaiic ,  font  par  la  préiente 
ConftitQtion  ^  aucorifées  à  demander  ledic 
ferment  ou  ladite  affirmation  auxdits  Mem- 
bres ô^  à  la  recevoir  d'eux. 

Mais  il  e(^  déclaré,  èc  c'efl:  la  véritable 
intention  du  Congrès  ,  que  s'il  y  avoit  une 
réconciliation  entre  la  Grande-Bretagne  <k, 
ces  Colonies  ,  de  que  les  dernières  rentrailent 
de  nouveau  fous  la  protection  de  le  Gou- 
vernement Britannique ,  la  préfente  Chartre 
fera  nulle ,  &:  comme  non  avenue;  mais  dans 
le  cas  contraire  elle  fera  fermement  3c  in- 
vidlablement  établie. 

En  Congrès  Provincial  du  Nouveau  Jer- 
fey,-  à  Burlington, ,  2  Juillet  177^*  Par  ordre 
du  Congrès. 

Si^né  Samuel  Tucker ,  PréCdent, 

Fin. 

A  LOGCASïON  de  la  réferve  relative  à  une 
réconciliation  éventuelle  avec  la  Grande-Bre- 
tagne, 8c  qui  termine  l'article  vingt- troifiéme 
&  dernier,  il  eft  à  propos  que  vous  obfer- 
.  viez ,  PVionfieur ,  que  le  Congrès  général 
n'avoit  point  encore  publié  le  fameux  àde 
d'indépendance  auquel  les  treize  Etats-unis 
ont  donné  fut  le    champ  leur  adhéiion.  Il 

N,l  XIX.  ^  r 
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n'a  plus  été  queftion  d'accommoderBent  d'au- 
cune efpece  depuis  le  4  Juillec  ,  époque  de 
cette  grande  révolution  ;  &  dans  tous  les 
ades  poftérieuis  les  Américains  fe  font  mon- 
trés fermement  réfolus  à  ne  plus  traiter  avec 
l'Angleterre  que  fur  le  pied  de  l'égalité , 
comme  Peuples  féparés  &  libres  ,  en  lui  fi^ 
gnifiant  même  qu  il  n'y  avoit  point  de  tems 
à  perdre,  C'eft  ce  que  vous  avez  pu  remar- 
quer dans  la  réponfe  de  M.  Franklin  à  la 
lettre  du  Lord,  Howe. 

Il  m'efi:  parvenu  ,  Monfieur  ,  quelques  dé- 
tails non  fufpeds  fur  les  affaires  du  25*  Dé- 
cembre &  du  3  Janvier  dans  cette  même 
province»  lis  ne  font  point  fort  connus  ici 
quoique  ces  événemens  aient  déjà  tant  exercé 
îa  plume  des  Ecrivains  des.  deux  partis. 
Comme  il  paroît  que  le  nouveau  Jerfey  fera 
pendant  tout  cet  hy  ver  le  théâtre  de  la  guerre 
&  que  c'eft  vers  ce  point  au(lî  que  doivent 
fe  porter  tous  les  efforts  offeufifsèc  défenfifs, 
qui  décideront  du  fort  de  la  Penfylvanie 
qui  eft  le  centre  des  treize  Etats-unis  »  je 
crois  qu'il  ne  faut  négliger  aucune  des  con- 
noiffances  certaines  qu'on  peut  obtenir  fur 
les. actions  qui  s'y  font  données.  Je  com- 
mencerai par  vous  dire  un  mot  de  la  topo- 
graphie de  cette  Province,  pour  que  vous 
fuiviez  d'autant  mieux  k  fil  des  événemens. 

Le  Nouveau  -  Jerfey  eft  divifé  en  Orien- 
tal &  Occidental  ;  c'eft  ce  qui  le  fait  ap* 
peller  par  les  Américains  ks  Jerfeys.  Pertl> 
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Amboy  eft  la  capitale  du  Jerfey  Orientai, 
&  Burlington  de  l'Occidental.  Amboy  eft 
agréablemenc  (itué  fur  une  pointe  de  terre  en- 
tre la  rivière  Rariton  &  la  rivière  d' Amboy ,  5c 
fur  la  bayedeNe\)(^arkrpacieu(e  oùtiendroienc 
cinq  cents  vaifjeaux.  C'ell:  dans  cette  ville 
que  le  Gouverneur  pour  le  Roi  faifoit  fa 
réfidence  ,  &  les  Affemblées  ou  Etats  fe  re- 
noient akernativement  à  Arnboy  &  à  Bur- 
lington, Amboy  contient  environ  deux  cents 
maifons.  Il  y  a  un  beau  corps  de  ca Ternes 
pour  trois  cents  hommes ,  une  Eglife  pro- 
leftante  &  une  Douane. 

Les  Jerfeys  confinent  au  Nord  avec  la 
Province  de  New-York  :  ils  font  bornés 
à  l'Oueft  par  la  Penfylvanie,  au  Sud  par  le 
Maryland  &  à  rEil:  par  l'Océan  :  leur  longueur 
lefl:  du  Nord  au  Sud  d'environ  140  milles 
(48  lieues)  èc  leur  largeur  Eiï  de  Oueftde 
60  milles  (  20  lieues  ,,  Il  y  a  beaucoup  de 
collines  ,  de  vallées  &  de  rivières ,  &  plufieurs 
larges  bayes,  le  tout  enfermé  entre  les  ri- 
vières de  Hudfon  &  Delavare.  Les  rivières 
les  plus  remarquables  font  celles  de  Rariton, 
de  Pofaik  &  d'Amboy  ,  de  fes  plus  larges 
bayes  celles  de  Newark  &    de  New-Tork. 

Les  Jerfeys  produiient  beaucoup  de  grains, 
jalnfi  que  du  chanvre ,  des  pâturages  &  du 
maïs.  Ils  font  diftribués  en  onze  Comtés , 
dans  lefquels  fout  répandues  plufieurs  petites 
bourgades;  Le  nombre  total  des  habitaris 
n'eft  gueres  que  de  cent  mille. 

r  ij 
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Amboy  eft  fitué  à  l'embouchure  de  la  ri- 
^iereRariton,vis-à-visde  la  pointe  méridiona- 
le de  rifle  de  Sraten.  Brunr\yick  eft  enfoncé 
de  quatre  iieues  dans  le  Jerfey. —  Lo.  pointe 
Septentrionale  de    l'Iile  Staten   fait    face  à 
Elifabeth  Town  qui  a  été  repris  par  les  Amé- 
ricains ainfi  que  Newark  ,  Hakinfack  &  Cha- 
tham  qui  font  dans  cette  partie.  lis  occupent 
aufli  Woodbrige  ;  mais  l'armée  du  Roi  tient 
la  communication  entre  Brunfwick  ôc  Am- 
boy. De  Brunfwick  à  Trencon  il  y  a  trois 
ftations  occupées  par  les  Américains  :  ce  font 
celles  de  Kingfton  ^  de  Princeton  &  de  Mai- 
denhead,  (C'eft  la  route  de  Philadelphie  à 
New-York  de  l'Oueft  à  l'Eft,  en  remontant  : 
les  diftances  font  marquées  p.  ccx,  N.*'  XV, 
Gazette    Patriotique    du   2 1    Janvier.  )  Ne 
perdez  pas  de   vue  cette,  route.  Ce  fera  le 
moyen  de  reconnoître  la  plupart  des  autres 
lieux  que  je  vous  défignerai  par  le  Midi  de 
le  Nord  relatifs.  Par  exemple,  Pennington 
eft  att  Nord,  ainfi  que  la  rivière  Rariton , 
Zc  Roundbrook  fitué  fur  cette  rivierre.  Au 
midi  de  cette  route  font  les  lieux  appelles 
Burdenion  fur  la  Delavarre  ainfi  que  Bur- 
lington qui  eft  plus  Sud  &  au-deflbus  d'Air- 
fton.  Allenton  &  CroflVick  font  fur  la  même 
ligne  Eft'  &  Oueft  que  Burlington,  Mount- 
hoUy  ^  Fïaddonfield  font   far  la  petite  ri- 
vière  d'Ancoos,  plus  Sud  encore,  Cette  ri- 
vierre fe  jette  dans  la  Delavarre.   Morifton 
eft  plus  au  Sud  allant  vers  Philadelphie»  C'eft 
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le  pofte  occupé  par  Washington.  Glocefter 
fur  la  DelaVarre  eft  tout  VÎs-à  vis  de  Phi- 
ladelphie  de    au  -  deflbus  ;   \a   rivière   y  efl 
très  '  large.    Cranbury   eft    fur  la  route  de 
Burlington  à   Amboy ,  au   Sud   &   par    la 
hauteur    de   Princeton.    Somerfet    eft    fur 
une  rivière  qui  fe  jette  dans  celle  de  Ra- 
riton  Sud  &  Nord.  Hilft^orough  eft  auprès 
de  Brunfwick  :  Pleckamin    fur  la  route  de 
Somerfet  à  Morriftown.  Amboy  &'  Brunf- 
wick  &leur  communication  étoient  les  deux 
feuls  poftes  que  l'armée  du  Roi  occupât  dans 
les  Jerfeys  à  la  date  de   la  lettre  que  vous 
allez  lire.  Le  Bac  de  Cooper  eft  en  face  de 
Philadelphie.  Ces  pofitions  combinées  avec 
les  marches  ,  vous  feront  de  quelque  fecours 
pour  fuivre  &  juger ,  mêmes  fur  les  cartes  les 
plus  imparfaites ,  les  opérations  de  la  campa- 
gne d'hy  ver  des  Américains,  foit  d'après. la 

relation  que  vous  allez  lire,  foit  d'après  celles 
qui  vous  feront  données  parles  Gazettes. 

Extrait  d'une  lettre  écrite  à  un  Bourgeois  d'Em- 
hden  par  un  Membre  du  Congrès  ^  &  datée 
de  Philadelphie  le  2S  Janvier, 

3>  Je  vous  ai  mandé  dans  ma  derniers  tous 
les  détails  de  l'heureufe  affaire  de  Treaton , 
dont  le  Congrès  vient  de  publier  une  rela- 
tion plus  véridique  que  celles  que  la  Cour 
de  Londres  eft  dans  l'ufage  de  donner.  Je 
reprens  ma  narration  au  2 (^  Décembre  lorfr- 
que  nos  neuf  ceats  dix-huit  prifonniers  étraa- 
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gers  eurent  été  amenés   de  notre   côté  du 
fleuve  Delavarre  avec  leurs   Cix  pièces  de 
trois,  de   fonte  &  doublement  renforcées, 
leurs  trois  chariots  de  munitions,  leurs  neuf 
cents  dix-huit  fufils,  bayonettes  ,  cartouches 
tk  épécs  ,    leurs    douze    tambours  &  leurs 
quatre  drapeaux.  Notre  Général  ayant  reçu 
quelques  jours   après  un  renfort  aflTez  con- 
fîdérabîe ,  il  prit  la    réfolution  de  confom- 
mer  s'il  le  pouvoit   fon  premier  plan  dont 
les  glaces  du  fleuve  avoient  fait  échouer  une 
partie.  Il  repafla  le  Delavatre  pour  s'établir 
à  Trenton ,  &  en  même  tems  il  ordonna  aa 
Général   Cadwalcader  de  traverfer  auflî  le 
Fleuve  à  Briftol  (  un  peu  au  deflus  de  Bur- 
lington ènJerfey,  &:  au  deflTous  de  Trenton) 
&  au  Général  Putnam  de  faire  fortir  de  Phi- 
ladelphie tous  les  aflbciés    (  volontaires  )  la 
milice   &  les  troupes  qu'il  pourroit  raflem- 
bler.   L'ennemi   avoit   été  prodigieufement 
eflrayé  par  la  furprife  de  Trenton  ;  &  il  avoit 
quitté  tous   fes  cantonnemens  dans  les  di- 
verfes  parties  des  Jerfeys  au  deflbus  de  ce 
pofte.  Il  s'étoit  retiré  avec  précipitation,  pre- 
nant la  route  de   South  Amboy  ;  mais  des 
ordres  qu'il  avoit  reçus  à  Cranbury  l' avoient 
fait  défiler  vers  Brunfwick,  Pendant  ce  tems 
là  le  Général  Ho  y/e  avoit  fait  partir  de  New- 
York  tous  les  renforts  qu'il  avoit  pu  déta- 
cher ;   &  tandis  que  le  Général  Washington 
j'amaiToit  toutes^  fes  forces  à  Trenton  ,  l'en- 
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îiemi  faifoic  ia  même  chofe  à  Rrunfwick.  » 
33  Le  Jeudi  2  Janvier,  notre  armée étoic 
raflemblée  &  les  ordres  du  Général  pour 
l'exécution  de  Ton  plan  étoient  d<>nnés  ,  lorf- 
qu'on  apprit  que  le  gros  de  l'armée  eîine- 
mie  s'avançoic  fur  Trenton  pour  nous  atra- 
quer.  Le  Général  Washington  détacha  auriî- 
tôt  une  brigade  aux  ordres  du  Lord  Sterling; 
pour  amufer  ce  corps  ■;  &:  pendant  ce  tems 
là  il  rangea  toute  fon  armée  ^  (  à  îaquelie 
il  ne  manquoit  que  cette  brigade)  de  l'autre 
côté  du  Pont  de  Trenton  où  il  prit  poRe 
fur  des  hauteurs  erï  dsça  de  la  crique  qui 
rraverfe  ce  Village  pour  fe  jetter  dans  le 
Deîavare.  Ayant  placé  avantageufement  Ton 
artillerie ,  il  attendit  dans  cet  état  le  retour 
de  la  Brigade  du  Lord  Sterling.  Celui-ci 
avoit  rencontré  Fennemi  3c  s'étoit  battu  en 
retraite,  faifant  toujours  un  feu  très-vif, 
depuis  une  heure  après  midi  jufqu'au  foir/ 
Arrivé  à  Trenton  il  traverfd  ce  Village ,  & 
l'ennemi  t^ui  le  poufibit  vivement  lui  tua 
près  de  cent  hommes  en  faifant  effort  pour 
palier  le  pont  à  fa  fuite.  Dès  que  le  Lord 
Sterlin*geut  gagné  notre  côté,  nous  rendîmes 
bien  le  change  à  l'ennemi  par  un  feu  dds 
mieux  foutenus  qui  lui  tua  au  moins  autant 
de  monde  &  le  força  à  fe  retirer  en  défordre. 
Les  gardes  avancées  des  deux  armées  fe  pof- 
terenc  à  cent  verges  de  diflance  l'une  de 
l'autre,  de  on  s^atcendoit  à  une  bataille  fan- 

r  iï/ 


ce    Affaires  de  l'Angleterre 

glante  pour  le  lendemain.  Notre  armée  oc- 
cupoit  la  partie  du  Village  où  il  y  a  le  aïoins 
de  maifons  ;  &c  comme  elle  n'avoïc  pas  des 
abris  fuffifans ,  on  fit  de  grands  feux  dans  la 
nuit  pour  chauffer  les  troupes.  Le  froid  étoic 
exceifif.  Notre  Général  avoit  été  informé  du 
nombre  des  ennemis.  Il   fe  trouvoit  lui  être 
fupérieur,  Ôc  compofé  de  vieilles   troupes, 
tandis  que  fon  armée  confiftoit  principale- 
ment en  Milices,  pleines  d'ardeur  à  la  vé- 
rité, mais  qu'il  eût  été  dangereux  d'expofec 
à  un  échec  ,  &  dont  il  aimoit  mieux  mettre 
à  profit  la  bonne  volonté  dans  une  fuite  d'ex- 
péditions plus  faites  pour  les  aguerrir,  &  plus 
funeftes  à  l'ennemi.  Il  ne  balança  point  fuc 
le  parti  qu'il  avoit  à  prendre ,  qui  étoit  d'évi- 
ter l'affaire  générale  qui  lui  alloit  être  pré- 
fentée.    Les    bateaux  fur   lefquels  il  avoit 
traverfé  le  Delavarre  ,    étoient   au-defTus  de 
Trenton  ,  du  côté  de  Penfylvanie.  Il  ne  pou- 
voit  donc  pas  repalTer  ce  fleuve.  S'il  defcen- 
doit  vers  Burdenton ,  l'ennemi  Tauroit  fuivi , 
6c  l'adion  générale  auroit  eu  lieu ,  aux  rifques 
que  je  viens  d'expofer.  Au  milieu  de  toutes 
ces  difficultés ,  il  fe  décida   pour  un  coup 
hardi  qui  pût  déconcerter   les  projets  des 
ennemis  ,  8c  lui  faire  gagner  le  tems  nécef- 
faire  pour  fe  mettre  en  meilleure  poflure.  Il 
favoit  qu'il  y  avoit  à  Princeton  un  parti  An- 
glois  de  deux  mille  hommes  au  plus,  avec 
des  habits,  des  munitions  &  du  bagage,  & 
que  la  plus  forte  partie  du   bagage   ôc  des 
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munitions  étoit  à   Brunf  v^ick.    &  aOez  mal 
gardée.  Il  alTembla  Tes  Officiers  Généraux, 
leur  dit  la   (ituation  ,  &:   leur  propofa  d'al- 
ler   iarprendre  Princeton    de    grand    maria 
par  une  marche  forcée  à  travers  les  bois»  Le 
Coîifeil  ayant  approuvé  cette^réfolution  ,  Iqs 
ordres  furent  donnés ,  ôc  à  minait  toute  Far- 
inée étoit  en   mouvement  ne  Tachant  point 
où  on  la  menoit.  Un  corps  d'environ   cinq 
cens  hommes  fut  laiiTé   pour   la    garde   du 
pont ,  fans  qu'aucun  d'eux  (  excepté  les  prin- 
cipaux Officiers,)  fût  inflruit  de  la  marche 
de  l'année.  On  renouveila  les  feux  avant  de 
partir,  &  tout  le  bagage  fut  envoyée  Bur- 
lington. Il  n'y  eut  que  très-peu  de  foidats 
qui  pûOent  emporter  avec  eux  des  couver- 
tures. Le  jour  parut  avant   que  l'ennemi  & 
notre  garde  même  du  pont  eût  conooîflance 
de  cette  marche.  Lorfque  notre  armée  eue 
paiTé  Maidsnhead  pour  gagner  Princeton, 
quelques  troupes  ennemies    poftées  à  M?îi- 
deohead  l'ayant  apperçue,  envoyèrent  auOî- 
tôc  à  Princeton  où  on  fe  difpofa  à  nous  rece- 
voir. L'ennemi  s'étoit  pofté  très-avantageu- 
fement  à  un  demi-mille  en-deçà  de  ce  v  uiage. 
Ses   forces   confiftoienc  en   trois  Régimens 
Anoiois ,  quelques  HeiTois  de  ceux  qui  s'é- 
toient  échappés  de  Trenton  le  2 y  Décembre, 
&  des  montagnards ,    avec   un   petit   déta- 
chement de  Cavalerie  légère.  Il  y  eut  une 
aétion    allez    vive   entre  ce  corps  6c  notre 
avant-garde.  De  part  &  d'autre ,  on  montra 
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beaucoup  de  valeur;  mais  l'ennemi  fut  for- 
cé de  ccder  à  la  fupériorité  du  nombre  j  ayant 
eu  cinquante  ou  foixanîe  tués  6c  àpeu-près 
autanc  de  bleffés.  Nous  lui  fîmes  auffi  cent 
cinquante  prifonniers.  Notre  arm-ée  prit  pof- 
feffion  de  Princeton  où  il  fe  trouva  quelques 
pièces  de  campagne,  cent  bœufs,  un  grand 
nombre  de  moutons  Se  beaucoup  de  bagages, 
de  couvertures  &  de  munitions.  îl  y  eut  en- 
core un  afTez  grand  nombre  d'ennemis  tués 
ou  faits  prifonniers ,  Se  toute^  fa  perte  en 
cette  occafion  peut  fe  monter  à  fix  cents 
hommes.  Le  prem^ier  deOein  du  Général 
étoit  de  furprendre  auffi  Bruniwick  ;  mais 
fes  troupes  fe  trouvoient  entièrement  hors 
d'état  de  tenter  un  nouveau  coup  de  main 
ou  de  fournie  une  attaque.  La  plus  grande 
partie  de  fa  milice  étoit  en  marche  depuis 
trente-fix  heures.  Pendant  tout  ce  tems-là  les 
foldats  n'avoient  ni  bu  ni  mangé  ni  dormi , 
de  manière  à  renouveller  leurs  forces  le 
moins  du  monde,  «c 

»  L'armée  ennemie  qui  étoit  refiée  àTren- 
ton  avec  le  Lord  Cornwallis ,  fut  quelque 
tems  fans  s'appercevoir  du  départ  de  la  nôtre, 
même  iorfque  le  jour  fut  venu.  Elle  ne  l'ap- 
prit que  par  une  canon ade  que  lui  envoya 
notre  garde  du  pont  avant  de  fe  mettre  en 
route.  Lorfque  l'ennemi  fut  que  le  Général 
Washington  étoit  décampé  ,  Se  qu'il  enten- 
dit le  bruit  de  l'artillerie  du  côté  de  Prin- 
ceton ,  il  en  fut  dans  la  plus  grande  conf- 
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ternatlon.  Il  fe  mit  en  marche  audî-iôt, 
pour  aller  attaquer  le  Général  Washington. 
Mais  celui-ci  informé  de  fon  approche, 
&  ne  jugeant  pas  à  propos  de  l'attendre,  fe 
retira  dans  Somerlet^  oii  il  pafla  la  nuit. 
De-ià  il  ^aona  Pleckamin  ,  allant  à  Morrif- 
town.  Il  V  éîoit  arrivé  le  7  Janvier.  J'ai 
reçu  une  lettre  de  lui  le  9 ,  par  laquelle  il 
me  mande  que  c'eft-là  (a)  qu'il  compte  faire 
repofer  fes  troupes  ,  3c  attendre  Tes  ren- 
forts. « 

»  Le  Lord  Corn^Kaîlis  a  gagné  prompte- 
ment  Brun(\xick,  étant  très-inquiet  pour  ce 
pofte.  Le  Général  Howe  ramalTe  toutes  les 
forces  qui  étoient  difperfées  dans  le  nouveau 
Jerfey,  &  il  les  raffemble  à  Brunfwick.  Le 
Général  Washington  doit  avoir  reçu  les 
corps  qui  lui  étoient  conduits  par  les  Gé- 
néraux Heath  &  Macdougal  i  je  ne  fais  pas 
en  quel  nombre.  Je  crois  que  toutes  les 
forces  du  Chevalier  Howe  dans  le  nouveau 
Jerfey  ne  conliftent  pas  aéèuellement  en  plus 
de  huit  mille  hommes.  Sa  perte  ,  depuis 
Noël,  en  tués  ,  blefles  &  prifonniers  ,  eft 
de  plus  de  deux  mille.  La  nôtre  ,  dans  le 
même,  intervalle ,  n'a  pas  été  fort  confidé- 
rable  ;  fi  l'on  en  excepte  le  Général  Mercer 
qui  a  été  dangereufement  blelTé ,  &  les  Co- 
lonels Harlec  &   Potter  qui  ont  été  tués. 


(a)  On  voit  par  une  lettre  du  Chevalier  Howe » 
qu*îl  y  étoit  encore  le  1 3  Février, 
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Le  tout ,  en  comptant  les  foidats  ,  ne  fe 
monte  pas  à  plus  de  cent  cinquante  hom*- 
mes.  a 

On  ieve  adueliement  avec  beaucoup  de 
fuccès  ,   les    milices   de    Philadelphie  ,  du 
Msryland  &  des  Jerfeys.  Les  Etats  orientaux 
font  auiri  des  levées  ;  &  ils  pourroient  bien 
tenter    de  chalTer   les  Anglois  de  Rhode- 
Ifland  ,  &  peut-être  même  d'attaquer  New- 
Yorck  pendant  que  nous  occupons  l'ennemi 
dans  le  Jerley.  Vous  voyez  que  la  face  des 
affaires  eft  affez  à  notre  avantage.  J'attends 
avec  grande  confiance  l'effet  des  fages  me- 
fures  que  le  Congrès  a  prifes  depuis  qu'il 
s'eft  a&emblé  à  Baltimore ,  pour  rendre  nos 
armes  plus  formidables  par  l'extenfîon  qu'il 
a  donnée  aux  pouvoirs  du  Général  Washing- 
ton. Nos   ennemis  ne  manqueront  pas   de 
répandre  en  Europe ,  que  nous    avons    élu 
un  Didateur ,  êc  que ,  plus  ardens  que  les 
.  Romains  ,  nous  faifons  en  peu  de  mois  ce 
qui  a  été  chez   eux   l'ouvrage    de   plufieurs 
fiecles^  Peut-être  iront- ils  jufqu'à  dire  qu'à 
cet  égard  c'eft  l'armée  qui  nous  fait  la  loi , 
&  que  bientôt  nous  gémirons  fous  un  gou- 
vernement arbitraire  &  tyrannique.  Mais  je 
puis  au  contraire  vous  aiïurer  que  c'eft  par 
la  délibération  la  plus  libre  du  Congrès  que 
cette  réfolution  a  été  prife ,  &  que  l'armée 
en  a  marqué  autant  de  furprife  que  de  plainr. 
Ce  pouvoir ,  au  furplus ,  fe  borne  à  lever 
feize  bataillons  d'Infanterie  de  plus  que  ce 
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qui  avoit  été  d'abord  ordonné ,  &  à  en 
nommer  les  Officiers,  On  fe  repofe  auffi  fur 
laï  pour  la  levée  de  trois  mille  hommes  de 
Cavalerie  légère,  d'un  beau  corps  d'artille- 
rie ,  d'ingénieurs ,  &c.  Enfin  le  Congrès  lui 
a  confié  quelques  degrés  de  plus  d'autorité 
militaire  ,  relativement  à  Féloignem.ent  où  il 
eft  à-préfent  du  Comité  qui  fe  tient  à  Balti- 
more, de  l'autre  côté  de  la  Sufquehannah  , 
&  à  plus  de  trente  lieues  de  l'armée  ôc  des 
Jerfeys.  « 

»  Nous  fora  m  es  au  2p  Janvier  ,  &  je  n'ai 
pas  encore,  pu  vous  expédier  cette  lettre  , 
îa  rivière  ayant  été  prife  entièrement  depuis 
le  9  ou  le  lo  du  mois.  Cependant  il  y  a 
quelque  apparence  de  dégel  &  plufieurs  bâ- 
timens  feront  en  forte  d'en  profiter.  Le  Géné- 
ral Washington  eft  toujours  à  Morriilon  :  fes 
troupes  font  cantonnées  ou  plutôt  portées  au- 
tour de  Brunfwick,  de  manière  à  harralTer  Ôc 
tourmenter  continuellement  l'ennemi ,  qui 
n'occupe  aduellement  aucune  autre  partie  du 
nouveau  Jerfey  que  Brunfwick  èc  Am.boy,  3c 
leur  communication.  Lorfque  les  troupes  An- 
gloifes  ont  befoin  de  fourage ,  leur  Général  eft 
obligé  de  mettre  de  très-gros  partis  en  cam- 
pagne ,  &  ils  ne  rentrent  jamais  fans  avoir  fait 
quelque  perte.  Enfin  il  ne  fe  pafTe  pas  un  jour 
que  nous  ne  leur  failions  des  prifonnîerSj  & 
que  nous  ne  leur  tuions  ou  blefîions  quel- 
ques homm.es.  Nous  leur  enlevons  conti- 
nuellement des  chariots ,  des  chevaux ,  des 
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beftiaux,  des  bagages,  &c.  Les  foi  ces  en- 
nemies raiïemblés  à  Brunfwiek ,  font  d'en- 
viron fept  mille  hommes.  Nous  appr^ons 
que  le  Général  Howe  tire  un  renfort  de 
Rhode-ifland.  S'il  ne  laifTe  pas  dans  cette 
Ifle  une  garde  nombreufe  ,  il  doit  craindre 
quelque  tentative  des  milices  de  la  nauvelle 
Angleterre.  Lç  Général  Heath  s'eft  porté 
vers  New  Yorck  avec  des  milices  &  des 
troupes  réglées  :  il  a  fait  quatre  cent  pri- 
fonniers  au  fort  de  l'Indépendance.  Si  le 
renfort  de  Rhode-Ifland  eft  arrivé  ,  il  ne 
fera  point  de  tentatives  fur  le  fort  Washing- 
ton ni  fur  New-York.  C'eft  le  fentimenc 
unanime  de  tous  nos  Généraux  &  du  Con- 
grès ,  de  ne  rifquer  aucune  affaire  décîfîve ,, 
&  de  faire  confiîier  notre  falut  dans  la  durée 
de  cette  guerre ,  dût-elle  être  encore  de  dix 
ans.  Il  n'eft  pas  polîîble  que  dans  un  fi  long 
intervalle ,  il  ne  furvienne  à  nos  ennemis  quel- 
que nouvelle  affaire  qui  partage  leur  atten- 
tion &  leurs  efforts.  Si  les  Anglois  réufîilîent , 
parunehonnêteté&unefageffeexceffiveschez 
eux  dans  l'adverfité,  à  éviter  une  guerre  avec 
leurs  voifins ,  ils  auront  une  guerre  civile 
dans  leur  propre  fein ,  ou  en  Irlande  ,  ou 
peut-être  dans  l'Inde  dont  la  terre  n*a  pu 
confommer  encore  les  millions  de  viélimes 
humaines  immolées  par  leur  indigne  &  bar- 
bare cupidité.  Rarà  antecedentem  fcdcfiumjï' 
quitur  pede  pœna  claudo. 

Que  nos  amis  en  Europe  ne  perdent  donc 
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point  courage;  &  s'ils  ne  veulent  point  fe 
contenter  de  former  pour  nous  des  vœux 
fte'riles,  qu'ils  facilitent,  par  tous  les  moyens 
polTibles,  notre  commerce.  Quand  les  mar- 
chandifes  d  Europe  abondent  chez  nous  ,  les 
prix  balifent  6l  la  valeur  de  notre  argent 
hauiTe  en  proportion*  Déjà  notre  papiei  re- 
prend crédit.  Le  Congrès  s'occupe  de  plu« 
lieurs  opérations  qui  le  feront  revivre  en- 
tièrement ,  &  no'4S  irons  loin.  Vale, 

Mon  Correfpondant  d'Embden  m'afTa- 
re  ,  Monfieur  ,  que  cette  lettre  eft  très- 
autentique ,  &  qu'on  doit  y  ajouter  plus  de 
foi  qu'à  la  relation  publiée  par  la  Cour  de 
Londres  de  l'affaire  du  3  Janvier.  Il  n'a  en- 
core paru  ici  aucune  relation  auflîcomplette 
des  marches  habiles  du  Général  Washmgton  5 
&  comme  ces  détails  font  précieux,  même  pour 
les  perfonnes  qui  n'y  attachent  d'autre  intérêt 
que  de  juger  des  opérations  militaires  donc 
l'Amérique  donne  aujourd'hui  le  fpedacle  , 
je  me  fuis  fait  un  plaifîr  de  vous  les  envoyer 
en  leur  totalité.  J'ignore  comment  finira 
cette  guerre  ;  mais  j'oierois  avancer  que  le 
nom  de  Washington  pafTera  à  la  poftérité 
avec  ceux  des  Généraux  d'armée  qui  ont 
acquis  la  plus  glorieufe  célébrité. 

D'après  cette  opinion  ,  qui  certainement 
ne  m'eft  point  particulière  ,  je  hazarderaide 
dire  encore  que  fi  cette  intérefTante  querelle 
n'eftpas  terminée  dans  la  campagne  de  1777, 
&  qu'aucun  événement  ne  cienace  de  trou- 
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bler  l'heureux  calme  dont  jouit  l'Europe, 
l'armée  de  Washington  fe  groiîira  l'année 
prochaine  des  eilains  de  jeunes  Volontaires 
ce  tous  les  pays  de  notre  continent ,  que 
dominera  Famour  de  leur  noble  métier  Ôc 
le  delir  de  l'apprendre  à  une  auBî  exceliente 
école.  Parmi  les  Officiels  Européens,  defti- 
nés  au  commandement ,  quel  eft  celui  qiu 
ne  donoeroit  pas  plus  qu'il  n'eft  raifonnable 
de  facrifier  à  ion  état  6c  à  Tes  goûts ,  pour 
avoir  fuivi  Washington  dans  la  retraite  de 
King'sbridge  aux  Plaines  blanches,  lorfqu'a- 
vec  une  armée  ,  à  tous  égards  très  inférieure, 
il  a  difputé  fucceffivement  tous  fes  poftes 
à  l'ennemi,  &  afruftré  les  plans  drelTés  pour 
l'envelopper  ou  le  forcer  à  une  adion  gé- 
nérale; dans  fa  marche  rapide  des  Plaines 
blanches  jufques  fur  le  Delavarre  »  pour  pro- 
téger Philadelphie:  dans  la  furprife  de  Tren- 
ton  ,  (i  habilement*  calculée  ,  que  les  contra- 
riétés même  de  la  faifoin  n'ont  pu  la  faire 
échouer  ;  &  enfin  dans  la  glorieufe  journée 
du  3  Janvier,  où»  après  s'être  fouftrait , 
avec  toute  i'adrelTe  poilible,  à  la  périlleufe 
nécefiité  d'une  affaire  générale,  il  a  été  fe 
faire  voir  à  l'ennemi  dans  l'endroiroii  ilétoic 
le  moins  attendu?, Autre chofe  ei\  de  médi- 
ter fur  Xénophon  ou  de  faire  comme  lui 
les  campagnes  de  Cyrus.  Un  malheureux 
Peintre  vend  fon  grabat  pour  aller  en  Ita- 
lie contempler,  fur  les  originaux  ,  les  chei- 

d'œuvres 
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Jd*ceuvres  de  fon  talent.  La  paOïon  de  la  gloire 
f  n'a-t-elle  pas  infiniment  plus  de  force  fur 
^  Tame  des  jeunes  guerriers?  Sans  doute  on  ne 
leur  fera  pas  un  devoir  d'étudier  les  droits 
refpedifs  de  l'Angleterre  &  deTAmérique, 
&  de  démêler  le  point  précis  où  il  pourra 
convenir  d'appuyer  ceiie-ci  dans  fon  indér 
pendance.  Eft-ce  à  eux  de  juger  les  limites 
du  champ  de  Mars  quand  la  voix  terrible  de 
ce  Dieu  les  y  appelle?  La  meilleure ^  l'uni- 
que école  de  leur  Arc  fe  trouve  aujourd'hui 
à  une  des  extrémités  du  Globe  :  ils  iroient 
aux  enfers  mêmes  la  chercher»  Qui  pourra 
les  blâmer  ou  les  punir  d'une  srdeur  qu'on 
pardonneroit  à  i'efprit  du  Commerce  ?  Les 
Généraux  Anglois  fe  refpeéleront  eux- 
mêmes  dans  ceux  que  le  fort  des  armes 
pourra  livrer  entre  leurs  mains.  Ils  ver- 
ront en  eux  des  émules  Ôc  non  des  en- 
nemis :  ils  envieront  à  Washington  le  bon- 
heur de  recevoir  des  fecours  qui  lui  font 
amenés  par  un  autre  motif  que  Tappât  du 
butin  ;  &  ils  rendront  hommage  à  la  vertu 
qui  fufcite  &  enflamme  les  Héros ,  pour  que 
les  Rois  &  les  Peuples  ne  foient  pas  fans  dé-5 
fenfeurs. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  &c. 

P.  S.  Avant  de  fermer  ma  lettre,  je  veux 

vous  amufer ,  Monfieur ,  d'une  petite  aventure 

très-piquante  qui  vient  de  m'arriver.  Vous 

en  rirez  à  mes  dépens  ;  mais  je  m'y  expofej 
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volontiers  pour  le  plaifir  que  je  trouve  tou* 
jours  à  égayer  un  peu  la  politique.  Il  y  a 
quelques  jours  que  je  lus  dans  un  papier 
Ânglois  une  lettre  fort  fombre  fur  l'aiFreux 
état  des  affaires  de  la  nation  Angloife,  où 
l'Auteur  avançoit  que  fa  ruine  totale  étoit 
clairement  prédite  dans  le  Prophète  Haba- 
cuk,  verfet  p ,  Ch.  IV.  Moi,  de  courir 
auflitôt  à  ma  Bible ,  très-emprefle  de  voir 
cette  étonnante  prédidion.  Je  feuilleté  &  re- 
feuillete  pour  trouver  le  Chap.  IV  d'Haba- 
cuk;  vaine  recherche;  ce  Prophète  n'a  que 
trois  Chapitres.  Je  les  lis  bien  attentive- 
ment tous  trois  :  rien  ne  s'y  trouve  qui  re& 
femble  à  la  prédicl-ion  annoncée.  L'Auteur 
aura  cité  un  Prophète  pour  un  autre ,  me 
dis-je  à  moi-même ,  &  je  remets  le  livre  à 
fa  place.  Vous  imaginez  bien  qu'Habacuk 
ne  m'a  guerres  occupé  depuis  ce  tems  -  là. 
Aujourd'hui  je  viens  de  voir  dans  la  même 
Gazette  des  plaintes  férieufes  adrelTées  à 
l'auteur ,  fur  le  tems  perdu  à  chercher  fa  ci» 
ration  ;  &  on  le  fomme  de  dire  en  réponfe 
quel  efl  le  Prophète  dont  il  a  voulu  parler. 
Je  fentois  une  fatisfadion  intérieure  de  voir 
qu'on  eût  gourmande  l'Auteur  pourfon  étour- 
derie.  Mais  je  ne  m'attendois  gueres  à  fa  ré- 
ponfe qui  fe  trouve  immédiatement  après; 
Voici  ce  qu'il  écrit  à  ceux  qui  l'ont  inter- 
pellé. »Me(îieurs,  C  vous  eufliez  pris  garde 
à  la  date  de  la  lettre  qui  contenoit  la  prédic- 
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tîon  du  Chap.  I  V  d'Habacuk  ,  qui  n'a  que 
trois  Chapitres  ;  vous  auriez  pu  deviner  que 
c'était  un  poilFon  d'Avril  ;  &c  moi  je  vois 
que  la  Bible  n'eft  pas  le  livre  que  vous  coa- 
lîoifîez  le  mieux.» 

N.  JB.  Il  eft  eflentiel  d'ajouter  à  la  lettre 
<du  Dodeur  Franklin  en  réponfe  au  Lord 
Howe ,  p,  cxxxviij ,  la  date  de  cette  lettre 
qui  eft  de  Philadelphie  ^  le  20  Juillet  1^76» 
3Ëlleaété  omife  par  une  inadvertence  dont  on 
a  tout  le  regret  poffible.  Il  ne  doit  rien 
manquer  à  un  morceau  aufîî  précieux. 

Il  faut  aufîî  corriger  une  lourde  faute  page 
Iv  N.^  XVII 5  1.  2p  ;  au  lieu  de  ces  mots, 
qui  empichmt  de  dépérir  ^  lifez  qui  font  dépérirm 
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Gazette  patriotique. 
Da4  Awil  1J77* 

Quatre  gros  vaifTeaux  armés  en  courfe  at- 
tendent leurs  Gommiiïîons  de  l'Amirauté  qui 
n'en  a  encore  expédié  aucune.  L'Amirauté 
eft  arrêtée  par  le  manque  de  matelots.  Le 
Commerce  a  fait  de  fon  côté  fes  repréfen- 
tations.  Un  matelot  ordinaire  ne  veut  plus 
faire  campagne  fur  un  vaiffeau  marchand  à 
moins  de  trois  livres  dix  fols  Ilerling  pat 
mois. 

Si  l'on  peut  ajouter  foi  aux  bruits  publics; 
on  a  embarqué  en  Hollande  au  moins  deux 
cents  tonneaux  de  poudre  à  canon  pour 
Saint- Euftache,  quoique  ce  foit  une  petite 
île  où  il  n'y  a  que  peu  de  fortifications.  Il 
li'eft  point  douteux  que  cette  poudre  n'ait 
été  envoyée  à  nos  Colonies  Américaines  ,& 
quoique  les  Etats  généraux  défendent  ce  com- 
merce, les  plus  gros  Négocians  de  Hollande 
y  font  intéreffés  fecrettement. 

M.  Smith  dans  fon  Hiftoire  de  la  Nou-- 
velle-York ,  fait  mention  d'un  Mémoire  pré- 
fente  en  1723  aux  Lords  du  Commerce,  con- 
cernant la  contrebande  entre  les  habitans  de 
New-York  &  les  Canadiens,  enconféquenco 
d'une   requête  de  quelques  Marchands  de 
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Londres  contre  ceux  de  New- York,  Dgns 
ce  Mémoire    les    habitans  de   New  -  York 
après  avoir  repréfenté  que  ce  commerce  de- 
voit  tourner  définitivement  au  bénéfice  des 
Marchands  de  Londres,  avouent  que  l'atta- 
chement des  Marchands  pour  leurs  intérêts  eft 
fî  fort,  qu'il  eft toujours  très-difficile  de  les 
empêcher  de  fournir  des  armes  &  des  mu- 
nitions aux  ennemis.  Le  Comte  d'Eftrade, 
dans  [qs  lettres  de  1638,  raconte  que  lorf- 
que  les  Hollandois  alîiégeoient  Anvers,  uti 
certain  Biland ,  qui  avoit  chargé  quatre   ba- 
teaux plats  d'armes  ôi  de  munitions  de  guerre 
pour  Anvers ,  ayant  été  arrêté  par  ordre  du 
Prince  d'Orange  ,&  examiné  àAmfterdam, 
xépondit    ingénument    que    les    Bourgeois 
d'Amfterdam  avoient  le  droit  de  commer- 
cer par  tout:  qu'il  en  pouvoit  nommer  une 
centaine  qui  étoient  Commîfïionnaires  pour 
des  Marchands  d'Anvers:  qu'il  étoit  de  ce 
nombre:  qu'on  ne  pouvoit  point  interrom- 
pre Je  Commerce;  &    que  pour  fa  part  il 
avouoit   franchement  que  fi    pour   gagner 
quelque  chofe  par  le  commerce  il  étoit  né- 
ceflaire  de  pafler  par  l'enfer,  il  s'expoferoiE 
à  brûler  fes  voiles. 

Lettre  à  V Editeur  de  la  Gaieîie  patriotique» 

Permettez-nous,  Monfieur,  de  nous  fer- 
^ir  de  la  voie  de  votre  Gazette ,  pour  faire 
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connoître  a  la  Nation  la 'manière  indigne 
dont  on  traite  les  matelots  Anglois.  Il  y  a 
deux  mois  que  nous  fommes  enfermés,  au 
nombre  de  quarante,  fur  un  allège  dans  le 
port  d'Harwich ,  fans  qu'on  ait  permis  à  un 
leul  de  nous  de  monter  fur  le  ttilac  pour  les 
lîéceflités  les  plus  preffantes.  Figurez -vous 
ce  nombre  d'hommes  entaffés  à  fond  de  cale» 
8c  obligés  d'y  fatisfaire  à  tous  les  befoins , 
&  vous  n'aurez  qu'aune  foible  idée  des  maux 
que  nous  endurons.  Le  Gouvernement  peut 
<etre  sûr  que  jamais  nous  ne  monterons  fur 
un  vaiffeau  de  guerre,  èc  que  des  fervices 
aînfi  extorqués  ne  font  d'aucun  avantage 
pour  ceux  qui  les  exigent.  Lorfqu'il  fera 
queftion  de  combattre  pour  l'honneur  de  la 
vieille  Angleterre  ^  nous  irons  par  tout  ou 
l'on  aura  befoin  de  nous  ;  mais  jamais  nous 
ne  marcherons  contre  nos  frères  ni  ne  com- 
battrons pour  deshonorer  notre  pays. 

Lettre  d'un  Officier  de  diftinElion  dans  V armée 
Américaine  ^  datez  ds  Philadelphie  le  ^  Jan^ 
vier  l']'T^• 

Je  vous  ai  écrit  ce  matin  ;  mais  j'ai  ap^ 
pris  depuis  beaucoup  d'autres  particularités 
far  les  horribles  dégâts  commis  par  les  trou- 
pes de  l'Armée  Britannique,  qui  ont  été 
cantonnées  à  Pennington  &  aux  environs, 
fous  les  ordres  du  Lord  Cornwallis.  Outre 
Jss  feize  jeunes  femmes  qui  s'étoient  fau-r 
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Vees  dans  les  bois,  pour  échapper  à  leur  bru- 
îalité,  &  qui  y  ont  été  prifes  &  enlevées, 
un  habitant  a  eu  la  douleur  de  voir  violer  fa 
femme,  Ôc  fa  fille  unique  âgée  de  dix  ans. 
Je  tiens  ce  fait  d'un  des  amis  de  cet  homme 
à  qui  il  l'a  raconté,  au  miWeu  des  plus  amè- 
res  lamentations.  Une  autre  fille  de  treize  ans 
a  été  arrachée  de  la  maifon  de  fon  père,  êc 
traînée  à  une  grange  voifine ,  où  elle  a  été 
violée  par  cinq  de  ces  fcélérats.  Chaque  jour 
offre  de  nouveaux  traits  de  leur  diflolutioii 
&  de  leur  brigandage.  Ici,  ils  cherchoient 
à  affouvir  leur  incontinence ,  mais  ils  ont 
commis  toutes  fortes  de  dégâts  inutiles  dans 
la  campagne.  Ils  pillent  tout  ce  qui  peut 
s'emporter ,  &  ils  n'épargnent  ni  fexe ,  ni  âge  ^ 
ni  Wigh ,  ni  Torry.  Ils  dépouillent  depuis  les 
enfants  jufqu'aux  vieillards ,  hommes  &  fem-^ 
mes, fans  leur  lailTer  rien  de  plus  que  leur 
chemife.  Ils  brifent  ou  brûlent  tous  les  meu- 
bles &  uftenciles  de  ménage  ;  ils  mettent  ea 
pièces  les  portes  &  les  fenêtres.  Enfin,  ils 
rendent  inhabitables  les  maifons  après  avoir 
enlevé  les  chevaux,  les  vaches,  les  bœufs, 
les  porcs,  les  volailles.  Ils  ont  vuidé  entière- 
ment celle  d'un  vieillard  aveugle ,  &  l'onc 
laiffé  fans  aucune  fubfiflance.  Ils  ont  brûlé 
hier  la  jolie  maifon  de  M  Daniel  Cox  au 
bac  de  Trenton  ;  cependant  il  étoic  un 
de  leurs  plus  zélés  partifans ,  &  il  avoit  conf- 
tamment  foutenu  le  Toryfme  dans  cette  par- 
tie de  la  province,  Cette  conduite  de  la  part 


ecxvj  Affaires  DE  l'Angletebrê 

des  troupes  Angloifes  a  rempli  de  tant  d'in- 
dignation tous  les  habitans  en  général  qu'ils 
ont  pris  les  armes  d'eux-mêmes,  &  ont  for- 
mé des  partis  pour  leur  drefler  des  embuf- 
cades ,  de  les  exterminer  par-tout  ou  ils  les 
trouveront. 

Il  vient  de  fe  pafTer  une  autre  fcene  d'hor- 
reur près  de  'W'oodbridge.  Un  des  plus  ref- 
pedabîes  particuliers  de  ce  canton  avoit  une 
fille  charmante  :  effrayé  des  cîis  perçans 
qu'elle  jette,  il, vole  à  elle,  &  trouvant  un 
Officier  Anglois  qui  s'efForçoit  de  la  violer , 
il  le  perce  de  fon  épée ,  &  l'étend  mort  aux 
pieds  de  la  fille.  Auiîitôt  deux  autres  Offi- 
ciers font  accourus  fur  lui  6c  lui  ont  paiTé 
deux  balles  au  travers  du  corps.  Ce  malheu- 
reux père  va  mourir  de  fes  bleflures.  La 
juftice  Divine  pourroit-eUe  laifTer  ces  atro- 
cités impiinies  ?  Je  ne  puis  pas  le  croire.  La 
liberté  eft  un  don  célefte  qu'on  veut  nous 
ravir.  Le  Ciet  mettra  dans  nos  bras  la  force 
ne'cefTaire  pour  la  conferver.  Les^  outrages 
mêmes  de  nos  ennemis  ferviront  alaccom- 
Sement  de  fes  deffeins;  &  nous  les  fe- 
fons  difparoître  de  notre  malheureux  pays 
où  tous  leurs  pas  font  marqués  par  les  excès 
de  ircruaute%  de  leurdiffolution  &  de  leur 
avarice. 

Publié  par  ordre  du  Confeil  de  sûreté. 
George  Bickham ,  Secrétaire  pro  tempi 
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On  a  remarqué  que  le  Bill  qui  fufpend 
î'ade  d^habeas  corpus,,  &  que  le  parti  de  l'op- 
pofition  appelle  le  Bill  de  L'InquifitUn  y  avoir 
été  pafTé  avec  une  précipitation  donc  il  n'y 
a  malheureurement  que  trop  d'exemples  ; 
mais  qui  doit  toujours  étonner»  Quelqu'un 
ayant  dit  en  plein  Café  que  les  Miniftres 
menoient  fort  mal  leiix  propre  barque,  & 
qu'ils  coui^oient  d'eux-mêmes  à  leur  ruine  : 
eh  bien,  reprit  gravement  un  affiftant,  il  n'y 
a  qu'à  leur  lâcher  de  la  corde. 

On  rapporte  un  mot  piquant ,  adreflé  au 
Lord  Sandwich,  par  fon  Chapelain  qui  eft 
en  pofTeflîon  de  lui  dire  tout  ce  qu'il  veut. 
A  la  dernière  revue  que  ce  Miniftre  fit  des 
vaiffeaux  de  Portfmouth ,  il  y  avoit  eu  un 
fimulacre  de  combat  naval,  Milord  étoit  fur 
wn  vaifîeau  au  milieu  du  feu  :  lorfqu'il  eut 
rejoint  fa  fuite  qui  étoit  reftée  fur  le  port , 
M  n'eil-ce  pas  ,  Dodeur ,  dit-il^  que  vous  avez 
cru  voir  l'enfer?  Oui,  en  vérité,  Milord, 
répond  le  Chapelain,  fur-tout  dans  l'inftanc 
vous  avez  paru.» 

Il  eft  arrivé  des  lettres  de  Philadelphie 
par  lesquelles  on  n'apprend  rien  de  nou- 
veau, linon  que  le  Commité  a  fait  imprimer 
Se  afficher  par-tout  le  piacart  fuivant,  donc 
chacun  frémira  d'horreur. 

»  Philadelphie.  Dans  le  Regiftre  des  ordres 

généraux,  in-folio,  appartenant  au  bataillon 

du  Colonel  Rhol,  pris  à  Trenton ,  &  aduel- 

lement  en  la  pofTelîion  du  Confeil  de  fureté 

N."".   XIX.  t 


ccx  viij  Affairesde  l'Angleterre 
pour  TEtat  de  Penfylvanie,  l'ordre  faivant 
le  trouve  répété  plufieurs  fois.  Son  Excellence 
le  Commandant  en  chef  ordonne  qu  e  tous  les  ha^ 
bïtans  qui  feront  trouvés  les  armes  à  la  main^ 
fans  être  à  la  fuite  d'un  Officier  ^  foient  aujptk 
pris  Ér  pendus.99 

Fin  de  la  Galette  patriotique^ 
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'  "'  Il  ■  '  ^  Il  . 

Lettre  d*un  Banquier  de  Londres  ^ 
à  M  *  *  *  a  AnverSé 

De  Londres  le  30  Avril  1777; 

Mon  paquet  d'aujourd'hui,  Morifieur , 
devoit  contenir  une  tradudioh  de  la  formé 
de  Gouvernement  adopté  par  l'Etat  de  De- 
là j^^are  ;  mais  ie  ne  vous  l'enverrai  que  pat 
un  des  prochains  ordinaires.  Je  ne  veux 
^oint  différer  de  vous  faire  part  d'une  lettre 
qui  m'eft  adreflee  de  Baltimore  ,  &  qui 
ïne  paroît  contenir  des  détails  extrême- 
ment interrefiTants  ,  &  d'excellentes  vueâ 
fur  la  pofition  où  fe  trouvoit  l'armée  An- 
gloife  ,  à  la  fuite  des  avantages  que  les 
Américains  avoient  repris  fur  elle  dans  le^ 
journées  de  Trentori  &  de  Princeton. 

Lmrt    d'un  Américain  au  Banquier  de 
Londres, 

»>  J'ai  reçu  ,  Monfieut,  par  lès  derniers 
valffeaux  arrivés  ici  d'Europe ,  les  douze 
premiers  numéros  du  Recueil  des  Affairés 
de  V Angleterre  &'  de  V Amérique ,  que  notre 
ami  commun  M,  *  *  '^  d'Embden  m'a  fait  le 
plaiiir  de  m'ènvoyer.  C'eft  par  lui  que  je 
prens^  la  liberté  de  vous  faire  pafler  la  pré- 
fente. Ce  que  j'ai  lu  de  votre  ouvrage  me 
fait  connoître  l'efprit  dans  lequel  vous  écri- 
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vés.  Vous  êtes  en  liâifon  avec  un  Gorret- 
ponHant  d'Anvers ,  qui  donne  une  fuite  chro- 
nologique des  faits  &  des  pièces  ,  pour  ai- 
der à  la  compofition  d'une  Hiftoire  impar- 
tiale de  la  révolution  qui  a  déjà  rendu  à 
notre  vafte  &  riche  Continent  Texiflencê, 
qui  de  tout  tems  a  dû  lui  appartenir.  Et 
vous ,  Monfieur  ,  vous  accompagnez  ce  ta- 
bleau de  vos  réflexions  fur  les  événemens 
•du  jour  ,  qde  vous  faites  enforte  de  préfen- 
t^r  fous  leurs  couleurs  les  plus  vraies,  tan« 
<iis  que  la  Cour  de  Londres  cherche  tous 
les  moyens  imaginables  de  les  altérer  &  de 
les  dénaturer.  Par  ce  louable  zèle  ,  vous  êtes 
devenu  néceffairement  l'ami  des  Américains. 
Mais  s'ils  doivent  attacher  quelque  prix  à 
vos  fentimens  ,  c'eft  fur  tout  parce  qu'en  em- 
braffant  leur  caufe  ,  vous  avez  embraifé  celle 
de  la  vérité  ;  &  que  vqus  ne  vous  êtes  dé- 
claré lepartifande  leur  indépendance  qu'après 
vous  être  convaincu  qu'on  vouloit  les  for- 
cer à  une  honteufe  fervitude.  Vous  avez 
îong-tems  répété,  après  tous  nos  amis,  dans 
le  Parlement  &:  au  dehors ,  que  par  le  mé- 
pris de  la  violence  on  parviendroit  diffi- 
cilement à  nous  réduire,  &  que  les  voyes 
de  la  douceur  croit  infiniment  préférables* 
C'eft  le  cri  de  la  raifon ,  celui  de  la  nature 
^  celui  de  l'Europe  entière.  Vous  y  mêlez 
le  votre  ,  parce  qu'il  n'y  a  au  monde  que 
.  nos  cruels  perfécuteurs  à  qui  il  foit  po(TibIe 
d'étouffer  les  élans  de  leur  confcience  j  tran- 
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cîions  le  mot ,  parce  qu'il  n'y  a  qu'eux  que 
la  Providence  ait  arrêté  de  perdre  dans  cette 

grande  affaire  «f. 

« 

Quos  Deus  vult  perdere  j  primùm  dementat, 

33  On  doit  conclure  de  là,  que  vous  n'êtes 
point  partial  dans  les  jugemens  que  vous 
portés  fur  nos  affaires  ,  quoiqu'ils  nous 
foient  tous  favorables  ;  &  que  la  partialité 
confîfteroit  à  vouloir  défendre  contre  l'o- 
pinion de  toute  la  terre  ,  l'étrange  conduite, 
qui  dans  l'intervalle  de  peu  d'années  ,  a  rendu 
les  Américains  m'écontens ,  rébelles  &  in- 
dépendans.  Qui  e(l-ce  qui  ne  regardera 
point  comme  impartial  l'Ecrivain  ,  qui  avant 
notre  Aéle  d'indépendance  |,  marquoit  le 
plus  ardent  défir  que  la  paix  nous  fût  ren- 
due ,  en  remettant  les  chofes  fur  le  pied 
de  l'année  1763  ,  &  qui  depuis  que  notre 
indépendance  eft  déclarée ,  s'attache  confta- 
ment  à  faire  voir  que  l'Angleterre  doit  fe 
hâter  de  s'unir  avec  nous  fur  le  pied  de  la 
plus  parfaite  égalité  ?  De  même  qu'il  eft 
confiant  qu'aujourd'hui  l'Angleterre  vou« 
droit  nous  avoir  rendu  l'état  dont  nous 
jouirions  en  1763  ;  il  eft  indubitable 
que  quand  nous  aurons  formé  d'utiles 
alliances  en  Europe,  elle  gémira  d'avoir  laiffé 
échapper  la  nôtre.  Vous  n'aurez  été  , 
Moniîeur,  que  Torgane  &  l'interprète  de*  la 
vérité,  &  rK>nl'apologifte  partial  des  Amé- 
ricains 5  &   c'eft  à  ce    titre  feul  que  vous 

V  ij 
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pouvez  être  flatté  que  votre  zèle  ait  fixé 
leur  attention.  Je  crois  donc  ne  pouvoir 
taire  un  meilletir  choix  que  celui  de  votre 
feuille  ,  pour  faire  pafler  dans  la  langue  la 
plus  répandue  en  Europe  quelques  obferva- 
tions  fur  l'état  aduel  de  nos  affaires ,  qui , 
autant  pour  Tintérêt  des  autres  Puif- 
fances,  que  pour  le  nqrre  propre,  doit  être 
préfenté  au  public  fous  fou  vrai  point  de 
vue.  Mon  début  avec  vous  n'a  pas  befoia 
d'autre  apologie  w^ 

33  Vous  aurez  remarqué  que  la  prife  des 
Heflbis ,  &  les  habiles  manœuvres  qui  ont 
préparé  cette  affaire  ,  ont  eu  lieu  plufieurs 
jours  après  l'enlèvement  du  Général  Lée. 
C'eft  que  nous  avons  plus  d'iin  Officier  ea 
état  de  nous  commaiider.  Peut-être  le  Che- 
valier Howe  s'^toit-il  perfuadé  le  contraire. 
Il  croyoit  aufli  avoir  fournis  le  nouveau 
Jerfey  ,  parce  que  fes  troupss  avoient  couru 
ça  &  là  dans  cette  Province.  Mais  c'eft  fe 
tromper  lourdement  que  de  faire  dépendre 
le  fort  de  l'Amérique  de  l'occupation  paifa- 
gere  de  quelques  Villages  ou  Hameaux,  Les 
Têtes  qui  font  capables  d'en  jug^r  ainfi, 
refTemblent  à  ces  mêmes  poftes  ouverts  à  tout 
venant:  la  raifon  &  la  folie  les  occupent 
tour  à  tour  «. 

3>  Le  Chevalier  Howe  s'eft  vu  obligé 
d'abandonner  le  Jerfey  Occidental,  &  de 
l'autre  côté  de  la  rivière  d'Hudfon  tout  le 
pays  des  Plaines  blanches ,  jufques  à  Ring's- 
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bridge.  Quand  ilprendroit  Philadelphie,  qui 
l'afTure  qu'il  pourroit  s^y  maintenir  ?  Charles 
III  étoit  entré  deux  fois  dans  Madrid  ,  & 
deux  fois  il  a  été  forcé  à  la  retraite.  Charleë 
étoit  Roi  d'Efpagne ,  — '  dans  le  voifinage 
de  fon  armée  «. 

aa  Les  Minift'res  Anglois  avoient  fait  l'en- 
treprife  extravagante  de  réduire  l'Efpagne 
avec  trente  mille  hommes;  &  le  Comte  de 
Peterborough  ,  quilescommandoit ,  écrivoit 
à  la  Cour  de  Londres  :  dans  le  lieu  que  f  oc- 
cupe ,  &*  à  trente  mille  aux  environs  ^  les  peu- 
ples font  pour  Charles  ;  mais  tout  le  refie  du, 
Royaume  prend  les  armes  pour  le  Duc  d'Anjou , 
qui  levé  une  armée  de  cent  cinquante  mille  hommes  ^ 
avec'laqudls  il  foumettra  toute  V  Efpagne  a, 

3>  L'Amérique  Septentrionale  eft  cinq  fois 
plus  éloignée  de  l'Angleterre  que  rEfpagne, 
&  elle  eft  infiniment  plus  grande.  L'armée 
Angloife  a  tenu  Bofton  &  trois  milles  à  la 
ronde,  Elle  occupe  aéhiellemenc  Rhode- 
Ifland  ;  mais  à  deux  milles  de  diftance ,  fur 
le  bord  opjjofé  ,  tx)ut  eft  contre  elle.  Elle 
n'a  pu  encore  s'approcher  de  la  Ville  de 
Providence  qu'à  la  diftance  de  dix-huit  miHes- 
(  fix  lieues  ).  L'Ifle  de  New-York  ,  qui  n'a 
que  quinze  milles  de  long ,  elle  ne  la  pof-^ 
fède  pas  avec  tranquilité  :  les  troupes  Amé- 
ricaines y  entrent  par  le  Font  du  Rot  (  King  s- 
bridge  )  Les  Royaliftes  avoient  pénétré  juf- 
qu'à  Trenton  ,  ils  ont  été  repouffés  jufqu'à 
BwnfTickjSc  ils  ont  perdu  vingt-fept  milles 
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(  près  de  dix  lieues  )  de  terrein.  Quelques 
foient  leurs  efforts ,  &  quelque  part  qu'ils 
aillent  ^  ils  ne  pofîederont  jamais  plus  de  dix 
milles  (près  de  quatre  lieues  )  au  de-là  des 
côtes.  Sans  cefTe  ik  dégarniront  une  partie 
pour  garnir  l'autre  :  leurs  diverfes  tentaT 
tives  &  expéditions  fe  nuiront  réciproque- 
ment. Pour  s'être  vainement  flattés  de  pren- 
dre la  Providence,  &  de  détruire  la,  flotté 
d'Hopkins,  ils,  fe  font  expofés  aux  divers 
échecs  de  Trenton,  de  Princeton  ,  &c,  &c« 
qui  nous  ont  valu  tout  l'honneurdela  cam- 
pagne. Ils  ont  abandonné  Bpfton  pour  le 
puérile  &  chimérique  projet  de  [la  jondioa 
des  armées  du  Canada  &  de  New~York  par 
la  rivière  d'Hudfon.  Ils  ont  voulu  s'établir 
parmi  les  neiges  du  Canada  ,  où,  leur  armée 
fe  fond  de  mifere  &  de  maladies  ;  &  ils  ont 
échoué  dans  leur  expédition xontre.  la  fertile 
&  riante  Caroline.  S'ils  pénètrent  un  peu  av^nc 
dans  le  pays,  leurs  foldatsféduits  par  l'af- 
ped  délicieux  de  nos  campagnes  ,Ieur  échapr 
pent  de  tous  côtés.  Il  manque^  ici  à  leur 
difcipline fi  vantée,  d'aftreindre  auflîrhomme 
à  n'ouvrir  les  yeux  que  la  nuit.  Sans  doute 
l'expérience  de  cette  guerre  leur  fera  ima- 
giner pour  le  foldat  une  coëfFure  femblable 
à  celle  du  faucon  fur  le  poing  de  l'oifeleur^ 
&.  le  jour  ne  luira  pour  lui  qu'au  moment 
de  s'élancer  fur  fa  proie  «, 

»  A  pénétrer  dans  notre  intérieur.,  les  An- 
glois  croiront  peut  être  avancer  beaucoup  a 
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&    ce  fera  tout  le  contraire.  Leurs  dangers 
s'accroîtront  dans  la  proportion  de  la  diftance 
entr'eux  &  leur  efcadre,  &  de  l'étendue  de 
leurs  quartiers.  Il    faut  croire    qu'ils  n'ont 
encore  vu  l'Amérique  que  fur  des   cartes  à 
très-]*etit  point.   C'eft  fur  la  Mappemonde 
que  je  leurconfeille  de  lamefurer.  lis  y  verront 
que  de  Bofton  à  Charles-Town  ,  il  y  a  aulll 
loin  que  de  Londres  à  Venife  ;   que  le  dé- 
veloppement entier  de  nos  côtes ,  étendroit 
ce  cordon  jufqu'à   Conftantinopîe  :   que   la 
plus  courte   diftance  entre  l'Angleterre  ôc. 
l'Amérique  eft  de   mille  lieues  :  que   notre 
intérieur  n'eft  reûerré  par   aucunes  limites  t 
que  nous  avons  en  abondance  tous  les  be- 
foins  &  les  douceurs  de  la  vie  :  que  l'Océari 
-Atlantique  eft    couvert  de  nos    Corfaires  : 
que  nos  côtes  font  une  moitié  de  l'année  le 
féjour    des  tempêtes  :  que  par   conféquenc 
toutes  les  efcadres  du  monde  ne  fuffiroient 
point  pour    nous  bloquer  dans   nos  ports  : 
que  notre  pays  eft  coupé  de  défilés  où  la 
guerre  eft  funefte  à  TagreiTeur  ;  &  qu'il  doit 
être  le  tombeau  de  l'agrefieur -contre  qui  tout 
confpire  :  puifqu'il  oppofoit  les  difficultés  les 
plus  infurmontables  àBraddock  &à  Amherft. 
quoiqu'aidés  des  vœux  &  des  fecours  de  toutes 
nos  Provinces  a. 

-  ce  Quel  fera  le  plan  de  campagne  des  deux 
Frères?  Nous  n^avons  point  de  villes  dont 
ils  puiffent  faire  une  place  d'armes  qui  com- 
mande quelque  étendue  de  Paris.  Ils  feront; 
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la  guerre  aux  fermes  &  aux  fermiers  s  le  foldat 
Anglois  émule  dçs  farouches  mercenaires  » 
aflbuvira  Tarage  &  fà  brutalité  fur  les  vieii^ 
lards  &  fur  les  femmes.  A  l'envi  les  uns  des 
autres^  ils  s'abandonneront  à  tous  les  excès 
&  à  toutes  les  abominations  dont  l'Hiftoire 
a  craint  de  le  fouiller  ,  &  qui  font  reftées 
fur  le  compte  des  tems  fabuleux ,  pour  que 
l'humanité  ne  conçut  point  une  trop  jufte 
horreur  d'elle-même.  Un  père  expirant ,  percé 
de  coups  fur  la  vidime  que  fon  bras  vengeur 
vient  d'immoler  à  la  vertu  de  fa  fille  :  une 
licence  effrénée  renverfant  les  {a,)  barrières  de 
la  mort  pour  la  troubler  dans  fés  plus  hideufes 
jouiflances  :  le  crime  armé  ,  pourfuivant 
par-tout  l'innocent  &  lefoible:les  fombres 
aziles  des  forets  ,  devenus  la  retraite  d'un 
fexe  timide,  que  les  bêtes  farouches  efFrayeoÊ 
moins  que  l'atroce  cupidité  du  foldat  Anglois  : 
la  nature  outragée  dans  fes  plus  fages  inf- 
titutions  :  le^  prodiges  de  l'art  détruits  fans 


{a)  Dans  le  WeA-CheHer  les  Soldats  Anglois  ont 
fouillé  les  cimetierres  ;  ils  en  ont  retiré  les  corps  qui, 
font  reftés  expofés  fiir  terre  pendant  plufiçurs,  jours. 
A  MorifTania  ils  ont  ouvert  le  caveau  d'une  famille 
de  l'endroit ,  ont  brifé  les  cercueils ,  &  jette  çà  Se 
la  les  ofTèmens  qu'ils  renfermoieat.  A  la  ferme  de 
Lancey  ,  ils  ont  retiré  de  (a  bierrç  le  corps  d'une 
jeune  &  belle  perfônne ,  enterré  depuis  quelque  tems  ^ 
&  pendant  cinq  jours  ce  fpedacle  a  amufé  leur  eu- 
yio/îté  de  la  manière  la  plus  révoltante  pour  l'huma-i 
liité  &  pour  la  décence- 
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objet;  &  les  générations  futures  replongées 
dans  les  ténèbres  de  l'ignorance  par  des  bras 
payés  pour  le  mainrien  de  tout  ce  que  vingt 
lîecles  pnt  fait  trouver  de  grand  ,  d'utile  & 
de  beau ,  à  la  gloire  &  à  l'avantage  de  l'hu- 
manité. Ne  comparons  point  la  barbarie  de 
nos  jours  avec  celle  de  nos  pères.  La  nôtre 
efi:  infiniment  plus  atroce  S^  plus  incroya- 
ble ». 

ce  M,  le  Chevalier  Ho'^'e  mettra  garnifon 
dans  les  bois  :  il  fera  gravir  fon  armée  fur 
des  rochers  pour  attendre  des  batteaux  & 
des  pontons  ;    &  il  lui  faudra  des  convois 
&  des  efcortes  au  (Il  nombreux  ^ue  des  armées, 
A  chaque  inftanr  Tes  opérations  feront  dé- 
concertées »  parce  que  Tennemi  (e  fera  retiré 
dans  un  pays  inabordable ,  parce  que  l'en- 
nemi fe  trouvera  occuper  une  pofition  trop 
avantageufe.    Sa    troifieme  campagne    fera 
une  répétition  des  deux  premières  :  fon  ima- 
gination aura  auffi   moins   de  frais  à  faire 
quand  il  écrira  aux  xMiniftres  ;  &  le  public 
verra  fes  lettres  beaucoup  plutôt  par  la  dili- 
gence de  l'Imprimeur  de  la  Gazette  qui  les 
faurà  par  coeur.  Mais  ce  qui  ne  fe  fêiïem- 
blera  point ,  ce  fera  les  fubfides.  Ils  doivent 
marcher  déjà  dans  une  progrelîion  effrayante. 
Il  en  a  coûté  deux  ou  trois  millions  fl:erîing 
à  l'Angleterre  pour  perdre  une  embarcadère 
à  Bofton  :  elle  l'a  remplacée  par  deux  autres. 
à  New-York  3c  à  Rhocie  -  Ifland  en  dépen- 
fant   fept  millions}  3c  la  guerre  a'eft  pas 
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encore  commencée.  Nous  faurons  bientôt 
combien  d'argent  ils  veulent  donner  pour 
nous  apprendre  à  les  battre  ;  &  pendant 
combien  de  campagnes  ils  comptent  facrifier 
le  quart  d'une  armée  pour  aguerrir  la  nôtre. 
On  dit  qu'ils  attendent  des  renforts  au  mois  de 
Mai  prochain  ;  mais  je  vous  alïure  que  ces 
renforts  ,  fuflent  ils  au  nombre  de  douze  mille 
hommes,  ne  ferviront  qu'à  les  recruter;  & 
ce  fera  toujours  à  recommencer.  Si  la  demande. 
de  ces  renforts  eil  venue  des  Généraux  ,  c'eft 
un  figne  qu'ils  prévoient  le  fort  qui  lesmenace». 
ôc  que  d'avance  ils  fongent  à  mettre  les  Mi- 
nières dans  leur  tort  ;  parce  qu'ils  fentent 
bien  la  peine  qii'on  aura  à  leur  fournir  les 
fecours  de  toute  efpece  qui  leur  font  nécef- 
faires.L'Hi  11:0 ire  de  tous  les  tems  .dépofa 
contre  les  projets  de  nos  opprefieurs.  Ses 
oracles  font  infaillibles.  Qu'elle  eft  leur  obfti- 
nation  de  ne  pas  vouloir  les  confulter  »  ? 

cc,Lorfque  les  Anglois  &  les  Impériaux 
defcendirent  en  Sicile  avec  une  armée  for- 
midable pendant  la  guerre  de  la  fucceflion  , 
les  Efpagnols  qui  défendoient  ce  Royaume 
avec  des  forces  très  -  inférieures  ,  furent  (î 
habilement  profiter  de  tous  les  avantages  que- 
leur  donnoit  l'âprêté  du  pays  :  ils  harce- 
loient  leurs  ennemis  avec  tant  de  fécurité^ 
au  moyen  des  portes  qu'ils  avoient  éta- 
blis fur  des  montagnes  inacceflibles  &  qu'ils 
pouvoient  abandonner  aifémertt  après  une 
vigoureufe  réfiftance ,  que  les  alliés,  aprè^ 


E  T  D  E    l'A  m  É  R  I  Q  U  E.      CCXXÎX 

avoir  perdu  plufieurs  milliers  d'hoQimes  par 
le  fer  ou  parla  maladie,  n'étoient  pas  plus 
avancés  dans  la  conquête  de  la  Sicile  que  le 
jour  de  leur  débarquement. 

ce  Les  avantages  naturels  d'un  peuple  qui 
fait  la  guerre  chez  lui ,  pour  la  défence  de  fes 
foyers ,  font  afTez  confidérables  pour  com- 
penfer  un  grand  nombre  de  défauts  dans  la 
fcience  militaire.   Si  Pompée  eût  fû  réufter 
à  l'ardeur  inconfidérée  des  jeunes  Patriciens 
de  fon  armée  :  s'il  fe  fut  abftenu  de  livrer  la 
faraeufe  bataille  de  Pharfale  »  Rome  ancienne 
fubfifteroit  peut  -  être  encore  dans  toute  fa 
gloire,  Brutus  combattant  Antoine  &  Céfar 
à  Philippes ,  auroii-  ruiné  leur  armée  s'il  eût 
continué  de  la  harceler  fans  quitter  les  pofles 
avantageux    où    il    avoit    afîls    fon  -  camp, 
Edouard  III  éprouvoit  la  plus  grande  difette 
de  provifions  ,  &  il  étoit  fur  le  point  de  faire 
une  retraite  honteufe  devant  les  François  , 
s'ils  fe  fuffent  maintenus  dans  leurs  poftes  , 
au  lieu  de  livrer  la  bataille  de  Creci  qui  leur. 
fut  fi  fatale ,  &  dont  l'Angleterre  fe  gloriiie 
encore.  L'armée  de  Cromwell  écoitréduite 
aux  dernières  extrémités  dans  les  moncagnes 
arides  de  l'EcofTe  ;  &  elle  alloit  y  périr  en 
détail  lorfque  les  Ecoflbis  eurent  l'imprudence 
de  lui  offrir  le  combat  ;  nec  dis  me  virlhus 
requis  >3. 

«  Toutes  ces  fautes  nous  font  connues  , 
&  certainement  notre  poftérité  n'aura  point 
à  nous  les  reprocher.  L'exemple  des  Pays-Bas 
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ne  ceflera  d'êire  préfent  à  noxre  idée;  Il 
nous  encouragera  dans  nos  fuccès  :  il  nous 
confolera  de  nos  pertes  :  il  fera  l'aliment 
de  notre  ardeur  &  de  notre  perfévérence. 
Quelques  mois  de  revers  ne  nous  précipite- 
ront point  dans  le  défefpoir.  N'a-t-on  pas 
vu  au  commencement  de  la  révolte  des  Pays- 
Bas  ,  le  fier  Efpagnol  fe  vanter  d'avoir  dé- 
fait dans  le  cours  d'une  année  trente  mille 
rebelles  dont  la  plus  grande  pattie  avoit  été 
tuée  ou  noyée-?  Les  Provinces-Unies  étoient 
réduites  à  une  telle  extrémité^  que  de  dix- 
fept  qui  s'étoient  d'abord  confédérées ,  dix 
s'étoient  retirées  de  la  ligue,  de  cinq  avoiene 
été  foumifes  par  l'Efpagne.  Mais  la  Hollande 
&  la  Zélande ,  en  perfiftant  avec  courage 
dans  leur  réfolution ,  ont  triomphé  de  tous 
les  efforts  de  leurs  oppreffeurs.  Elles  ont 
reconquis  les  Provinces  qu'elles  avoient  per- 
dues ,  &  chaffé  entièrement  les  Espagnols 
de  leurs  domaines  >». 

«  On  dira  que  les  révoltés  des  Pays-Bas 
étoient  a(îifl:és  &  foutenus  par  d'autres  Puif- 
fances.  Mais  fi  nous  ne  le  fommes  pas ,  pour- 
quoi l'Angleterre  s'épuife-t-eile  en  efiforts 
pour  écarter  tous  les  vallTeaux  étrangers  de 
nos  cotes?  N'eil  -  ce  qu'en  fourniffant  des 
légions  de  mercenaires  qu'on  trouve  le 
moyen  d'aider  une  nation  à  prendre  parmi- 
les  Puiflances  du  monde  le  rang  que  la 
nature  lui  a  marqué?  Les  divers  érat-S'  de 
l'Europe  avaient- ils  le  même  iatérét  à  pro- 
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mouvoir  une  féparation  entre  les  Pays-Bas 
&  i'Efpagnê ,  qu'ils  ont  aujourd'hui  à  fou- 
liaiter  que  notre  continent  Américain  jouifle 
librement  de  fon  indépendance  ?  Cette  révo- 
lution n'a  remis  en  vigueur  le  commerce  lan*- 
guifTant  d'aucune  autre  Nation.  Elle  a  feu- 
lement donné  l'exiftence  à  un  peuple  qui 
tient  aujourd'hui  le  premier  rang  pour  l'in- 
duftrie  mercantile  ;  de  elle  a  préparé  l'équi- 
libre qui  devoit  s'établir  en  Europe  ^  &  que 
les  trop  grands  accroififemens  de  l'Angleterre 
ont  menacé  depuis  de  déranger»  Un  tout 
autre  intérêt  doit  occuper  aujourd'hui  les 
Souverains.  D'abord ,  ce  grand  événement 
fera  rentrer  l'Angleterre  dans  fes  juftes  bor- 
nes ;  &  c'eft  déjà  un  grand  point  pour 
l'amour-propre  de  chacun  &  pour  l'avan- 
tage du  commerce  général.  Mais  de  plus  5 
il  ouvre  aux  principales  de  ces  Nations  ua 
débouché  immenfe  pour  l^échange  de  toutes 
leurs  manufadures  contre  les  productions 
de  notre  vafte  continent.  Leurs  vins ,  leurs 
huiles  i  leurs  fruits  ,  leurs  foieries  ,  leurs 
linons  ,  leur  coton  &  une,  infinité  d'autres 
objets  leur  procureront  à  un  prix  modique 
&  fiable  notre  indigo  ,  notre  ris  ,  notre 
tabac  ,  nos  grains ,  notre  fer  ,  nos  pelleté* 
ries ,  nos  mâts  ,  nos  réfines ,  notre  potaffe , 
notre  cire  ,  nos  futailles  ,  nos  immenfes 
pêcheries  &  mille  autres  articles  pour  partie 
tlefquels  l'Angletetre  les  tient  dans  une  dure 
èc  humiliante  dépendance.  Chaque  jour  verra 
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s'acctoître  chez  ces  divers  peuples  ,  &  le 
revenu  du.  Souverain  ,  &  l'aifance  particu- 
lière, Dcja  ils  en  refTentent  d'agréables  effets 
donc  il  leur  (  i  )  couteroit  de  fe  détacher. 
Croyez  ,  Monfieur ,  que  cet  intérêt  général 
vaut  bien  à  notre  égard  &  pour  notre  avan- 
tage les  intrigues  de  cour  &  les  prétextes  de 
religion  qui  ont  fait  trouver  aux  Hollandois 
des  appuis  &  des  défenfeurs.  Je  ne  me 
diflîmule  point  que  les  Gouvernemens  de 
France  &  d'Efpagne  fe  piquent  de  générofité 
dans  leur  conduite  avec  l'Angleterre:  d'au- 
tant plus  peut-être  qu'elle  le  mérite  moins , 
après  les  fcandaleux  outrages  qu'ils  ont  fouf- 
ferts  dé  fa  part  en  lyy^  &  en  1761.  Mais 
tandis  que  ces  Souverains  n'envîfagent  que 
leur  gloire,  quelque  bon  génie  fonge  appa- 
remment à  leurs  intérêts;  c'eft-à-dire ,  pour 
ne  pas  mettre  ici  de  merveilleux,  que  l'adrefïe 
du  commerçant  met  leur  furveillance  en 
défaut.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  très-fûr ,  c'eft 
que  notre  armée  fe  recrute  avec  toute  la 
promptitude  poffible,  &  que  nous  donnons 
en  efpèces  fonnantes  à  chaque  enrôlé  ,  la 
valeur  de  huit  livres  fterling  depuis  qu'il  efl 


(a)  Dans  Une  certaine  Ville  d'Europe  ,  fameufe 
par  Con  port  &  par  fôn  commerce ,  Taventure  de 
l'Amérique  ,  (èulement  depuis  un  an  ,  a  valu  à  plu- 
sieurs de  Ces  Marchands  jufqu'a  cent  cinquante  & 
deux  cent  mille  livres  ,  de  produit  net  ,  quoi- 
qu'ils aient  (ôufFert  quelque  pertes. 
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réglé  que  les  engagemens  font  pour  la  durée 
ds  la  guerre.  L'un  nous  envoyé  des  armes, 
l'autre  de  l'argent  ;  le  tout  fans  doute   en 
aventures  privées  que  lesGouvernernens  vou- 
droient  vainement  empêcher  :  ce  qu'encore 
ils  ne  pourroient  tenter  fans  une  forte  d'in- 
juilice  ,  puifqu  elles  fe  font   aux  rilques  & 
périls  refpeâifs.    L'Hiftoire    nous   apprend 
quelles  étoient  les  PuilTances  qui  prètoient 
leur  fecours  aux  Provinces  révoltées  contre 
rEfpagne  ;  mais  nous  n'y  lifons  point  qu'il 
fe  foit  formé  fecrétement   dans  toutes   les 
grandes  villes  de  l'Europe  des  cornpagnies 
privées  qui ,  ayent  voulu  hazarder  leur  pro- 
pre fortune  pour  les  foutenir  dans  leur  rébel- 
lion. Eft-ce  que  les  fuffrages  &  le  vœu  de 
l'Europe  entière ,  foutenus  des  efforts  privés 
des  plus  éclairés  de  fes  commerçans,  n'auront 
pas   autant  déffieacité  pour  confommer  le 
grand  ouvrage  de  notre  délivrance  que  les 
intrigues   &    les  haines  politiques  qui  ont 
favorifé  celle  de  la  Hollande.  Avec  ces  feuls 
fecours ,  nous  réduirons  notre  ennemi  à  un 
point  de  détrelTe  qu'une  guerre  ouverte  ne 
lui  feroit  pas  éprouver.  Quand  les  Minières 
Anglois  auront   purgé   l'Allemagne  de   fa 
difformité  morale  &  phyfîque  ,  &  que  fes 
prifons   3c   fes   hôpitaux   n'auront    plus  de 
Héros  à  leur  fournir  pour  nous  combattre; 
nous  verrons  s'ils  tenteront  de  tranfporter 
ici  vingt  mille  Ruffes  à  qui  nous  aurions  le 
plaiïîr  d'apprendre  que  la  route  du  Kamf- 
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hatka  par  l'Amérique ,  eft  encore  plus  longue 
êc  plus  difficile  que  celle  de  l'Amérique  pat 
îe  Kamshatka  »• 

«c  Notre  ennemi  ne  manquera  pas  d^em- 
ployer  diverfes  rufes  pour  rallentir  au  moins 
l'ardeur  de   ceux  que  l'amour  de  la  gloire 
ou  l'appât  d'un  profit  légitime  porteroient 
à  nous  aider  de  leurs  bras  ou  de  leur  argent. 
Il  y  aura  tels  momens  dans  l'année  où  iè 
bruit   d'une   réconciliation  Jprochaine    fera 
répandu  dans   toute  l'Europe.    Mais   ceux 
qui  connoifTent  &  la   Grande-Bretagne   & 
nous  ,  ne  fe   laifleront  point  tromper  par 
un  fi  greffier  artifice.  Nous  réconcilier,  nous 
unir  de  nouveau  !  Quel  monftrueux  accouple- 
ment 1  C'eft  le  fuppliee  inventé  par  ce  cruél 
Mezence  ,  Roi   des  Etruriens  ,    qui  faifoit 
mettre  face  à  face  un  cadavre  infe(^&  un 
corps  plein  de  vie  &  de  fan  té  ,  pour  que 
la  corruption  dé  l'un  devînt  le  poifon  dé 
l'autre.  Peut-on  fuppofer  que  jamais  l'Ame- 
lique  oublie  les  atrocités  de  tout  genre  que 
le  Gouvernement  Anglois  a  excercées  fur 
lelle  ?  Les  fiecles  accumulés  effaceront-ils  de 
notre  fou  venir  ,  &  l'aéèe  du  timbre  ,  ima- 
giné pour  lever  fur  nous  des  fommes  im- 
menfes  :  &  fade  interprétatif,  avec  l'objet 
de  nous  lier  aux  volontés  de  la  Métropole  2 
&  les   vaines  promeffes  du  Lord  Hillsbo- 
rough  démenties  par  fes  fuccefTeurs  :  &  Tade 
des  droits  de  ports  :  &  le  maffacre  de  BoC- 
ton  :  &  celui  de  Lexington  :  &  i'embrafe- 

mette 
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ment  de  Charles -Town  :  &  celui  de  Fal- 
mouth  :  Se  celui  de  Norfolk  :  &  celui  de 
James-Town  :  &  les  bombardemens  de  vingt 
Villes  ouvertes  ^  fans  défenfes  :  &  le  mépris 
iqfultant  avec  lequel  on  nous  a  traités  dans 
les  deux  Chambres  du  Parlement  2  ôc  les 
démarches  perfides  du  Miniftere  Anglois  auj 
près  des  autres  Nations^  pour  empêcher  qu'on 
ne  nous  fournît  des  munitions  &  des  armes, 
tandis  qu'il  louoit  des  mercenaires  pour  nous 
faire  égorger  :  &  la  loi  de  la  quatorzième 
année  de  George  III ,  qui  affujettit  TAmé- 
rique  à  un  droit  de  neuf  deniers  pour  les 
liqueurs  portées  par  Ton  commerce  au  Ca- 
nada ,  tandis  que  l'impôt  n'étoit  que  de  trois 
deniers  pour  le  commerce  de  la  Grande-Bre- 
tagne ,  qui  ,  pourtant  5  n'eût  jamais  fans 
nous ,  fait  la  conquête  de  cette  Province  ; 
&  la  fuppreiîion  de  nos  pêcheries  :  &  les 
anciennes  Se  intolérables  reftriélions  fur  nos 
diverfes  Manufadures  :  Se  l'infolente  dureté 
du  traitement  fait  à  Franklin  :  Se  lés  fe^s 
du  brave  Colonel  Allen  :  &  les  .Sauvages 
excités  Se  armés  pour  nous  mafTacrer  1 
&  le  poignard  mis  à  la  m^in  de  nos 
propres  efclaves  pour  nous  aiFafîiner  2  &  les 
meurtres,  &  les  viols,  Scies  brigandages, 
digne  couronnement  de  cette  foule  d'aftes  ar- 
bitraires &:  tyranniquesJl  falloir  que  tant  de 
juftes  griefs  pûlTenc  être  oubliés  avant  la 
déclaration  de  notre  indépendance  ;  rnais 
iqu  auroit  voulu  faire  pour  cela  une  junte 
^    iST.Î   XX.  X 
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obftinée  &  vindicative  dont  les  perverfe^ 
inclinations  Te  manifeftent  depuis  tant  d'an- 
nées par  le  rigide  traitement  qu'elle  ne  ceflfe 
de  faire  éprouver  aux  Frères  même  de  fon 
Souverain?  Plutôt  mourir  cent  fois  ,  que  de 
vivre  fous  le  poids  de  tant  d'ignominie ,  Ôc  qu# 
de  perdre  de  vue  un  feul  inllant,  ce  que  nous 
nous  devons  à  nous  mêmes,  à  nos  familles 
&  à  notre  poftérité». 

«  Tels  font  ,Monfieur ,  les  vrais  fentimenf 
des  Américains  :  tel  eft  le  feu  célefte  qui 
brûle  en  nous  pour  ne  s'éteindre  jamais ,  & 
qui  animera  nos  derniers  neveux  :  tel  eft  le 
tableau  que  déjà  il  fuffit  de  montrer  à^nos 
Habitans  dans  un  jour  d'adion ,  ou  au  milieu 
des  plus  rudes  travaux  de  la  gueri-e,  pour 
exciter'en  eux  une  ardeur  &  un  courage  qu'il 
fembloit  qu'on  ne  dût  pas  efperer  de  trouver 
dans  des  milices  encore  aufli  mal  compofées 
que  les  nôtres.  Vous  en  avez  un  exem- 
ple frappant  dans  l'affaire  même  de 
Trenton ,  coup  de  main  auquel  nos  volon- 
taires de  Penfylvanie  avoient  été  préparés 
quelques  jours  auparavant  par  une  harangue 
<iu  Général  Roberdeau  ,  que  je  me  fais  un 
plaifir  de  vous  tranfcrire  ici  comme  un  mor*^ 
ceau  d'éloquence  guerrière  qui  ne  dépareroit 
point  Tite-Live,  Sallufte  ou  Xénophon.  Le 
Corps  à  fes  ordres  étoit  campé  fur  le  bord 
du  fleuve  Delavarre  du  côté  de  Philadelphie. 
Voici  comme  il  lui  parla.  Vous  remarque^ 
re^  dans  fon  difcours  un  tableau  na'if  de  If 
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lîtuatîon  épineufe  où  nous  étions  avant  l'heu- 
ttu(e  journée  de  Trenion  ». 

a  Mis  AMIS-  La  Providence  veut  mettre 
notre  patience  à  l'épreuve ,  pour  nous  rendre 
les  dignes  défenreurs  de  la  liberté  que  nous 
tenons  du  puiflant  difpenfateur  de  toutes 
choTes.  C'eft  elle  qui  nous  a  fait  quitter  le 
feiri  de  nos  familles  ,  pour  courir  les  hazards 
de  la  guerre,  Puifque  j'ai  l'honneur  de  mar- 
cher à  votre  tête  en  qualité  d'Officier  géné- 
ral ,  vous  ne  ferez  point  fâchés  que  j'eflaye 
de  Vous  faire  entendre  tout  ce  qui  me  paroic 
être  néceffaire  j  ou  pour  votre  intérêt  propre , 
bu  y  ce  qui  eft  encore  bien  au-deflus  ,•  pour 
l'intérêt  de  tous  ». 

«  Ce  moment  de  crife  étoit  réfervé  pour 
nous;  Ôc  nous  y  fommes  placés  par  la  main 
du  fort,  c'efl:  tout  dire,  puifqu'il  eft  impôt 
fible  de  lui  réfifter.  Pour  moi,  connoiffant 
les  difpofitions  infolentes  de  ces  Nababs 
Anglois  à  notre  égard  ,  je  crois  fermement 
que  tôt  ou  tard  les  deux  peuples  fe  feroient 
féparés  d'une  manière  violente  ;  &  je  me  ré- 
jouis d'exiOier  pour  y  prendre  part.  C'eft  une 
des  plus  douces  iouiflances  que  j'aurai  eues 
dans  ce  monde.  Eft-il  fortune  comparable  à 
îa  liberté  Ôc  h  h  paix  ?  Et  quels  autres  biens 
terrellres  pouvons- nous  fouhaiter  de  laiflec 
à  nos  enfans  &  à  notre  poftérité  ?  Quanc 
aux  peines  &  aux  fatigues  de  notre  méter  , 
je  me  bornerai  à  vous  obferver  qu'une  armée 
novice  ,   r^flemblée  à  la  hâte ,   qui  a  tout 

X  ij 
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à  apprendre  ,  tout  à  établir  ,  doit  trouver 
d'innombrables  difficultés  à  furmonter ,  fur- 
tout  daos  fon  début.  C'eft  une  nouvelle  vie 
pour  chacun  de  nous;  &  les  commencement 
dans  tout  état  font  ce  qu'il  y  a  de  plus  péni- 
ble. L'épée  du  foldat  n'eft  pas  à  fa  main  un 
poids  léger.  De  même  qu*il  affronte  les  dan- 
gers, il  doit  aufli  fupporter  les  inconvéniens 
de  fa  profeffion.  Une  vie  dure  &  laborieufe 
eft  fon  partage  ;  &  il  y  a  autant  de  gloire  à 
la  foutenir  avec  un  mâle  courage ,  qii'à  tenic 
ferme  devant  le  canon  de  l'ennemi.  La  pa- 
tience eft  une  des  principales  vertus  de  la 
profeflion  militaire  :  &  fans  elle  l'homme  le 
plus  brave  ne  fera  jamais  un  guerrier.  Il  m'cft 
venu  beaucoup  de  plaintes  fondées  fur  les 
fubliftances  que  délivrent  les  Commilïaîres. 
Je  vous  afîure  que  je  n'ai  rien  négligé  »  non 
plus  que  mon  ancien ,  dans  le  commande- 
ment ,  M.  le  Général  Mercer  (i) ,  pour  que 
vos  rations  fuffent  de  bonne  qualité  &  en 
quantité  fuffifante.  Cependant ,  il  ne  faut  pas 
vous  flatter  que  l'abondance  vous  fuivra  par- 
tout ,  ni  que  vous  verrez  régner  le  même 
ordre  dans  les  diftributions,  que  quand  vous 
étiez  cantonnés  au  centre  de  votre  Province. 
Dans  des  tems  difficiles ,  il  faut  favoir  facri- 
fier  à  ;  la  néceffité.  Si  parmi    vous  ,   il  fe 


(il)  Ce  Général    fiit  tué  le  3  Janvier  à  l'aifaire 
4e  Princeton. 
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tîouve  quelque  ame  affez  înfenfible  aux  pré- 
cieux avantages  qu'un  effort  de  vertu  peut 
nous  faire  retirer  d'une  crife  fi  importante 
pour  notre  vie ,  notre  liberté  èc  nos  biens , 
&  qui  va  décider  dufort  de  notre  poftérité  , 
ou  allez  lâche  pour  fe  refufer  aux  fatigues 
préfentes  ,  de  priver  fa  patrie  des  fervices 
qu'elle  exige  de  lui  pendant  quelques  inf- 
tans  ,  &  les  plus  efTentiels  qui  puiffent  jamais 
s'offrir  à  fon  zèle ,  c'eft  un  fujet  que  nous 
nous  foucions  fort  peu  de  perdre  ,  &  qui 
n'eft  pas  digne  de  mon  attention  ni  de  celle 
d'aucun  vrai  Américain  »• 

«  Mais  il  eft  une  autre  efpece  de  mécon- 
tens  dont  je  ne  puis  m'empêcher  de  parler , 
de  quelque  douleur  que  je  fente  mon  ame 
pénétrée  à  leur  occafion.  L'efprit  chagrin 
que  je  remarque  à  plufieurs  d'entre  vous  ne 
leur  eft  point  naturel.  Je  n'ai  aucun  doute 
fur  votre  valeur  ;  maïs  je  vous  exhorte  ^ 
comme  mes  amis  &  mes  camarades ,  à  ne 
pas  écouter  les  fédudeurs  qui  veulent,  ver- 
fer  le  trouble  &  l'inquiétude  dans  vos  âmes. 
On  a  entendu  des  voix  s'écrier  :  retournons 
chti  nous  ;  comment  tiendrons -nous  contre  les 
troupes  du  Roi  ?  Quoi ,  mes  chers  camarades , 
à  peine  entrez  en  campagne  vous  tourneriez 
le  dos  devant  l'ennemi  ?  Que  fera-t-il  de 
moins  que  de  vous  fuîvre  jufques  dans  vos 
maifons  où  vous  parlez  de  retourner ,  ren- 
forcé par  dès  multitudes  de  Torys  qui  le 
j^oindront  de  toutes  parts  auffitôt  que  vous: 
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ferez  retirez*  Mais  nous  avons  des  femmes  &f 
des  enfans  qu'il  faut  faire  vivre  :  eh  ,  ce  font 
autant  de  raifons  de  plus  pour  que  vous 
reftiez  :  vous  êtes  précifément  ceux  que  leur 
devoir  empêche  de  partir.  C'effc  ici  qu'il 
faut  que  vous  étabUlîiez  vos  défenfes,  fi  vous 
avez  intérêt  d'écarter  l'ennenai  de  vos  foyers 
&  de  les  garantir  de  tous  les  affreux  ravages 
que  vous  Favez  vu  exercer  dans  les  Jerfeys» 
Combattez  -  le  avant  qu'il  y  puifl'e  entrer. 
Votre  retraite  lui  ieroit  aufli  avantageufe  que 
votre  défaite.  Faites  y  bien  attention  ,  Mef- 
Ceurs  :  que  le  falut  de  votre  patrie  ne  forte 
pas  de  votre  idée.  Portez  la  vue  fur  l'autre 
bord  de  ce  fleuve  ,  &  qu'il  ne  foit  jamais 
dit  pour  votre  honneur  que  des  hommes 
qui  marchent  pour  fix  fols  par  jour  ,  qui 
font  le  rebut  des  prifons,  qui  n'ont  eu  d'op- 
tion qu'entre  ce  métier  &  le  gibet,  qui,  à 
ce  prix  feul ,  ont  promis  de  combattre  pour 
îa  plus  mauvaife  des  caufes ,  bc  pour  le  plus 
mauvais  des  Gouvernemens  ;  que  ue  tels  hom- 
mes ont  plus  de  cœur  que  vous,  &  fàvent 
mieux  réfifter  aux  fatigues  de  la  guerre.  Sans 
doute,  nous  avons  laifle  derrière  nous  beau- 
coup de  gens  mal  affedionnés ,  qui  n'ont 
contribué  en  rien ,  ou  que  de  mauvaife  grâce 
au  fervice  du  pays  qui  leur  donne  du  pain  t 
j'avoue  encore  qu'il  peut  y  en  avoir  d'autres 
qui  profiteront  lâchement  de  votre  abfence 
pour  s'enrichir.  Mais  leur  infâme  conduite 
V0U5  fervira-t-elle  d'exemple?  S'ils  ont  man- 
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^ué  au  plus  facré  des    devoirs,  eft-ce  un« 
raifon  qui  doive  nous  le  faire  oublier»? 

«c  II  eft  une  chofe  ,  Meilleurs ,  que  je  ne 
puis  me  difpenfer  de  vous  recommander  « 
&  fans  laquelle  la  bravoure  peut  perdre 
beaucoup  de  fon  prix.  C'eft  l'efprit  d'ordre 
f)C  une  ftride  attention  à  la  difcipline.  L'or- 
dre eft  l'ame  de  la  liberté.  C'eft  de  fa  difci- 
pline que  Tarmée  Angloife  tire  toute  fa 
force.  Elle  lui  tient  lieu  de  vertu.  Enfin  , 
Meflîeurs  ,  quoique  notre  caufe  foit  la  plus 
belle  que  jamais  des  hommes  ayent  eue  à  dé- 
fendre ;  cependant  nous  trouverons  la  bra- 
voure infuffifante  fans  difcipline.  Comme  la 
bravoure  eft  la  partie  qui  abonde  chez  nous , 
ajoutons  ici  l'avantage  qui  feul  peut  la  faire 
valoir  ;  &  de  cette  union  que  le  ciel  daignera 
bénir  ,  ofons  attendre  les  plus  glorieux  fuc- 
cès  dans  la  défenfe  de  nos  juftes  droits  »• 

«  Je  CROI5  ,  Monfieur  ,  que  ce  difcours 
fut  prononcé  le  20  Décembre.  Vous  favez 
ce  qui  fe  paifa  le  2J  à  Trenton  ,  ainfi  que 
la  fuperbe  affaire  de  Princeton  du  3  Janvier. 
Nos  troupes  n'ont  cefle  depuis  cette  époque 
de  fignaler  leur  courage  éc  de  féconder  de 
tout  leur  zèle  &  de  toute  leur  perfévérance 
les  habiles  combinaifons  de  nos  Généraux». 

Le  28  Décembre,  notre  Général  Miilin 
a  délogé  de  Monmouth-Court ,  dans  le  bas 
Jçrfey  ,  le  Major  Anglois  Morris ,  après  lui 
avoir  fait  vingt- fept  prifonniers,  &  enlevé 
fe$  bagages. 
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Le  ij*  Janvier,  un  de  nos  détachemens 
s'eft  emparé  d'un  magafin  conildérable  de 
draps  ,  &c.  à  Shrewfbiiry  dans  le  Jerfey 
Occidentale 

Le  17  ,  rrois  foîdats  des  gardes  Angloifes 
&  un  dragon  ont  déferté. 

Le  1^ ,  il  eft  venu  encore  cinq  déferteurs  : 
trois  du  quarante-lixieme  régiment ,  &  deux 
du  foixante-unieme. 

Le' 20,  un  Parti  de  la  Milice  de  Jerfey 
aux  ordres  du  Général  Dickenfon ,  &  feule- 
ment de  400  hommes  ,  avec  environ 
cinquante  Penfylvains  .,  a  chaffé  fix  cents 
Anglois  de  leur  pofte  au  Pont  de  Millftone, 
à  deux  milles  de  Somerfet-Court»  On  leur  a 
fait  douze  prifonniers  ,  tué  vingt  -  quatre 
hommes ,  &  le  butin  a  été  confidérable.  Ils 
n'ont  pas  pu  croire  que  c'écoit  à  nos  Milices 
qu'ils  avoient  eu  affaire  ;  &  il  ont  débité  que 
c^étoit  l'armée  entière  de  Washington  qui  les 
avoit  attaqués.  Ils  n'envoyent  plus  de  Partis 
pour  fourager  qu'ils  ne  foienr  forts  de  cinq 
a  fix  cents  hommes.  Nos  Milices  avoient 
traverfé  la  rivière  au  milieu  des  glaçons , 
dans  l'eau  jafqu'à  la  ceinture  ;  &  l'ennemi 
pris  en  flanc  n'a  pu  faire  ufage  de  trois  pièces 
de  canon  qui  défendoient  le  paffage  du  Pont, 

On  a  fait  prifonniers  le  20 ,  quatre  foî- 
dats de  Waldeck. 

Le  21  j  nous  avons  enlevés  quatre  hom- 
mes du  foixante  -onzième  régknent,  deux 
du  quarantième  »  trois  du  vingt-huitième  , 
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un  du  cinquante-cifiquieme  ,  &  deux  foldats 
de  Marine  ;  &  nous  avons  pris  quarante-fept 
chariots  &  cent  (ix  chevaux. 

Le  22 ,  nous^avons  pris  quatre  foldats 
du  troiîieme  régiment  des  Gardes. 

Le  25  ,  un  convoi  de  chariots  efcorté  de 
fix  cents  hommes  des  vingt-huitième  & 
trente- feptiemeiégimens ,  marchoitde Brunf- 
wick  à  Amboy  avec  deux  pièces  de  canon. 
Un  de  nos  corps  avancés ,  fort  de  quatre 
cents  hommes,  aux  ordres  du  Colonel  Buck- 
ner ,  les  ayant  apperçus  ,  le  Lieutenant  Par- 
ker eut  ordre  de  fe  porter  en  avant  avec 
fix  cents  hommes ,  &  choifit  une  pofitioa 
avantageufe.  L'ennemi  vint  fur  lui  en  co- 
lonne fur  dix  de  front  ;  &  quand  il  fut  à 
cent  verges  j  Parker  fit  un  feu  des  mieux 
dirigés,  qui  tua  le  Colonel  Prefton  ,  &  bleffa 
fon  fécond.  Parker  n'ayant  point  été  fou- 
tenu  ,  fut  obligé  de  fe  retirer  ;  &  quoiqu'il 
aie  effuyé  un  feu  très-vif  de  plus  de  vingi 
minutes ,  il  n'a  pas  eu  un  feul  homme  tué 
ou  bleffé.  On  fait  le  procès  à  Buckner,  qu'une 
terreur  panique  a  empêché  de  foutenir  Par- 
ker. 

Dans  les  derniers  jours  de  Janvier,  nos 
troupes  n'ont  ceffé  d'inquiéter  les  Heffois 
établispour  la  garde  du  fort  Indépendance,  qui 
eft  fitué  à  un  demi-mille  de  Kings'bridge  ,  da 
côté  d'York.  Les  Royaliftes  fs  (ont  tous 
portés  de  ce  côtélà  pour  empêcher  les  nôtres 
de  pénétrex  plus  avant  dans  i'Iflei    &ce- 
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pendant  nos  gens  fe  font  emparés  de  leurs 
torps  de  garde  ,  après  avoir  fait  fur  les  corps 
avancés  beaucoup  de  butin.  Le  Général  Put- 
nam  a  enlevé  quatre  vingt-feize  chariots  qui 
portoient  des  piovifions  à  l'armée  du  Géné- 
ral Ho  )'  e  i  de  celui-ci  a  fait  demander  au 
Général  Washington  une  fufpenfion  d'armes 
jufqu'au  mois  d'Avril,  jMais  M.  Washington 
lui  a  fait  dire  qu'il  vouloir  bien  mieux  que 
cela ,  &  qu'il  alloit  travailler  de  tout  fon 
cœur  à  faire  promptement  cefler  la  guerre» 

Le  premier  Février ,  fept  cents  des  nôtres 
ont  rencontré  un  corps  ennemi  de  mille 
hommes  à  Pifcataqua,  lieu  éloigné  de  quatre 
milles  de  Brunfwick.  Nous  les  avons  forcés 
dans  une  première  adlon  ,  quoiqu'ils  eûflent 
trois  pièces  de  campagne.  Mais  un  renfort 
d'hommes  &  d'artillerie  leur  étant  arrivé , 
nous  avons  été  obligés  de  nous  retirer ,  fans 
avoir  eu  plus  de  neuf  hommes  tués  &  qua- 
torze bleflés.  Dans  le  premier  combat,  ils 
avoient  laiflfé  trente-fix  morts  fur  la  place» 
Ce  parti  de  mille  hommes  étoit  forti  de 
Bruniwick  pour  un  fourage. 

Dans  les  jours  fuivans,  nous  avons  en* 
levé  de  leurs  lignes  autour  de  Brunfwick  une 
quantité  confîdérable  de  befliaux,  de  che^ 
vaux  &  de  caiffbns. 

Le  8 ,  ils  avoient  envoyé  un  parti  nom- 
breux pour  fourager  à  QuibbletoWn  :  nous 
les  avons  mis  en  déroute  fans  qu'ils  pûfTent 
emporter  une  feule  troufîe  de  foin  ^  &  comme 
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nous  n'avons  cefié  de  les  fufiller  en  les  pour- 
fuivant ,  ils  doivent  avoir  perdu  beaucoup 
de  monde  Le  même  jour  nos  miliciens  à 
Weft-Chefter  ont  attaqué  (îx  Chevaux-légers 
Anglois,  &  en   ont  tué  trois. 

Le  ïo  Février ,  trois  cents  des  nôtres 
étant  cantonnés  à  Quibblerown  ,  les  enne- 
mis ,  au  nombre  de  trois  mille,  font  venus 
de  Brunfwick  pour  les  attaquer.  Le  Colonel 
Scott  s'eft  retiré  à  un  mille  &  demi ,  &  y 
ayanr  reçu  dct  renfort  de  l'armée  du  Lord 
Sterling  ,  avec  quatre  pièces  de  canons  ,  il 
a  livré  une  féconde  a<fiion  ,  dans  laquelle 
il  a  tué  trois  cents  hommes  à  l'ennemi  & 
lui  a  fait  cent  prifonniers.  Nous  favons  par 
leurs  déferteurs  que  leurs  chevaux  meurent 
faute  de  fourage  ,  que  les  provifions  man- 
quent pour  les  hommes  »  &  que  la  diffen- 
tion  efl:  dans  l'armé  Angloife. 

On  a  des  nouvelles  certaines  du  Canada 
pat  les  lacs.  Il  en  eft  parti  un  détachement 
compofé  de  cent  cinquante  Canadiens ,  & 
de  quatre  vingt  Sauvages,  auxquels  on  a 
promis  20  1.  fterl,  pour  chaque  chevelure 
d'Américain  qu'ils  rapporteront*  Le  Colonel 
Frafer  commande  à  Montréal  un  corps  de 
deux  cents  hommes  :  il  y  en  a  cent  cinquante 
à  Saint  Jean  &  autant  àChambly»  Tous  les 
Etrangers  font  aux  Trois-Rivieres.  Ils  s'y 
font  foulevés  deux  ou  trois  fois  ;  &  on  a 
fait  marcher  contre  eux  les  troupes  An- 
g^loifss.  Le  Géaéral  Carîeton  eft  à  Québec  , 
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i&  on  coupe  du  bois  par  fes  ordres  fur  le 
Lac  Champlain ,  pour  conftruire  trois  bâti- 
lïiens.  Les  Canadiens  paroifTent  beaucoup 
plus  portés  pour  nous  que  l'année  dernière» 
Ceux  qui  ont  pris  parti  dansTarmée  Angloife 
font  des  gens  de  la  lie  du  peuple.  Les  trou- 
pes enlèvent  à  l'Habitant  tout  ce  qui  leur 
€ft  néceiïaiie  <k  le  payent  en  certificats.  Il 
eft très-difficile,  même  aux  troupes  ,  de  trou- 
ver des  fubfiftances. 

A  Bbfton  le  Port  &  la  Ville  font  corn- 
pîettement  fortifiés  ;  &  il  y  a  une  garnifoii 
ce  douze  mille  hommes  très-bien  armés. 
Dans  les  environs  ,  tous  les  Villages  font 
remplis  d'hommes  à  la  minute  (  celeres  )  tou- 
jours prêts  à  partir  au  premier  lignai. 

Je  voàs  ai  tracé ,  Monfieur  ,  un  tableau 
adée  de  notre  fituation.  Nous  ofons  efperer 
qu'elle  n'empirera  point.Mais  vous  voyez  tou- 
jours de  quelle  reffource  peuvent  être  des 
Milices  bien  conduices ,  &  à  qui  on  peut 
faire  comprendre  ce  qu'un  homme  doit  valoir 
vis- à-vis  d'un  autre,  félon  la  diftéreuce  des 
motifs  qui  les  font   agir. 

Vous  aurez  fait  la  remarque ,  que  les  défer- 
tionsdesAuxiliaires  neparoiflenrpasaufli  mul- 
tipliées dans  ces  derniers  tems  que  vous  avez 
fçû  qu'elles  l'ont  été  d'abord.  Mais  votre 
furprife  ceflera  quand  vous  faurez  que  le 
Chevalier  Howe  s'eft  vu  obligé  à  les  rappro- 
cher du  quartier  général ,  &  qu  il  y  a  même 
quelques  centaines  de  Heifois  embarqués  fur 
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îes  vaifleaux.  Il  étoit  difficile  que  les  armées 
Angloife  6c  Heiroife  marchaflent  long-tem» 
«n  bonne  intelligence.  Tout  diffère  entre  les 
deux  peuples  ,  langage  ,  manières  &  idées* 
Je  fais  de  curieux  détails  à  ce  fujet  par  les 
prifonniers  de  Trenton.  Les  principaux  Offi- 
ciers fe  voyoient  beaucoup  dans  les  com-? 
mencemens.    Mais   c'étoic  plutôt    politeflfe 
qu'amitié.  Les  jeûnes  gens  fe  contraignoient 
moins  &  ne  fe  fréquentoient  pas.  Les  An- 
glais rioient  de    la    lézinerie    des   Heffoiî 
&  de  la  précaution  qu'ils  avoient  de  fe  faire 
fuivre    par  -  tout    de  leurs    chariots    pour 
ferrer  leur  butin  :  de  leur  côté,  les  Heffois 
regardoient  d'un  œil  de  pitié  la  frivolité, & 
les  petits  airs  que  fe  don  noient  les  Anglois* 
Ils  fe  perfuadoient  que  le  fuccès  de  la  guerre 
ne  rouloit  que  fur  leur  habilité  &  leur  cou- 
rage. D'abord  c'étoit  toujours  à  eux  à  mar- 
cher ;  mais  quand  ils  virent  que  le  Chevalier 
Howe  paroiflbit  faire  le  plus  grand  fonds  fur 
leur  zèle,  il  ne  fut  plus  polîible  defoutenir  leur 
groffiere  arrogance.  Ils  commencèrent  à  fe 
plaindre  qu'on  abufoit  de  leur  zèle  ;  &  avant 
de  les  commander  pour  une  expédition  ,  il 
falloit  confulter  leur  goût.  La  jaloufie  s'em- 
para bientôt  des  Anglois ,  qui,  au  bout  de 
rtrès-peu  de  tems  manquoient  de  quantité  de 
douceurs  que  les  Heffois  avoient  fû  fe  pror 
curer  Ôi  fe  ménager.  Mais  ce  qui  a  produit 
le  plus  mauvais  effet  pour  l'intérêt  de  la  caufe 
qu'ils  s'étQieni  engagés  à  défendre  ;  c'eft  que , 
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tout  en  débarquant ,  ils  parloient  des  terres 
qu'on  leur  ailoit  diftiibuer  ,  &  ils  ne  ceiToient 
de  les  chercher  des  yeux  ,  par-tout  oii  on  les 
faifoit  marcher.  C'étoit  apparemment  un 
conte  de  leurs  enrôleurs;  mais,  c'eft  à  cette 
idée  toute  -abfurde  qu'elle  étoit  ,  que  le 
Chevalier  Howe  a  dû  attribuer  l'ardeur  avec 
laquelle  les  Heffois  fe  fon^  portés  à  la  con- 
quête du  nouveau  Jerfey.  Leur  efpoir  déçu, 
les  a  rendus  furieux  contre  ce  malheureux 
pays  qu'ils  ont  faccagé  de  mille  manières  ôc 
iavec  les  plus  inouis  rafinemens  de  cruautés  i 
l'indifcipline  a  été  la  fuite  néceifaire  de  ces 
défordes  auxquels  le  défaut  du  prêt  efl:  venu 
mettre  le  comble,  par  la  faute  de  leur  Tré- 
forier.  C'eft  dans  cette  circonftance,  fâcheufe 
pour  îes  Anglois ,  &  fi  heureufe  pour  nous  , 
que  notre  général  les  a  attaqués  à  Trenton. 
"Le  mépris  qu'on  leur  avoir  infpiré  pour  nos 
Milices,  a  été  la  principale  caufe  de  leur 
perte.  Les  Anglois  ont  blâmé  le  Colonel  Rhol 
de  s'être  avancé  vers  nous  ;  &  s'il  ne  l'eût 
pas  fait ,  fes  propres  foidats  l^eufTent  accufé 
de  lâcheté. 

Les  fuccès  de  notre  Général ,  après  cette 
vidoire  ,  n'ont  pas  dû  furprendre  les  An- 
glois ,  qui  avoient  très-bien  remarqué  que  le 
pays  qu'ils  croyoient  avoir  conquis  ,  ne  leur 
étoit  rien  moins  qu'attaché^  &  qu'ils  étoient 
environnés  d'efpions  Américains ,  fous  le 
nom  de  Rcbdks  repmtam  Cr  fournis.  Delà  , 
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font  venus  les  abominables  excès  de  lafolda- 
tefque  Angloife  ,  que  POfficier  a  plutôt  en- 
couragés ,  qu'il  n'a  cherché  à  les  réprimer , 
i6c  qui  allument  dans  nos  cœurs  une  ardeur 
de  vengeance  qui  ne  pourra  s'afTouvir    que 
par  la  deftrudion  du  nom  Anglois.  Ce  qui 
défoie  fur- tout  M.  le  Chevalier  Howe  ,  c'eft 
la  croyance-que  les  Heflbis  ont  donnée  au 
rapport  d'une  centaine  des  leurs  qui  s'étoienc 
échappés  de  Trenton ,  &  qui  ont  prétendu 
que  fur  leur  route,  pour  rejoindre  le  corps 
d'armée  à  Brunfwick  ,  les  Américains  leur 
avoient  fait  les  ofiTes  les   plus  attrayantes 
pour  paiïer  de  leur  côté.  M,  Howe  de  con- 
cert avec  le  Général  Hifter ,  a  fait  difparoitre 
des  foldats  HelTois,  qui  enfuite  font  revenus 
comme  rebutés  des  mauvais  traitemens  dQSi 
Américains  ;  mais  cette  rufe  n'a  point  eu 
l'effet  qu'ils  s'en  étoient  promis  ;  Se  les  Heffois 
ne  parlent  toujours  que  des  concefTîons  qui 
leur  étoient  promifes,  êc  que  les  Américains 
font  prêts  à  leur  donner.  Depuis  qu'ils  font 
atteints  de  cette  maladie  ,    on  obferve  foi- 
gneufement  de  les  retenir  fur  les  derrières, 
&  il  ne  s'en  rencontre  guêres  dans  les  partis 
de  fourrages  avec  lefquels  nos  troupes  font 
continuellem«nt  aux  prifes, 

Ljq  22  de  ce  mois ,  il  y  a  eu  une  vive  efcar- 
mouche  fur  la  rivière  de  Milftone ,  mais  en- 
tièrement à  notre  avantage ,  quoique  nous 
n'ayons  pas  laiffé  que  d'y  perdre  du  monde. 
Nous  fommes  au  28,  &  l'ennemi  eft  encore 
jl^eûerré  de  toutes  part^  fans  pouvoir  quitter 
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Jes  hauteurs  de  Brunfwick.  On  travaille  avec 
toute  la  diligence  poffible  à  l'armement  de 
"notre  flotte ,  &  nous  aurons  bientôt  trente 
tixcellente  frégates  à  la  mer.  Le  6  de  Mars, 
le  Congrès  doit  quitter  la  ville  de  Baltimore 
pour  retournera  Philadelphie,  Voilà,  Mon- 
iteur ,  les  détails  les  plus  vrais  que  vous  puif- 
liez  avoir  fur  notre  pofition  aàuelle.  Quoi- 
que cette  lettre  foit  déjà  très-longue ,  je  ne 
puis  me  refufer  à  la  prière  d'une  refpedable 
mère  de  famille ,  qui  veut  fournir  un  article 
à  votre  feuille.  C'eft  l'expreflion  naïve  de 
la  douleur  ,  qui  afliége  ici  toutes  les  âmes 
5c  fur-tout  celles  des  mères.  Si  la  vérité  a 
des  droits  fur  les  cœurs ,  quels  heureux  effets 
les  femmes  Américaines  ne  doivent-elles  pas 
attendre  d'un  morceau  où  le  fentiment  parle 
avec  tant  de  force  de  chaleur  f  J'en  envoyé 
quelques  exemplaires  imprimés^  à  nos  amis 
en  Europe. 

Aux  Femmes   de   l' Europe. 
Une  Femme  Américaine* 

Femmes,  nos  contemporaines  ,  de  tout 
âge  &  de  tout  état ,,  pleurez  avec  nous, 
pleurez  fur  l'innocence  opprimée  ,  fur  la 
vertu  outragée  ,  fur  la  jeunefTe  &  la  beauté 
livrées  aux  emportemens  d'un  farouche  ra- 
yiffeur.*  Au-delà  des  mers  qui  nous  féparent, 
nos  cris  perçans  &  continuels  s'élanceront 
jufqu'à  vous  :  ils  ne  cefferont  de  vous  pein- 
dre ou   notre  frayeur   ou  notre  défefpoir. 

Les 
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Les  maux  les  plus  aiFreux  accablent  un  fexe 
qui  n'eft  point  fait  pour  les  connoître  Ôc 
qui  ne  pouvoit  point  les  mériter.  Nos  pères , 
nos  Frères,  nos  époux  èc  nos  fils  ,  combattent 
f)our  la  défenfe  de  leur  liberté  :  ils  ont  juré 
d'éloigner  pour  jamais  de  ce  pays  un  joug 
opprelTeur  ^  quelle  part  ont  pu  avoir  à  leurs 
fermens  les  tendres  vierges,  que  la  féroce 
brutalité  du  Militaire  Anglois  a  choifiès  pour 
fes  vidimes  ?  O  mères  de  tous  les  pays  ! 
faites'Vous  raconter  les  horreurs  auxquelles 
le  nôtre  eO:  en  proie  :  attachez  enfuite  vos 
regards  fur  des  fillss  chéries  qui  vous  doivent 
leurs  charmes  &leur  vertu,  &  dites -leur , 
en  les  ferrant  fur  le  fein  qui  les  a  nourries, 
que  vous  êtes  heureufes ,  mes  enfans  ,  de  n'être 
point  Américaines  !  Hélas  !  il  n'étoit  point  de 
•pays  au  monde  où  les  femmes  goûtafTent  à 
un  plus  haut  degré  la  jouifTance  la  plus  dé- 
licieufe  pour  le  fexe  ,  celle  des  égards  &  du 
refped.  Si  elles  en  étoient  dignes  par  leur 
éducation  Se  par  leur  fageffe,  n'ont-elles  pas 
tout  le  droit  poflible  de  vous  incéreffer  à 
leur  douloureufe  Situation  ?  Femmes  de 
l'Europe,  uniffez  vos  voix  depuis  Vienne 
jufqu'à  Paris,  depuis  Cadix jufqu'à  Pécerf- 
bourg&  Stockolm  ,  pour  la  belle  caufe  des 
malheureufes  femmes  de  l'Amérique.  Que  les 
Anglois,  répandus  dans  vosdiverfes  contrées, 
lifent  par-tout  dans  vos  regards  l'indigna- 
tion quêtant  de  barbarie  doit  exciter. 
Et  vous ,  Femmes  Françoifes ,  dont  le« 
N.'XX.  ^ 
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fentimens  &  le  goût  provoquent  l'émulation  de 
notre  fexe  jufqu'aux  extrémités   du  globe: 
%ous  dont  l'exemple  fait  perdre  aux  climats 
leur  iïîfluence  :  vous  qui  êtes  toujours  les 
premières    que   cherchent  à  connoître   les 
peuples  civilifés:  fera-  ce  fans  fruit  pour  nous 
que  vous  aurez  poffedé  de  fi  glorieufes  pré- 
rogatives? C'efl  le  fiecle  où  toutes  les  na- 
tions ne  formant  qu'une  grande  République 
fous  l'empire    des  moeurs    &   des  femmes. 
Vous  qui  kCi  jufte  titre  occupés  le  premier 
rang   dans  cet  Empire,  ufez  de  vos  droits, 
frappez  de  votre   anathême   les    déteftabîes 
principes    qui  livrent  un  fexe  timide  à  des 
énormités  cent  fois  pires  que  la  mort.  Tant 
de  fois  vous  avez  éprouvé  la  délicieufe  fen- 
fation  de  la  pitié ,    excitée   en  vous  par  les 
efforts  de  l'Imagination  de  vos  plus  renommés 
Ecrivains:  eh  qu'ont*ils  befoin  de  recourir 
à  la  fiction  pour  émouvoir  vos  âmes  ,  quand 
les  plus  atroces  réalités   frappent  journelle- 
ment leurs  oreilles?  Vous  fentez  vous  animées 
du  généreux  défir  de  venger  notre  honneur 
^  le  votre,  ou  plutôt  de  fauver  aux  hommes 
vos  éternels  de  trop  julUs  reproches  ?  faites 
répandre  à  Touîoufe  ,  à  Dijon  ,  à  Paris  & 
dans  toutes  les  Académies  de  France  ,  que 
ce  n'eft  plus  le  tems  de  pleurer  (ur  la  famille 
d'Atrée  ou  fur  celle  des  Incas  :  que  le  glo- 
rieux prix  df*  vos  fufrrages  eft  offert  au  mor- 
ceau de  poëlie  ou  /4'éloquence   le  plus  ca- 
pable d'amollir  les  cœurs    féroces  des  An- 
glois  :  d'arrêter  le   torrent  d'opprobre    qui 
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va  couvrir  ce  fiecle  ;  &  de  faire   rendre  à 
l'innocence  &  à  la  beauté,  la  fécurité  &  les 
égards  que  l'etpnt  philorophique  paroiflbit 
leur  garantir.  Marquez-en  feulement  ledéfir  & 
vous  enflammerez  les  plus  beaux  génies  de 
votre  Nation.  Peintre  enchanteur  du  coeur  de 
Julie  :  fublime  &  tendre   Auteur  de  Zaïre  : 
fcrutateur  vertueux  des  fentimens  d'Héloïfe; 
vivez-  vous  encore  ?   Laifferez-vous  à  vos 
neveux  l'jnutile  &  trifte  foin  de  s'attendrix  fur 
nos  malheurs,  tandis  que  vous  pouvez  préten- 
dre à  la  gloire  de  les   faire  ce ffer  ?  Parlez, 
Femmes  Fiançoîfes  $  &  bientôt  vos  prélTes 
enfanteront  plus  d'un  chef-d'œuvre  qui  éton- 
nera  l'Europe.  Bientôt  un  langage  divin  , 
tout  autrement  expreffif  que  les  récits  in- 
formes 'des  Gazettes  ^   fera  fermenter  dans 
les  âmes    l'horreur   du    vic«    audacieux  êc 
l'amour  de  la  vertu  fouffrante.  La  touchante 
image  de  nos  meux,  tracée  par  quelque  pin- 
ceau célefte,  fera  digne  d'arriver  jufques  fous 
les  yeux  d'une  grande  &  jeun<î  Rein«,  beUe 
&  vertueufe  comme  fa  mère ,  ^  le. modèle 
des  grâces  décentes.  Sa  profonde  fagefTe  ne 
lui  permettra  pas ,  fans  doute ,  de  pronon- 
cer fur  la  querelle  des  deux  Empires;  mais 
du  moins  fa  bouche  augufte ,  qui  ne  s'ouvre  ja- 
mais que  pour  honorer  ou  pour  confoler  l'hu- 
manité ,  rendra  cet  iropofant  oracle  ,  il  faut 
rejpe5ier  les  fimmes  ;  &  s'il  refte  un  feul  grain 
de  pudeur  aux  Anglois,  les  cruels  dcftins, des 
femmes  Américaines   cefferont ,   ou   feront 
adoucis. 
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Ici  finit  ,  Monfîeur ,  la  lettre  que  j'ai 
reçue  de  Baltimore ,  &  qui  eft  datée  du  28 
Février.  Je  ne  puis  vous  dire  combien  j'ai 
été  ému  de  l'invocation  de  cette  Femme 
Américaine.  Elle  n'aura  point  formé  un  vœu 
ftérile  ,  fi  les  exemplaires  de  fa  lettre,  impri- 
més à  Baltimore ,  font  arrivés  heureufement 
en  Europe  ;  &  je  fuis  intimement  convaincu 
de  l'efficacité  du  moyen  qu'elle  indique  aux 
Femmes Françoifes .pour  faire promptement 
cefTer  les  incroyables  atrocités  qui  font  gémir 
le  fexe  en  Amérique.  Le  cœur  Angtois 
s'abandonne  aifément  à  l'yvrefle  des  pallions  ; 
mais  il  eft  fier  &  généreux.  Qu'une  forte 
fecoufTe  foit  donnée  à  fa  ferifibilité ,  &  fur- 
tout  par  des  mains  Françoifes ,  on  le  verra 
faire  un  prompt  retour  fur  lui  -  même  ;  & 
dans  toutes  les  guerres ,  le  militaire  Anglois 
fe  piquera  d'être  aufli  galant  que  brave.  C'eft 
à  un  Voltaire  ,  à  un  Roufleau ,  ou  à  leurs 
Emules  qu'il  appartient  d'opérer  ce  prodige; 
comme  c'eft  le  droit  des  Femmes  Françoifes 
de  le  fufciter. 


rai  Vhonnçur  d^être ,  Qrs^ 
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défenfè,    ayant  gardé    trop  peu  de  troupes,  ibid, 

p,  xxxvij. 
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INDE    X. 
B 

Bedford,  JV*.  XIX ^  p»  lof; 
Bernard  (  le  Gouverneur  )  iV.**  XVI,  p»  z^i 
BucKiNGHAMHiRE  (  le  Coiiite  dc  )  N^,  Xyi^pt  %$i 
BuRKE  X Edmond)  N°.  XIX.  p.  8p 


Çambden  (Charles  Pratt ,  Lord)  A*^  XVllI  ; 

p.  78. 
Çlare  (le  Lord)  JV^».   XX  p.  j$z 

D 

DOWDESWEL  (M.)    iV».  XX.  p.  I f 2, 

DuHDAS  (le  Chevalier  Laurent)  iV®.  XX,  p,  ifîi 


Gbrmaine  (  le  Lord  Georges  )    N^.  XV L  G.  P. 
p,  xxxiv,  N^,  XIX,  p.  m. 

Ggwer  (le  Lord)  iV°.  XVI.  G.  F. p.  xxxîv. 

Graftôn  ( Henri Fitzroi Duc  de)  N°.  XX.  p.  1.23  ^ 

z'^zV,  p.  xz8. 

Gren VILLE,  A^®.  ^/JT.  p.  1C5» 

H 

HuLSBORouGtt  (  Wîll.  Hills,  Comte  d')  A*».  X/X 
/;,  Ii2,   iV^'.  -STX  p.   141» 


INDEX.  ^ 

Hume  (M.  )  N\  XVlIL  G.  P.  p.  clxxuj. 
HuTciiiKSON  (le  Gouverneur)  iV».   XV h  p,  14. 


Jeknings  (le  Colonel)  N^,  XIX.  /».  115; 

JoHNSTONE  (le  Gouverneur)  JV^.  XVHh  G.  P. 
p,  clxxiij. 

L 

IiTTLETON  (  le  Lord)  N'^,  XIX, p.  9i  >  i^id,  p,ios  . 

M 

Mansfield  (  William  Murray,  Comte)  iV<^.  XVIIL 

p.  7i* 

N 

NoRTH  (le  Lord)  A^^  XVl.  G.  P.  p,  xxxivw 
NoRTHUMBERLAND  (le  Lord  )  N°,  XIX,  p»  103. 
NuGENT  (Robert)  A^'.  XX. p.  ijj. 


PjTT  (  Comte  de  Cha^ham  )  (  William  )  iV^.  XIX, 
P»   loi,  ihid,  p,  117. 

S 

Sandwich  (le Lord)  N^.  XVL  G.  P.  p.  xxxîvî 

T 

Tempxe,  N"".  XIX.  p.  103 
TowNSHEUD  (M.)  N\  XIX.  p.  107 y  N""»  XXi 
1x3. 


s  INDEX. 

M 

Wedderburne  (Alexandre)  iV*,  XX,  p,  1^9, 
Weymouth  (le  Lord)  N\  XVl ,  C  P*  /;,  xxxivj 
A°.  XX  p  141. 


FIN. 


